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A LA PRESSE 

Les notes et extraits non signés, imprimés dans ce livre, ont été 
puisés dans les journaux agricoles et quotidiens du Canada ou à d'autres 
sources dignes de confiance. 

Ces matières ont été rassemblées et préparées pour l'usage des 
instructeurs et celui de la presse canadienne. Les journaux qui ont 
des lecteurs à la campagne sont priés d'en faire un large emploi. Ils 
aideront ainsi les Ministères de l'Agriculture. Que chacun aide "plus 
que d'habitude." 



AUX CULTIVATEURS CANADIENS 

E Canada a déjà noblement répondu à l'appel aux armes; tous les 
■*— ' jours de nouveaux bataillons de volontaires se rendent à la ligne 
de feu. Nous sommes tous heureux de rendre hommage au travail infa- 
tigable et désintéressé des Canadiens, à l'activité patriotique déployée 
par les populations de nos villes et qui a ennobli leur vie. Mais ceux 
qui sont chargés de produire les vivres nécessaires à l'existence des 
armées en campagne ne sont pas non plus restés en arrière. Mieux 
pénétrés que jamais peut-être du rôle important que joue la production 
des denrées alimentaires dans une lutte aussi tragique, les cultivateurs 
canadiens se sont souvenus de la noblesse de leur profession et de la 
grandeur de leurs responsabilités; ils ont voulu faire leur part en produi- 
sant une plus grande quantité d'aliments de toutes sortes. Quelle part a 
eu, dans ce redoublement d'efforts, l'appel que je leur adressais l'année 
dernière, je ne saurais le dire. Quoi qu'il en soit, je suis heureux de leur 
exprimer ici, en mon nom et au nom du gouvernement, notre vive 
appréciation. Les résultats ont dépassé les attentes. Le Canada peut 
puiser dans ses greniers d'abondance pour aider à nourrir l'Empire et 
c'est là une pensée réconfortante pour ceux auxquels incombe la lourde 
et pénible tâche de diriger les affaires de l'Empire. Cette année encore, 
le devoir des cultivateurs canadiens est aussi clairement tracé qu'il 
l'était l'année dernière. A eux l'obligation de produire abondamment 
pour répondre aux demandes qui peuvent leur être faites, qu'ils y trouvent 
ou non leur avantage. L'élevage du bétail, en vue de la production de 
la viande, dont les approvisionnements ont spécialement souffert dans ce 
grand conflit, devra, je crois, être le premier de leurs soucis. Cette 
lutte tragique nous réserve peut-être encore bien des heures d'angoisses 
et de peines, mais nul de nous ne doute de l'issue finale, et les Canadiens 
feront tous leur devoir, dans la plus haute acception de ce mot. 

MARTIN BURRELL, 

Ministre de l'Agriculture. 



UN SERVICE D'ACTIONS DE GRÂCES EN ANGLETERRE 
POUR LES RÉCOLTES CANADIENNES 

Jeudi dernier, écrit un correspondant de Londres, en date du 5 octobre, le Lord 
Maire de Londres et ses shérifs se rendaient en grande pompe à la vieille église de 
St. Andrew Undershaft pour assister au service annuel d'actions de grâces du "Baltic 
Exchange" et de la Société nationale des denrées alimentaires. Ce service se distinguait 
de tous les précédents par ce fait que l'on devait rendre grâces à Dieu de l'abondante 
récolte qu' Il lui a plu d'octroyer au Canada. Il était sans parallèle sous ce rapport dans 
les annales de la cité. L'évêque de Willesden, ancien évêque de la Colombie-Britan- 
nique, mieux connu des Canadiens sous le nom d'évêque Perrin, prononça le sermon 
dans cette église,— son église paroissiale— au coeur du vieux Londres. Il dit en termes 
simples mais éloquents, à cette assemblée des rois du blé de la Grande-Bretagne, le 
travail des cultivateurs canadiens sur les Prairies. Il décrivit les grandes terres à 
blé de l'Ouest; il raconta comment les cultivateurs canadiens, ayant appris que la 
question de l'approvisionnement de la mère-patrie était une cause d'anxiété, s'étaient 
résolus à fournir tout le nécessaire et comment ils s'étaient acquittés de leur promesse 
en produisant la plus grande récolte que l'on eût jamais vue. Il parla enfin des dons 
abondants de tous genres que le Canada a faits à la Grande-Bretagne. 

Il y avait là beaucoup de Canadiens qui furent reçus après le service par Sir 
Charles Johnston, le Lord Maire, possesseur de grandes propriétés dans l'ouest du 
Canada. Un fait qui mérite également d'être signalé, c'est que le produit de la quête 
fut consacré à l'oeuvre des églises canadiennes, à titre de remerciement. 

Les touristes négligent généralement l'église de St. Andrew Undershaft, comme 
beaucoup d'autres vieilles églises de Londres du reste. Elle offre cependant b ie n des 
détails intéressants, sans parler de l'évêque canadien qui la dirige actuellement. Son 
nom signifie "sous le mât de mai" car le mât que l'on avait l'habitude d'y ériger était 
plus haut que l'église. Ce mât fut abattu au cours de l'une des premières émeutes 
suscitées par les empiétements allemands sur le commerce britannique. Le premier 
mai au seizième siècle, les apprentis de Londres se réunirent à cet endroit pour célébrer 
la fête nationale et ils attaquèrent les Allemands; il y eut beaucoup de blessés et quelques 
tués. La justice sévit; deux apprentis de Londres furent pendus et le mât fut abattu. 
L'église renferme la tombe de Stow, l'historien, le seul mendiant qu* eut un permis 
royal de mendicité et qui eut ainsi le droit de "recevoir l'aumône de tous mes bien-aimés 
sujets de Londres et de Westminster." 



LA GUERRE ET LES FINANCES 



L'issue de la guerre dépend principalement de ses aspects économiques." 



EXTRAIT DU DISCOURS BUDGÉTAIRE 

SIR THOMAS WHITE, Ministre des Finances. 

Le commerce canadien.— Nous avons été gratifiés d'une récolte des plus 
abondantes, sans égale dans les annales de notre agriculture, et cette récolte, jointe à 
la demande de matériel de guerre, de fournitures et de munitions, a donné un tel essor 
au commerce et à l'industrie que malgré la guerre nous jouissons d'un haut degré de 
prospérité. 

Le fait le plus intéressant peut-être de l'année, en ce qui concerne l'économie 
nationale, est le changement extraordinaire qui s'est produit dans la balance inter- 
nationale du commerce. En l'année fiscale 1912-13, cette balance était contre nous 
pour une somme d'au moins $300,000,000: elle l'était encore de $180,000,000 en 1913-14 
et de $36,000,000 en 1914-15. Pour cette année fiscale, il semble maintenant assuré 
que la balance sera en notre faveur pour une somme d'au moins $200,000,000. Qu'un 
tel revirement ait pu être effectué en une seule année, c'est assurément un commentaire 
des plus éloquents sur la productivité merveilleuse du Dominion, sur l'intelligence, 
l'activité et l'économie de son peuple. Notre commerce total pour l'année atteindra 
approximativement le chiffre de $1,200,000,000, soit une augmentation de près de 
$200,000,000 en exportations; les importations accusent une légère diminution. C'est 
le chiffre global le plus élevé que le commerce canadien ait jamais enregistré. 



Production— A ce point de vue, notre programme doit être d'améliorer notre 
situation financière en multipliant nos- énergies productives, et en exerçant la plus 
stricte économie. Les achats d'articles de luxe ou d'articles inutiles doivent être 
réduits au minimum. Ce n'est qu'ainsi que nos industries pourront résister au départ 
d'un tel nombre d'ouvriers, réparer la destruction opérée par la guerre et trouver les 
fonds nécessaires pour la poursuivre. On ne saurait trop fréquemment ni trop solennel- 
lement insister sur ce fait que les plus lourds fardeaux de ce conflit sont encore à venir, 
que le travail et l'économie sont, pour ceux qui restent au pays, de suprêmes devoirs 
patriotiques. C'est de leur accomplissement que peut dépendre notre succès et par 
conséquent notre salut national. Mais en dehors de ces motifs d'ordre plus élevé, il 
est à noter que tant que notre prospérité actuelle sera basée sur des cours anormaux 
pour nos produits et sur la production du matériel de guerre, elle sera précaire et peu 
stable et dépendra de la continuation de la guerre et de ses conditions. La sagesse 
pratique et le bon sens le plus élémentaire nous conseillent donc, pour de simples motifs 
d'administration, d'économiser prudemment nos ressources et de conserver judicieuse- 
ment nos profits. 
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Coût de la guerre— Supposons que notre dette totale, créée par la guerre, atteigne 
le chiffre o> $500,000,000. A 5 pour cent d'intérêt, ceci représente un versement 
annuel de $25,000,000. Nous pourrons, je crois, faire face à cette obligation, tout en 
versant tous les ans une somme importante au fonds d'amortissement, à condition que 
les gouvernements de l'avenir pratiquent l'économie la plus stricte. Lorsque les dettes 
peuvent être consolidées dans les finances nationales, la question se résout au paiement 
de l'intérêt annuel, mais il ne faut pas oublier qu'une dette est une dette, une obligation 
financière, une charge sur le corps politique, que les créanciers soient des capitalistes 
du pays ou de l'étranger. Je désire vivement que la Chambre ou le pays n'emporte pas, 
de ces observations, l'idée que nous ne nous rendons pas parfaitement compte de 
l'importance des obligations que nous contractons ou de la gravité des considérations 
financières résultant de notre participation à ce grand conflit. Nous croyons cependant 
que le peuple canadien désire que le gouvernement déploie dans cette cause un maximum 
d'efforts; nous croyons qu'il est prêt, pour le présent et pour l'avenir, à porter tous les 
fardeaux qui peuvent naître de ces efforts. 

A ce propos, je crois bon de dire au nom du gouvernement, qu'en prélevant des fonds 
pour la guerre, nous nous ferons une règle de ne pas taxer les fermes, les effets personnels 
ou les revenus de ceux qui sont engagés dans notre grande industrie fondamentale, 
— l'agriculture. 



Le crédit agricole— L'avenir dn Canada dépend du développement de ses ressources, 
et la plus grande de ces ressources, la plus fondamentale, c'est l'agriculture. Ce 
développement se rattache à son tour à l'accroissement de la population productive, aux 
facilités données à cette population pour l'exercice de son intelligence et de son activité. 
Il est probable qu'au cours de la crise financière qui peut sévir encore plusieurs années, 
la question des capitaux nécessaires au développement de l'agriculture prenne une très 
grande importance. Nous avons l'intention d'étudier soigneusement ce sujet vital 
pendant les prochaines vacances parlementaires, en vue de compléter, par une assistance 
fédérale, s'il nous semble désirable de la faire dans l'intérêt public, les facilités qui 
existent'déjà. Nous nous occuperons tout spécialement de la possibilité d'organiser un 
système par lequel des avances de fonds remboursables par amortissement pourraient 
être faites à des conditions raisonnables. 



La victoire— La guerre a pris un développement qui dépasse toutes nos prévisions 
et toutes nos imaginations. En étudiant son cours tragique et en réfléchissant à ses 
fortunes variées, nos esprits et nos coeurs se sont pénétrés de plus en plus de sa gravité 
croissante et de la menace qu'elle présente pour la sûreté de l'Empire. Mais le courage 
et le puissance de l'Empire se sont graduellement accrus avec le péril; jamais notre esprit 
national n'a été plus élevé, notre résolution plus inébranlable et jamais notre foi en la 
victoire n'a été plus grande qu'aujourd'hui. Nous avons pris la mesure de notre 
ennemi, nous avons évalué les ressources de notre virilité et des autres éléments de la 
puissance impériale, et nous attendons aujourd'hui l'issue avec calme, confiants dans la 
force inhérente et la justice éternelle de notre cause. Nous combattons pour le progrès 
et les droits de l'humanité et nous endurerons jusqu'au bout. 



LE REVENU NATIONAL ET LES DÉPENSES DU ROYAUME-UNI 

"The Round Table," décembre 1915. 
Une nation en paix ou en guerre ne vit pas seulement d'argent. La monnaie 
d or et d'argent a, il est vrai, une valeur intrinsèque qui lui est propre, mais elle ne 
constitue pas la richesse réelle de la nation, pas plus que ses billets de banque, ses notes 
ou ses comptes de banque. Sa fortune réelle est quelque chose de très différent. Elle 
se compose de toutes ces choses que les efforts et les sacrifices des générations passées et 
de la génération présente ont créées ou créent encore d'un jour à l'autre. C'est sur 
cette masse de richesses qui a été produite dans le passé ou qui se produit d'un jour 
à 1 autre — savoir, sur son capital et son revenu — qu'une nation doit prélever les fonds 
dont elle a besoin en paix comme en guerre. Il n'y a qu'une autre méthode, mais elle 
est temporaire et instable; elle consiste à emprunter aux autres nations, en d'autres 
termes à acheter à crédit, pour le moment, des marchandises chez les nations étrangères. 
Aucun grossissement des crédits, aucune augmentation de numéraire, aucune mani- 
pulation financière ne produiront d'eux-mêmes un seul grain de blé ou une seule cartouche 
supplémentaire. 

Il est intéressant de comparer les chiffres par lesquels les statisticiens représentent 
généralement la valeur de notre capital et de notre revenu à ceux de l'Allemagne. La 
comparaison des dépenses respectives des deux nations fournit également des résultats 
remarquables. Naturellement les chiffres statistiques de ce genre ne sont qu'approxi- 
mativement exacts, car lorsque l'on compare les résultats obtenus par des nations qui 
ont une façon de vivre très différente,, d'autres difficultés entrent en ligne de compte. 
Us permettent cependant de faire des comparaisons approximatives. Le Dr. Helfferich, 
le Ministre actuel des finances d'Allemagne, a évalué, en 1913, la richesse de l'Allemagne 
à un peu moins de £16,000,000,000, et celle du Royaume-Uni à £12,000,000,000. Mais 
d autre part les statisticiens anglais arrivent à un chiffre beaucoup plus élevé. Ils 
donnent généralement au Royaume-Uni le même chiffre que le Dr. Helfferich donne à 
l'Allemagne, savoir £16,000,000,000. Or, comme les populations de ces pays sont 
respectivement de 68,000,000 et de 47,000,000, notre richesse capitale par tête est 
beaucoup plus considérable, sans doute parce que nous possédons beaucoup plus d'obli- 
gations étrangères et coloniales qui représentent une somme d'environ £4,000,000,000, 
quoiqu'il soit probable que leur valeur ait beaucoup diminué en ces dernières années. 
La comparaison des chiffres du revenu produit des résultats encore plus frappants. 
Nous prendrons, pour l'Allemagne, les chiffres du Dr. Helfferich, et pour le Royaume- 
ni ceux du recensement de production de 1907, quoique notre richesse ait sûrement 
augmenté depuis lors. 

Angleterre Allemagne 

Marchandises et services produits et reçus, environ £2,150,000,000 £1,960,000,000 

Marchandises et services consommés 1,800,000,000 1,560,000,000 

Surplus de richesse 350,000,000 400,00o[o00 

Il est essentiel de bien se rendre compte de toute l'importance que présente la 
production annuelle de richesses chez une nation. Que cette nation soit en paix ou 
en guerre, elle vit de ce qu'elle produit d'un jour à l'autre. On voit, d'après les chiffres 
que nous venons de citer, que la richesse, c'est-à-dire les matériaux, les marchandises, 
les services produits chaque année dans ce pays, représentent presque un sixième du 
capital total, lequel résulte des efforts de toutes les générations passées. Il est vrai 
que la majeure partie de cette production annuelle est consommée immédiatement et 
la partie qui s'ajoute au capital représente à peine un cinquième du total. Rien 
cependant ne peut démontrer plus clairement que la vraie richesse d'une nation consiste 
dans l'emploi harmonieux de l'énergie, de l'habileté, la capacité de production et de 
'économie de ses citoyens. La production d'une nation n'est pas quelque chose de 
fixe. Elle peut s'accroître indéfiniment par l'utilisation de nouveaux capitaux, c'est- 
à-dire par la transformation des épargnes en machines nouvelles ou perfectionnées 
qui permettent d'économiser, du travail et d'augmenter la production humaine; elle 
s accroît aussi en raison du développement de l'habileté de la main-d'oeuvre, de la meil- 
leure direction et de la coordination plus habile des efforts du travail et du capital. Mais 
si on vit avec extravagance, si on n'économise pas le capital nécessaire, si le travail 
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manque d'habileté, si la production est limitée, ou l'organisation défectueuse, enfin si 
des frictions se produisent continuellement entre le capital et le travail, les revenus 
d'une nation tombent bien au-dessous de ce qu'ils pourraient être; toutes les catégories 
de la population en souffrent et la nation en général traîne le pas derrière ses concurrents. 
D'autre part, la richesse croissante d'une nation et la mauvaise répartition de cette 
richesse tendent à provoquer le gaspillage dans la consommation. Le développement 
du luxe détourne la puissance productive de la nation des choses utiles "p° ur l'appliquer 
à la fabrication d'articles inutiles. Toutes les catégories de la population gaspillent 
en toutes choses: vivres, boissons, vêtements et économie ménagère en général. Sir 
Robert Giffen déclarait, il y a quelques années, que 34 pour cent des dépenses nationales 
portent sur les aliments et les boissons, 13 pour cent sur les vêtements et 16 pour cent 
sur les dépenses du ménage, y compris le loyer, l'ameublement, l'éclairage, etc. On voit 
donc l'importance que peut prendre le gaspillage. Les riches gaspillent dans leurs 
plaisirs, leurs voyages, leurs toilettes, leurs serviteurs, etc. Ils demandent que le travail 
soit employé inutilement à pourvoir à leurs besoins inutiles et ceux qui sont moins for- 
tunés suivent leur exemple du mieux qu'ils peuvent. Prenons un ou deux exemples de 
consommation ruineuse. Nous avons dépensé en 1913 plus de £166,000,000 en boisson. 
Tout cet argent aurait pu être employé d'une façon productive. Mais à quoi a-t-il 
servi dans ces conditions? A l'emploi du travail, du capital et de l'intelligence dans 
la culture de l'orge et du houblon, le fonctionnement des brasseries et des distilleries 
et l'entretien de buvettes innombrables. Enfin le produit de tout ce travail et de 
tous ces efforts a passé par le gosier du peuple, généralement à son grand désavantage, 
et il n'en est rien resté. Si cet argent avait été employé au développement de nos 
industries productives, par exemple au perfectionnement de la puissance motrice de nos 
industries, à la reconstruction de nos canaux, s'il avait servi à fournir de meilleurs 
vêtements, de meilleurs logements, une meilleure instruction à nos classes pauvres, 
notre richesse se serait grandement accrue. De même, lorsque le riche emploie, dans 
ses plaisirs non productifs, beaucoup de main-d'oeuvre et de capital, par exemple 
lorsqu'il utilise trop de serviteurs, trop de jardiniers dans ses jardins d'agrément, lorsque 
sa femme fait travailler beaucoup de couturières, il détourne le travail et le capital de 
la nation de la richesse productive pour les porter à la richesse non productive. Et ce 
n'est pas seulement le riche qui erre, car dans son cas l'erreur est d'autant plus éclatante 
et d'autant moins pardonnable. Les classes pauvres de ce pays sont peut-être moins 
économes que celles de tous les autres grands pays civilisés, à l'exception peut-être 
des Etats-Unis. Malheureusement il y a bien des millions de gens pour qui il est presque 
impossible d'économiser. Mais même pour ceux qui le peuvent, c'est une vertu 
relativement rare ainsi que le montrent les profits des buvettes, des cinémas, des théâtres, 
et des "bookies." On ferait disparaître bien des maux de la société si les riches et les 
pauvres apprenaient mieux l'art de vivre économiquement. 

LE CAPITAL ET LE REVENU DE L'EMPIRE BRITANNIQUE 

Jusqu'ici nous nous sommes bornés à considérer la situation financière et économique 
du Royaume-Uni. Mais on pourra nous demander: — Quelles sont les ressources de 
l'Empire britannique dans son ensemble? N'est-ce pas l'Empire britannique tout 
entier qui est e'n guerre, et non seulement le Royaume-Uni? Il n'est pas une partie 
de l'Empire britannique qui n'ait d'intérêt vital dans cette guerre. Toutes les ressources 
de l'Empire ne sont-elles pas disponibles, et ces ressources ne sont-elles pas beaucoup 
plus grandes que les ressources du Royaume-Uni seul? 

En 1903 Sir Robert Giffen a fait l'évaluation suivante: — 

Capital Revenu 

Canada £1,350,000,000 £270,000,000 

Australasie 1,150,000,000 210,000,000 

Indes 3,000,000,000 600,000,000 

Sud-Afrique 600,000,000 100,000,000 

Reste de l'Empire 1,200,000,000 200,000,000 

Total £7,300,000,000 £1,380,000,000 
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C'est là, en vérité, un appoint considérable à la fortune du Royaume-Uni, et depuis 
1903 la richesse du reste de l'Empire britannique s'est beaucoup accrue. Sir Robert 
Giffen évaluait alors le revenu par tête du Canada et de l'Australasie à £48, contre £42 
pour le Royaume-Uni. Depuis lors ce dernier chiffre a été porté à £46 et on ne saurait 
guère douter que le chiffre pour le Canada et l'Australasie n'ait augmenté dans la même 
proportion. Mettons-le cependant à £50 par tête. Si l'on évalue la population du 
Canada et celle de l'Australasie à 8,000,000 et 6,000,000 respectivement, leur revenu 
annuel serait donc de £400,000,000 et £300,000,000. Si Giffen a raison en supposant 
que le revenu d'un pays neuf peut être évalué à environ un cinquième du capital de ce 
pays, alors le capital de l'Australasie et du Canada doit être £2,000,000,000 et £1,500,- 
000,000 respectivement. 

En réalité, la grande richesse des Dominions britanniques d'outre-mer, quel- 
qu'énorme que soit sa valeur potentielle, n'est utile dans la guerre actuelle que dans la 
mesure où elle est employée sur les objets de guerre. Et elle ne peut être employée 
de cette façon qu'en autant que les différentes parties de l'Empire paieront leur propre 
coût de la guerre avec leurs propres ressources, ou prêteront de l'argent au gouverne- 
ment britannique, ou en d'autres termes, lui vendront leurs produits à crédit, tout comme 
les Etats-Unis, en prêtant £100,000,000, vendent à la France et à l'Angleterre pour cette 
valeur de marchandises à crédit. 

Si les conclusions de cet article sont exactes, alors la grande difficulté pour l'Angle- 
terre sera de trouver le moyen de payer ces achats de vivres, de matériel brut et de 
munitions, effectués outre-mer. Les Dominions ne pourraient donc lui rendre un service 
plus utile que de lui avancer, pour le moment, l'argent nécessaire pour acheter les vivres 
et les autres matériaux qu'elle peut se procurer d'eux. 

Grâce à l'économie qu'il pratique actuellement, et grâce à la superbe récolte qu'il 
vient de faire, il est probable que le Canada, au lieu d'avoir à enregistrer comme d'habi- 
tude une forte balance adverse du commerce, aura, si son peuple continue à être économe, 
une balance favorable de $200,000,000. Il lui faudra prélever sur ce chiffre $125,000,000 
pour payer l'intérêt sur sa dette extérieure. Mais il est fort possible que le Canada 
puisse emprunter à New- York un montant au moins égal à cette dernière somme, et 
dans ce cas il pourrait prêter tout son surplus à la Grande-Bretagne. En ce faisant, le 
Canada se rendra service à lui-même. Il retardera tout simplement la jouissance 
immédiate de ces profits et se créera à l'étranger une réserve qui lui sera très utile après 
la guerre. Les résultats seraient les mêmes, bien entendu, s'il employait ce surplus 
pour payer à l'Angleterre les dettes qui peuvent échoir bientôt. Plus les Dominions 
pourront prêter, plus l'Angleterre achètera d'eux de vivres, de munitions et de matériel 
brut, en préférence aux pays neutres. C'est ainsi que le Canada recueillera l'avantage 
immédiat de ses emprunts. 

Il est donc sage de ne pas nous aveugler sur les possibilités de l'avenir. L'Alle- 
magne a été forcée de vivre sur son propre fonds. Il reste à voir si elle peut continuer à 
le faire indéfiniment. Nous, d'autre part, avons basé tout notre plan de guerre 
sur la possibilité de nous approvisionner à l'étranger. Heureusement, rien ne nous 
porte à croire que nous ne pourrons continuer à acheter beaucoup à l'étranger. On ne 
doute pas que nous ne puissions rembourser à la longue, et il est donc de l'intérêt des 
pays neutres de nous vendre leurs marchandises, même à crédit, mais si ces approvisionne- 
ments devaient être sensiblement réduits, il nous faudrait modifier notre programme 
et essayer de nous suffire à nous-mêmes, ou à peu près. Que l'Empire puisse y arrivre, 
pourvu que nous soyons tous prêts à faire les sacrifices nécessaires, cela ne semble pas 
douteux. Mais cela exigerait, de la part du peuple de la Grande-Bretagne particulière- 
ment, des efforts et des sacrifices beaucoup plus considérables que nous n'avons faits 
jusqu'ici. 

Il est donc de la plus haute importance que nous maintenions intact notre crédit et 
notre puissance d'achat. Il faudra pour cela concentrer toute notre énergie sur l'aug- 
mentation de production, et exercer simultanément l'économie la plus stricte dans la 
consommation. Voilà le programme qui s'impose, non seulement pour nous en Grande- 
Bretagne, mais aussi pour les citoyens des Dominions, afin qu'ils puissent, en apportant 
leur contribution d'hommes et d'argent, aider leurs frères et les nôtres dans les tranchées 
et permettre à l'Empire de sortir victorieux de cette grande crise. 
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LA TÂCHE DE LA NATION 



Le manifeste suivant, rédigé et signé par un certain nombre de banquiers 
et de personnages parfaitement au courant de la situation financière en 
Grande-Bretagne, a été V objet d'une grande publicité dans ce pays. Il nous 
intéresse presque an même point que le peuple anglais en raison des relations 
intimes qui existent entre le Canada et la Grande-Bretagne, spécialement en 
matière de finances. 

En cette heure de péril national, il importe que chaque citoyen se rende bien compte 
de l'immensité de la tâche qui se dresse devant la Grande-Bretagne et qu'il règle ses 
actions de façon à ce que la nation puisse tirer de tous ses efforts réunis un maximum de 
rendement. Il ne suffit pas que tous s'attellent, il faut encore que tous tirent en har- 
monie pour que la charge ne soit pas au-dessus de nos forces. 

Les flottes des Alliés ont chassé des mers les navires de l'ennemi et établi le blocus 
de ses côtes. L'ennemi ne peut donc faire de commerce avec l'étranger, sauf dans une 
proportion très limitée; ses revenus ont largement baissé, de même que sa puissance 
financière. D'autre part, grâce à cette souveraineté des mers, le peuple anglais et ses 
alliés ont pu faire venir des approvisionnements abondants de vivres, de matériel et de 
munitions de toutes les parties de l'univers, conduire leur commerce avec l'étranger, 
comme d'habitude, et maintenir leur revenu à un bon chiffre. La fermeture des 
Dardanelles et de la mer Baltique est le seul obstacle qui s'oppose au développement du 
commerce des Alliés, depuis l'ouverture des hostilités. 

Sur terre, les Alliés ont graduellement accru, de semaine en semaine, leurs forces 
militaires, non seulement au total mais proportionnellement à celles de l'ennemi. Une 
guerre courte et rapide pouvait seule donner la victoire à l'Allemagne. Ses espérances 
ont été complètement dissipées. 

Dans une longue guerre, la victoire appartient au combattant qui a les ressources 
financières les plus considérables et qui peut maintenir ou augmenter ses forces mili- 
taires lorsque les forces de l'adversaire décroissent ou ne peuvent plus s'accroître. Il 
n'y a pas à douter que les ressources financières des Alliés, lorsqu'elles seront entière- 
ment mobilisées et sagement contrôlées, seront beaucoup plus considérables que celles 
de l'ennemi. 

Les efforts de l'ennemi se sont donc portés sur trois points essentiels: 

(1) Saisir la victoire avant que les forces des Alliés puissent être mobilisées en 
nombre prépondérant. 

(2) Réduire la force économique et financière des Alliés. 

(3) Empêcher les Alliés de faire ou d'acheter des équipements et des munitions 
pour leurs forces toujours croissantes. 

Mais ces efforts de l'ennemi ont été complètement frustrés par la coordination des 
armées, des ressources financières des équipements et des munitions des nations alliées. 
L'ennemi a cherché à empêcher les Alliés de rassembler leurs hommes, leurs munitions et 
[eur argent. 

11 a échoué dans ces efforts, et ce succès des Alliés a beaucoup rapproché la fin de 
la guerre. Les Alliés ont rassemblé de nouvelles armées d'une puissance formidable en 
France, en Russie, en Italie, et en Grande-Bretagne. Ils se sont procuré ou font 
fabriquer actuellement tous les équipements et les munitions nécessaires. Il ne manque 
plus qu'une chose pour obtenir la victoire; il s'agit de trouver l'argent nécessaire pour 
faire vivre ces vastes armées de nouveaux soldats et pour payer les immenses quantités 
d'armes et de munitions qui se fabriquent actuellement dans toutes les parties de 
l'univers. 
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C'est la tâche spéciale du peuple britannique de trouver la plus grande partie des 
immenses sommes nécessaires aux Alliés car il possède des ressources financières suffi- 
santes. Sa puissance manufacturière n'a pas été réduite par l'invasion, ses villes n'ont 
pas été détruites, ses ports n'ont pas été séparés du reste du monde et ses revenus n'ont 
pas décru. Le revenu du peuple anglais a même été maintenu à un chiffre très élevé. 
Les exportations, sans être aussi grandes qu'avant la guerre, sont encore plus considé- 
rables qu'elles n'étaient avant 1909; le revenu de l'intérêt sur les capitaux placés à 
l'étranger n'a subi qu'une faible réduction; les recettes de la navigation sont plus grandes 
que jamais et les fabriques fonctionnent nuit et jour. En outre, le travail plus vigoureux 
et mieux organisé de la population civile et des femmes en général a neutralisé en grande 
partie l'effet que la mobilisation d'une grande armée aurait pu avoir sur la production 
de la nation. Enfin la moyenne du revenu individuel est bien supérieure à tous les 
chiffres enregistrés jusqu'ici. La Grande-Bretagne est donc dans une situation excel- 
lente pour payer ses propres dépenses et pour fournir aux Alliés l'argent qu'ils deman- 
dent. 

Que sommes-nous donc appelés à faire? Le Chancelier de l'échiquier a fait savoir à 
la nation que les dépenses de l'année fiscale seront les suivantes: — 

Marine £190,000,000 

Prêts aux Alliés et aux colonies 423,000,000 

Armée 715,000,000 

Divers 92,000,000 

Intérêt sur la dette 67,000,000 

Service civil, bureaux de poste, taxes locales, etc 103,000,000 

Total £1,590,000,000 

En 1916-17 les dépenses se chiffreront par £5,000,000 par jour, soit £1,825,000,000 
par année. 

Par conséquent le peuple anglais est appelé à fournir, sur ses ressources financières 
unesommedeprèsde£l,600,000,000 dans l'année fiscale actuelle et de près de£l,800,000,- 
000 dans l'année fiscale suivante. Dans l'année civile courante (1915) le peuple anglais 
dépensera environ £1,300,000,000 sur la guerre et l'administration, et l'année prochaine 
il dépensera environ £1,800,000,000 au lieu des £200,000,000 qu'il dépensait avant la 
guerre. Le prélèvement de cette somme stupéfiante sera une tâche gigantesque. 

Il soumettra la nation à la plus rude épreuve qu'elle ait subie depuis cent ans. Et 
non seulement le pays doit fournir cette somme énorme de £1,800,000,000 en 1916 mais 
il doit également envoyer à la ligne de feu plusieurs millions de ses fils les plus actifs. 

Pour qui envisage l'immensité de cette tâche, une chose est immédiatement appa- 
rente: c'est que son accomplissement exige le concours le plus actif et le plus intense de 
tous les individus de la nation — hommes, femmes, jeunes gens et jeunes filles. Toutes les 
énergies de la nation doivent se concentrer sur la production des choses réellement 
essentielles; la production des articles inutiles doit être entièrement arrêtée. Et non 
seulement la nation doit éviter de consommer des articles inutiles, mais elle doit même 
restreindre la consommation des articles essentiels au strict nécessaire. En outre, les 
individus qui possèdent des obligations à l'étranger devront les vendre pour payer les 
marchandises et les munitions achetées à l'étranger et que nous ne pouvons solder d'une 
autre façon. Enfin, la nation et les individus doivent employer leur crédit à payer les 
marchandises et les munitions achetées à l'étranger et qui ne peuvent être soldées en 
marchandises ou en obligations. Ce n'est que par le concours de toutes les classes, 
patrons et employés, ce n'est qu'en économisant soigneusement notre revenu, en vendant 
les obligations étrangères et en créant des crédits à l'étranger qu'il nous sera possible 
de trouver la vaste somme nécessaire à la nation et aux Alliés de la nation. 

La mobilisation de toutes les ressources financières de l'Empire doit être entreprise 
avec courage et vigueur. 

Si chacun est prêt à faire sa part, nous trouverons les finances nécessaires pour la 
poursuite de la guerre et la victoire sera à nous. 
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LE COÛT DE LA GUERRE 

On a évalué dernièrement la somme dépensée par les nations belligérantes à 
$70,000,000 par jour. 

Les dépenses militaires d'Allemagne sont de $18,000,000 par jour. 

La Grande-Bretagne dépense actuellement $600,000,000 par mois, la France, 
$501,000,000, et la Russie, $400,000,000. 

Les deux premières années des hostilités ont coûté à la Grande-Bretagne 
$12,000,000,000. 

Le "London Economist" publie l'évaluation suivante en date du 31 mars: — 

t Coût de Dettes Augmentation 

la guerre ajoutées de l'intérêt 

Grande-Bretagne $10,125,000,000 $6,900,000,000 $ 345,000,000 

France 8,775,000,000 9,500,000,000 465,000,000 

Russie 7,000,000,000 7,500,000,000 375,000,000 

Italie 1,125,000,000 2,000,000,000 100,000,000 

Belgique et Serbie 225,000,000 1,200,000,000 60,000,000 

Total, Alliés $27,250,000,000 $27,000,000,000 $1,345,000,000 

Allemagne $11,350,000,000 $10,500,000,000 $ 525,000,000 

Autriche 5,500,000,000 5,750,000,000 330,000,000 

Turquie et Bulgarie 150,000,000 900,000,000 55,000,000 

Total, Teutons $17,000,000,000 $17,150,000,000 $ 910,000,000 

LES EMPRUNTS DES BELLIGÉRANTS 

A la fin de 1915, les nations belligérantes avaient emprunté la somme colossale de 
trente billions de dollars. Les trois cinquièmes de cet emprunt ont été contractés par 
la Grande-Bretagne et ses alliés, et les deux autres cinquièmes, par l'AHemagne.l'Autriche- 
Hongrie, la Bulgarie et la Turquie. Sur les emprunts totaux des belligérants, et des 
neutres contractés depuis la déclaration de la guerre (savoir $30,184,000,000 plus 
$353,380,000) $800,000,000 ont été obtenues au Etats-Unis. Fait intéressant: il ne 
s'est vendu que pour $10,000,000 d'obligations du gouvernement allemand dans la 
République américaine, tandis que les emprunts des alliés dans ce même pays ont atteint 
un total de $525,000,000. 

Voici un tableau récapitulatif de ces sommes: 

Alliés 

Grande-Bretagne $ 6,265,000,000 

France 7,931,000,000 

Russie 3,148,000,000 

Italie 415,000,000 

Japon 26,000,000 

Belgique 100,000,000 

Serbie 18,000,000 

Total $17,903,000,000 

Puissances du Centre 

Allemagne . . .$ 9,270,000,000 

Autriche-Hongrie 2,731,000,000 

Turquie 250,000,000 

Bulgarie 30,0 00,000 

Total $12,281,000,000 

Total des pays belligérants $30,184,000,000 

Total des pays neutres 353,380,000 
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PRODUISONS PLUS— ÉCONOMISONS PLUS 

SIR THOMAS WHITE 

Il est vrai que la guerre doit être la première industrie du Canada jusqu'à ce que 
le succès couronne notre cause. Mais il n'en est pas moins vrai que la guerre moderne 
dépend de l'argent, des ressources naturelles développées, des produits, des vivres aussi 
bien que des hommes £t des munitions. Si la guerre est notre première industrie, c'est, 
j e le repète, le devoir impérieux de tous les Canadiens de produire le plus possible, de 
travailler deux fois plus que d'habitude, tandis que nos soldats sont dans les tranchées, 
afin de conserver les ressources du pays et même de les augmenter en vue de la lutte 
gigantesque dans laquelle nous sommes engagés; c'est en augmentant la production et en 
exerçant une économie raisonnable que le peuple canadien conservera son crédit et 
maintiendra la puissance combattante de la nation. 

"Travaillons plus, économisons plus," voilà une bonne règle en temps de guerre. 

* * • 

Il me semble que le Canada ne peut devenir un pays prêteur qu'à la condition de 
mettre plus d'argent de côté, de produire plus et d'économiser plus. Or, je ne vois 
pas comment un individu peut arriver à avoir de l'argent à placer, à moins que ce ne 
soit par la vieille méthode qui consiste à dépenser moins que ses revenus et à mettre de 
côté le plus possible de ses profits. Je ne crois pas qu'il existe de méthodes magiques. 
Je rejette d'avance toutes celles que l'on pourrait proposer. Le seul moyen par lequel le 
Canada puisse devenir un pays prêteur est de produire tout ce qu'il peut et de mettre 
de côté le plus possible. C'est en produisant et en économisant que le Canada a pu 
faire face à toutes les vicissitudes de l'année dernière, d'une manière qui a dépassé 
toutes nos prévisions; c'est en produisant et en économisant que le Canada deviendra 
avec le temps un pays prêteur, qu'il pourra trouver de l'argent pour ses propres entre- 
prises et dépenser probablement un peu plus sur l'achat d'obligations internationales. 



LE COMMERCE DU CANADA 

Douze mois terminés en janvier 1914, 1915 et 1916 

1914 1015 1916 
Marchandises importées pour la consom- 
mation $647,233,510 1470,698,226 $470,418,282 



Produits canadiens exportés — 
(Marchandises.) 

Mines S 59,100,714 $53,084,863 $02,960,628 

Pêcheries 20,988,841 18,661,560 22,407,687 

Forêts 12,707,781 41,523,344 51,211,820 

Produits animaux 52,361,474 70,727,182 99,056,115 

Produits agricoles 211,322,370 126,262,825 237,964,468 

Manufactures 55,473,978 71,870,071 190,997,981 

Divers 111,122 542,920 4,666,732 



$442,066,280 $382,672,715 $669,265,431 

Note: — Ces chiffres ne comprennent pas les importations et les exportations de 
numéraire, pas plus que les exportations de produits étrangers. 

13 • 



LA DETTE DU CANADA 

Emprunts canadiens contractés à Londres pendant l'année terminée le 

30 juin, 1914 et 1915 

Description. 1914 1915 

Gouvernement £65,956,621 £72,284,788 

Notes du trésor 3,000,000 

68,956,621 72,284,788 

Administration provinciale 24,202,327 24,202,327 

Notes du trésor 1,625,000 825,000 

25,827,327 25,027,327 

Municipalité 50,876,310 50,809,710 

Notes du trésor 1,610,020 460,000 

52,486,330 51,269,710 

Chemins de fer 285,788,492 291,793,670 

Notes du trésor 1,260,959 850,000 

287,049,451 292,643,670 

Industriels 87,098,919 87,096,519 

Divers, non publiquement enregistrés 

(évalués) 25,000,000 25,000,000 

£546,418,648 £553,322,014 

Depuis le 30 juin dernier, le montant des notes du trésor en circulation à Londres a 
été réduit de £2,135,000 à £325,000. C'est le seul changement important qui s'est 
produit dans les chiffres qui précèdent. 

La dette totale du Canada aux Etats-Unis se chiffre probablement par $750,000,000; 
ce montant comprend l'emprunt de $45,000,000 effectué à New- York en août dernier par 
le gouvernement fédéral. 

— Sir F. Williams-Taylor, Gérant général de la Banque de Montréal. 



"Le problème des finances est à la base de tous les autres problèmes. Nous avons 
fourni ou nous fournissons actuellement tous les hommes et toutes les munitions dont 
la nation avait besoin; il reste encore à trouver de l'argent pour maintenir ces forces et 
les munir d'armes et d'équipements en 1916. C'est là la tâche à laquelle doivent se 
consacrer avec une persévérance inébranlable et de tous les instants tous les individus de 
la nation, jusqu'à ce que la victoire soit à nous." — The Statist. 
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LA PRODUCTION EN 1915 



"Jamais nous n'avons mieux compris qu'aujourd'hui la valeur réelle 
de notre production agricole et le rôle fondamental que joue ce grand facteur 
dans la situation financière et industrielle." 



LES CULTIVATEURS RÉPONDENT A L'APPEL DE L'EMPIRE 

C. C. JAMES 

Il y a un an, le Ministre de l'agriculture décida de faire un exposé complet de la 
situation aux cultivateurs canadiens. La presse nous prêta son concours. Les 
résultats de cet appel furent des plus encourageants. D'aucuns semblent croire cepen- 
dant que la récolte du blé est l'industrie principale, sinon la seule industrie des fermes 
canadiennes, et ils ont attribué celle de 1915 uniquement à la température favorable. 
Il est vrai que la Providence a favorisé les récoltes de céréales sur la plus grande partie 
de l'Ouest, mais si les cultivateurs n'avaient pas mieux soigné que d'habitude la culture 
et la semence, s'ils n'avaient pas travaillé de l'aube à la nuit aux semailles et à la moisson, 
le Canada serait aujourd'hui moins riche d'un bon nombre de millions de dollars. 

La récolte de blé des Prairies représentait une somme d'environ $275,000,000; c'est 
une forte récolte, la plus forte que le Canada ait encore connue, mais, après tout, elle ne 
constitue guère plus d'un quart de la production totale des fermes canadiennes. 

Il y a six provinces au Canada en dehors des provinces des Prairies, et il y a beaucoup- 
de produits en dehors du blé. La température n'a pas été partout favorable et cependant 
toutes les provinces ont répondu. Voyez le boeuf, le bacon, le fromage, les oeufs, les- 
fruits et les légumes! 

Et l'industrie laitière? Dans l'Ontario, la production laitière a dépassé de vingt 
pour cent celle de 1914 et les prix de vente ont subi une hausse de dix à vingt pour cent. 
L'Alberta et la Saskatchewan ont également enregistré de fortes augmentations dans la 
production laitière, de même que les autres provinces. En 1910, d'après le commissaire 
fédéral de l'industrie laitière, les produits laitiers du Canada valaient environ $110,000,- 
000. On peut, sans exagérer, évaluer la production laitière du Canada en 1915 â 
$150,000,000. Il ne faut pas que la récolte de blé nous fasse oublier la vache laitière. 
Elle a produit plus de richesses pour le Canada en ces dix dernières années que n'ont fait 
nos champs de blé, et en vue des événements qui se déroulent actuellement dans l'univers, 
il est possible que les produits laitiers du Canada enl916 dépassent en valeur la production 
du blé. Les champs de blé ont atteint leur rendement maximum par acre en 1915; la 
vache laitière ne fait que commencer à donner la mesure de sa valeur. Elle produit 
actuellement à peine 4,000 livres de lait par an; les laitiers cherchent à en tirer 10,000 
livres. 

Additionnons tous les produits de la ferme et déduisons du total la nourriture 
donnée au bétail, nous trouvons qu'en 1915, les fermes, les vergers et les jardins du 
Canada ont rapporté un profit net de plus d'un milliard de dollars. 

Le peuple canadien ne se rend peut-être pas encore parfaitement compte de ce que 
les cultivateurs ont réussi à accomplir l'année dernière par letravail, la bonne exploitation, 
la résolution et le patriotisme. En 1915 la production agricole au Canada a dépassé 
de plus de $300,000,000 tous les records précédents. Il est bon que nos hommes publics 
et nos écrivains sachent que l'augmentation enregistrée dans la valeur de nos 
produits agricoles en 1915 a été de trois fois plus forte que la valeur totale des munitions 
de guerre fabriquées au pays. 
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LA REPONSE DES PROVINCES 

Ontario — Les rapports reçus par le Ministère provincial de l'agriculture indiquent 
que jamais les cultivateurs n'ont fait un effort aussi énergique pour adopter les meilleures 
méthodes de culture et les meilleures variétés de semences; en fait, ils n'ont rien négligé 
pour obtenir la plus forte production possible de denrées alimentaires. Les rendements 
totaux accusent une augmentation considérable sur presque toute l'étendue du territoire. 
Il n'y a pas à douter que l'appel patriotique a été l'un des facteurs les plus puissants 
sous ce rapport. 



Jetons d'abord un coup d'oeil sur les statistiques des récoltes de l'Ontario. Le 
blé, comme vous le savez tous, est l'une de nos récoltes fondamentales et cependant les 
emblavures de cette province ont été graduellement réduites depuis bien des années. 
Il n'est pas difficile de trouver les raisons de cette diminution et il est inutile d'insister sur 
ce sujet. Le point que je désire faire ressortir, c'est qu'en l'année 1915, l'Ontario, 
poussée par les nécessités de la guerre, a augmenté de quarante pour cent les emblavures 
et a produit une récolte de soixante-quinze pour cent plus forte que celle de l'année 
précédente. En ces trente dernières années, on ne peut trouver qu'une seule récolte 
de blé produite sur les fermes de l'Ontario égale à celle de 1915. Et cette production 
ne s'est pas faite aux dépens des autres récoltes. Le rendement de l'avoine a augmenté 
de vingt-cinq pour cent, l'orge de quinze pour cent, le foin de quinze pour cent, et je 
pourrais continuer de cette manière pour toutes les branches de notre agriculture. 
L'industrie laitière accuse une augmentation de vingt-cinq pour cent; jamais ses annales 
n'ont enregistré dans cette province une année aussi prospère que celle-ci. Laissant de 
côté le bétail et les autres branches importantes il me suffira de dire que la valeur totale 
des récoltes de grande culture en 1915 était de $12,000,000 plus forte qu'en 1914 — 
l'année où les récoltes avaient été bonnes et les prix élevés — et de $54,000,000 plus 
considérable que la moyenne de dix années. C'est là une superbe production pour 
l'Ontario et une preuve de vitalité par laquelle la province affirme une fois de plus son 
droit à occuper la première place parmi les provinces du Dominion. 

— VV. B. Roadhouse, sous-ministre de l'agriculture. 

Manitoba — La récolte de grain de 1915 au Manttoba constitue un record dans 
l'histoire de la province. Beaucoup de rapports authentiques sont tout simplement 
stupéfiants. On signale, dans toutes les sections, des rendements de 30 à 35 boisseaux 
à l'acre, et des chiffres de 40 boisseaux à l'acre pour des districts entiers ne sont pas rares. 
Des blés semés sur jachère d'été ou sur un relevé de pommes de terre ont rapporté 
jusqu'à 60 et 70 boisseaux. On dit que dans plusieurs districts, l'avoine a donné une 
moyenne de 80 à 100 boisseaux à l'acre. Ce n'est pas à une seule cause que ces rende- 
ments phénoménaux peuvent être attribués; parmi les raisons données, les suivantes 
paraissent être les plus importantes. Premièrement, l'étendue de terre bien préparée en 
l'automne de 1914 a été plus considérable qu'elle ne l'a été jusqu'ici; cette bonne 
préparation a eu assurément un bon effet sur la production; deuxièmement, les pluies 
copieuses du mois de juin ont également fait du bien; troisièmement, la récolte de blé 
de cette année avait une floraison merveilleuse. Presque toutes les cellules de l'épi 
ont été fécondées et chaque épi s'est garni d'une façon superbe. 

— A. J. McMillàn, B.S.A., sous-ministre de l'agriculture. 

Alberta— L'année dernière, nos cultivateurs ont répondu à l'appel de production 
que leur faisait l'Empire d'une manière qui leur fait le plus grand éloge. Ils ont fait 
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un effort superbe, non seulement pour agrandir la superficie en culture mais aussi pour 
augmenter leurs troupeaux et toutes les autres productions. Cet effort, grâce à une 
température des plus favorables, leur a valu la récolte de grain la plus forte que l'on 
ait peut-être jamais obtenue nulle part. Les rendements de 50 à 60 boisseaux à l'acre 
ne sont pas rares et dans certaines localités, on affirme même avoir obtenu 70 et 80 
boisseaux de blé à l'acre. Les plantations de pommes de terre couvraient une superficie 
de cinq mille acres et leur rendement total a été de neuf millions de boisseaux, ce qui a 
permis de combler le déficit dans l'est du Canada. Les autres racines accusent également 
une très forte augmentation et, dans l'ensemble, la moisson de cette année a été bien 
au-dessus de tous les records précédents. 

— Chas. S. Hotchkiss, commissaire de publicité. 

Les cultivateurs de l'Alberta ont répondu noblement à l'appel de production qui 
leur avait été adressé en 1915. Ils ont été récompensés, non seulement par la satis- 
faction morale d'avoir contribué aux besoins de l'Empire, mais aussi par les bénéfices 
plus considérables que leur travail leur a généralement apportés. 

— H. A. Craig, sous-ministre de l'agriculture, Alberta. 

Colombie-Britannique — Cette province a bien répondu à l'appel de production 
et la superficie des récoltes de grande culture a été augmentée. L'augmentation pro- 
portionnelle est encore plus considérable dans le rendement de ces récoltes et dans 
la production du bétail. 

— A. B. Tweddle, assistant statisticien. 

Nouvelle-Ecosse — Le rendement des grains et des racines est de vingt pour cent 
plus faible par acre que celui de l'année dernière et c'est grâce à l'augmentation de 
superficie — le résultat de la campagne de production et de patriotisme — que nous 
avons pu remplir les greniers à grain et les caveaux à racines. La production laitière 
a augmenté cette année de quarante pour cent. 

—M. Cumming, B.A., B.S.A., secrétaire de l'agriculture. 

Nouveau-Brunswick — La campagne de production a exercé un effet considérable. 
Les prix de tous les produits agricoles sont restés fermes et les cultivateurs se trouvent 
actuellement dans une excellente situation. Les éleveurs ont été très actifs et les 
échanges ou les importations de sujets reproducteurs de race pure ont été plus considé- 
rables qu'en ces deux dernières années. Les cultivateurs de cette province sont entrés 
dans la deuxième année de la guerre avec la ferme détermination de faire leur part 
jusqu'au bout. Des centaines de jeunes gens sont partis de la ferme pour s'enrôler 
sous les drapeaux et nous sommes menacés d'un manque de main-d'oeuvre, mais nous 
trouverons le moyen de maintenir la production au chiffre ordinaire et de satisfaire la 
demande. 

— J. B. Daggett, secrétaire de l'agriculture. 

Québec. — En 1915, appelée avec raison "l'année de l'élan agricole," les culti- 
vateurs de la province, écoutant les conseils dictés par les nécessités de l'heure présente, 
se sont efforcés d'agrandir les superficies ensemencées en grains et d'en augmenter le 
rendement par une meilleure préparation du sol et l'emploi de meilleur grain de semence. 

D'après les informations reçues par M. Marquis, chef du bureau des statistiques de 
Québec, la superficie ensemencée, pour l'ensemble de la province, a été, cette année, de 
15 à 20 pour cent plus grande que l'année dernière. 

Dans le comté de Brome, on rapporte même qu'un relevé de la superficie ensemencée 
au printemps ayant été fait, on a trouvé qu'il y avait une augmentation équivalente à 
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68 pour cent, grâce surtout à l'encouragement donné aux cultivateurs sous forme de 
primes par un groupe de riches fermiers de ce comté. 

Dans les comtés de Beauce, Dorchester et Mégantic, la superficie ensemencée en 
blé a été d'au moins 75 pour cent de plus que les années antérieures. Dans le district 
nord, comprenant les comtés de Chicoutimi et du Lac St-Jean, on rapporte que la 
superficie ensemencée en céréales, dans les vieilles paroisses, a dépassé de 20 pour cent 
celle des années précédentes. 

Le culture du blé qui, les années précédentes, semblait diminuer d'importance, a 
été remise en honneur et a produit, cette année, environ 1,500,000 minots, soit 500,000 
minots de plus qu'en 1914, c'est-à-dire une augmentation de 50 pour cent. 

Le rendement de l'avoine est d'environ 44,000,000 de minots, soit près de 2 millions 
de minots de plus que l'an dernier. Quant aux récoltes des autres grains, (seigle, orge, 
pois, fèves, sarrasin, etc.), quoiqu'elles ne révèlent pas une aussi forte augmentation, 
elles sont toutes supérieures à celles de 1014. 

— H. Nagant, rédacteur du Journal d'agriculture. 



UNE ANNEE D'ABONDANCE EN SASKATCHEWAN 

11 est très naturel de s'attendre à ce qu'une province canadienne augmente sa 
production de céréales en temps de guerre, mais la province de la Saskatchewan s'est 
surpassée en 1915. Ceux qui suivent les affaires canadiennes se souviendront peut- 
être qu'en 1914 le sud-ouest de la Saskatchewan et le sud de l'Alberta ont souffert d'une 
sécheresse qui a nui à la récolte, ce qui a fait ressortir encore plus les rendements donnés 
par la récolte de 1915. On a vu beaucoup de champs d'avoine, en Saskatchewan, 
rapporter plus de cent boisseaux à l'acre et le blé de quarante à soixante boisseaux à 
l'acre. A Rosetown, par exemple, J. G. Carruthers avait un champ de quinze acres 
d'avoine qui a donné une production moyenne de 116 boisseaux à l'acre. Dans le 
même district, H. Macey avait 110 acres en blé qui ont donné une moyenne de 52 
boisseaux à l'acre, soit 5,720 boisseaux au total. Vers le sud, nous trouvons que John 
Neigel, à Prussia, a obtenu un rendement moyen de 47.6 boisseaux à l'acre sur 420 
acres. A Lancer, Ernest Lipsit a récolté 570 boisseaux de blé sur un champ de dix 
acres. A YVebb, A. D. Spooner a rentré 6,776 boisseaux de blé sur 150 acres. A 
Rosthcrn, Seager Wheeler — mais tous les gens qui vivent dans le monde du blé savent 
ce que Seager Wheeler a fait- — il est à peine nécessaire de dire qu'il a remporté encore 
une fois, cette année, à Denver, le championnat du monde pour le meilleur blé dur. 

D'après les statistiques du gouvernement provincial, la production moyenne de 
blé à l'acre en Saskatchewan a été de 25.2 boisseaux tandis que la partie sud-ouest de 
la province donnait une production moyenne de 31 boisseaux. Si nous considérons la 
récolte en bloc, nous constatons que la Saskatchewan a produit 173,723,775 boisseaux de 
blé, la majeure partie de bonne qualité; l'avoine est venue également extrêmement 
bien, et si nous calculons la valeur de la production d'après les cours d'octobre et de 
novembre — les cours de décembre étaient encore meilleurs, mais ils ne sont pas encore 
compilés — pour le blé et l'avoine seuls, nous trouvons que le cultivateur de la Saskatche- 
wan a encaissé $200,000,000. Répartissant la valeur totale de la récolte de cette année, 
elle représente quelque $281.25 par tête de la population — hommes, femmes et enfants. 

Il n'y a qu'un mot qui puisse décrire la végétation des céréales, de la luzerne, de la 
fléole (mil) et des autres graminées dans l'ouest de la Saskatchewan et de l'Alberta; 
c'est le mot "luxuriante." Dans la partie basse de la province, le feuillage n'est pas 
généralement abondant, mais si le jardin d'Eden offrait un aspect aussi enchanteur que 
la Saskatchewan présentait l'été dernier, nous ne pouvous comprendre pourquoi on l'a 
abandonné si tôt. 
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LA RÉCOLTE DE BLÉ DE L'ALBERTA 

D'après les dernières évaluations provinciales, la production moyenne de blé pour 
l'Alberta est d'environ 33 boisseaux à l'acre: superficie, 1,563,700 acres; production 
51,355,000 boisseaux. Toutes les parties de la province ont fait leur part dans l'aug- 
mentation des emblavures et dans le grand total, mais c'est la partie du sud qui a 
enregistré le rendement et la superficie les plus considérables. 

Ce gros rendement est le résultat de la température favorable et des efforts du 
cultivateur combinés. Lorsque la provision d'eau n'est pas très considérable, il importe 
qu'on en ait à sa disposition pendant la saison de végétation. En 1914, la hauteur de 
pluie enregistrée à la ferme expérimentale de Lethbridge en mai, juin et juillet n'a pas 
dépassé 3.7 pouces au total. En 1915, le total, pour la même période de trois mois, a 
été de 1 1.31 pouces. C'était là une quantité d'eau suffisante pour nous assurer une bonne 
récolte, quelque emploi que l'on ait fait des méthodes de culture pour conserver l'humidité. 

Mais l'emploi de la jachère d'été a eu aussi une bonne part dans l'augmentation 
des rendements. Une série d'années maigres avait démontré l'importance de la jachère 
d'été tous les ans, ou au moins, tous les trois ans, dans cette région qui se trouve soumise 
aux effets caractéristiques des vents Chinook. Or, une grande superficie était en 
jachère d'été en l'automne de 1915. En outre, il est tombé assez de pluie pour que l'on 
puisse labourer en automne presque toutes les sortes de terres et le pays a bien répondu 
à l'appel de production. 11 n'y a eu que peu de céréales à rentrer dans l'automne de 
1914 et le cultivateur n'a pas été très occupé. On a signalé des rendements de nature 
phénoménale sur des terres qui avaient été jachérées. Les échecs partiels essuyés 
pendant les deux ou trois années précédentes et les magnifiques résultats donnés par 
la préparation de la terre en 1915 encourageront probablement les cultivateurs de la 
partie sud de la province à adopter de meilleures méthodes de culture. 

Une autre raison pour ces gros rendements, c'est que l'on a semé une forte proportion 
de variétés de blé à gros rendement, notamment le Marquis. Le gouvernement fédéral 
a fourni beaucoup de semence. Cette semence provenait des meilleurs approvisionne- 
ments; sa qualité avait été jugée satisfaisante par le Ministère fédéral de l'agriculture. 

— J. McCaig, éditeur des publications, Edmonton. 



Un grand changement 

M. J. T. Gordon, l'un des principaux éleveurs de l'Ouest, et qui est également 
président de la Standard Trusts Company et directeur d'autres institutions financières, 
dit ce qui suit: "Il y a trois ans, les provinces d'Alberta, de Saskatchewan et du Manitoba 
importaient leurs chevaux, beaucoup de viande fraîche, environ soixante-quinze pour 
cent de leur lard, de leurs volailles, de leurs oeufs, de leur beurre, de leur fromage et 
de tous les vivres nécessaires aux masses de la population dans les grands centres. 
Que voyons-nous aujourd'hui? Loin d'importer et de payer de l'argent aux pays 
étrangers — de l'argent dont nous ne tirions aucun avantage, car il ne revenait jamais 
pour circuler au pays — nos cultivateurs exportent tous les produits que je viens de 
mentionner, à l'exception du fromage et du mouton. Dans deux ans, nous exporterons 
ces produits également. Vous comprenez maintenant pourquoi les intérêts ont été si 
bien payés, à venir jusqu'à l'heure actuelle." 
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L'INDUSTRIE LAITIÈRE CANADIENNE EN 1915 

Ontario 

Quantité 
1914 1915 

livres. livres. 

Produits des fromageries 101,900,065 115,500,000 

Produits des beurreries 23,110,104 21,350,000 

Québec 

Beurre (beurreries seulement) 34,015,265 32,994,680 

Fromage (fromageries seulement) . . 56,185,251 52,590,220 

Manitoba 

Produits des fromageries 471,355 726,725 

Produits des beurreries 4,761,355 5,839,665 

Saskatchewan 

Produits des beurreries: 

Gouvernementales 1,398,731 2,283,945 

Indépendantes Pas de rapport 1,798,413 

Total 4,082,358 

Alberta 

Produits des fromageries 70,581 372,693 

Produits des beurreries 5,450,000 7,400,000 

lie du Prince-Edouard 

Produits des fromageries 2,285,759 2,381,012 

Produits des beurreries 601,607 533,965 

Nous n'avons pu nous procurer des statistiques pour la Colombie-Britannique, 
le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Ecosse. 

Les chiffres donnés pour la province de Québec nous ont été fournis par le 
Ministère provincial de l'agriculture et sont provisoires (25 mars, 1916) mais ils sont, 
croyons-nous, approximativement exacts. 



LA RÉCOLTE AU CANADA EN 1915 

L'année 1915 restera mémorable pour sa récolte de céréales, la plus forte qui ait 
jamais été engrangée au Canada jusqu'à date. Séduits par la perspective de prix 
élevés pour le blé et les autres céréales et répondant, pour des motifs patriotiques, à 
l'appel de production, les cultivateurs canadiens ont profité le mieux possible des 
occasions qui s'offraient à eux, si bien que les emblavures.de blé en 1915 ont non seulement 
jeté dans l'ombre tous les chiffres enregistrés jusqu'ici mais dépassé de 1,964,000 acres 
celles de l'année précédente, soit une augmentation de près de dix-huit pour cent. 
Enfin, la saison de végétation a été uniformément favorable et la moyenne des rende- 
ments à l'acre, pour toutes les principales céréales du Canada, a été plus élevée qu'au 
cours de toute année précédente. Pour le blé, la moyenne de rendement à l'acre a atteint 
presque 29 boisseaux, soit 8 boisseaux de plus que la récolte précédente (21 boisseaux 
en 1913). La superficie totale ensemencée en plantes de grande culture au Canada est 
évaluée, pour 1915, à 37,063,455 acres contre 35,102,175 acres, (la superficie ensemencée), 
et 33,436,675 acres, (la superficie récoltée) en 1914. 

Rendement de la récolte de grain 

Nous donnons ici le rendement total de la récolte de grain, en boisseaux, pour 
la saison de 1915 et celle de 1914. Ces chiffres ont été fournis par les producteurs, 
après le battage du grain: 
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Rende- Rendement 

ment à total, 

Acres. l'acre, boisseaux Valeur 

boisseaux S 
Blé— 

!914 10,293,900 15.67 161,280,000 196,418,000 

1915 12,986,400 28.98 376,303,600 312,569,400 

Avoine — 

1914 10,061,500 31.12 313,078,000 151,811,000 

1915 11,365,000 45.76 520,103,000 176,894,700 

Orge— 

191-1 1,495,600 24.21 36,201,000 21,557,000 

1915 1,509,350 35.33 53,331,300 26,704,700 

Seigle— 

1914 111,280 18.12 2,016,800 1,679,300 

1915 112,300 21.32 2,394,100 1,899,900 

Pois— 

1914 205,550 17.64 3,362,500 4,895,000 

1915 196,210 17.73 3,478,850 5,730,700 

Fèves — 

1914 43,830 18.20 797,500 1,844,300 

1915 43,310 16.70 723,400 2,206,800 

Sarrasin — 

1914 354,400 24.34 8,626,000 6,213,000 

1915 343,800 22.88 7,865,900 5,913,000 

Lin — 

1914 1,084,000 6.62 7,175,200 7,368,000 

1915 806,600 13.18 10,628,000 15,965,000 

-Maïs (grain) — 

1914 256,000 54.39 13,924,000 9,808,000 

1915 253,300 56.72 14,368,000 10,243,000 

Pommes de terre — 

1914 475,900 180.02 85,672,000 41,598,000 

1915 478,600 130.81 62,604,000 35,964,000 

Navets, betteraves fourragères, etc. — 

1914 175,000 394.30 69,003,000 18,934,000 

1915: 172,700 372.21 64,281,000 16,560,000 

Foin et trèfle— Tonnes Tonnes 

1914 7,997,000 1.28 10,259,000 145,999,000 

1915 7,875,000 1.39 10,953,000 155,807,000 

Maïs-fourrage — 

1914 317,000 10.25 3,251,480 15,949,700 

1915 343,400 10.00 3,429,870 16,999,100 

Betteraves à sucre — 

1914 12,100 8.98 108,600 651,000 

1915 18,000 7.83 141,000 775,500 

Luzerne — 

1914 90,315 2.42 218,360 3,095,600 

1915 92,685 2.83 261,955 3,402,000 

La qualité du grain en 1915, déterminée par le poids en livres du boisseau mesuré, 

est supérieure à celle de l'année précédente, à l'exception d'une ou deux récoltes, et 
supérieure également à la moyenne des cinq dernières années. 
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Rendement des pommes de terre 

Dans l'Ontario, la production moyenne des pommes de terre à l'acre n'a pas dépassé 
92.66 boisseaux; c'est peut-être le plus faible rendement de pommes de terre que l'on 
ait jamais enregistré. La production a été pauvre également dans les autres provinces, 
à l'exception de l'Alberta et de la Colombie-Britannique. 

Valeur des récoltes de grande culture 

Ces valeurs sont calculées d'après les cours du marché local, fournis par les 
correspondants du bureau des recensements et statistiques. Le prix moyen pour tous 
les blés en 1915 et pour tout le Canada est de trente-neuf centins inférieur à celui de 
l'année dernière et de huit centins supérieur à celui de la moyenne de cinq ans. La 
valeur totale des récoltes du Canada en 1915, racines et plantes fourragères comprises, 
se monte à $797,669,500. Ce chiffre comprend les récoltes de grain ($568,161,900) de 
pommes de terre, de betteraves à sucre, ($36,739,500) et des plantes fourragères 
$192,768,100. 

Blé, avoine, orge et lin dans les provinces du Nord-Ouest 

Dans les trois provinces du Nord-Ouest — Manitoba, Saskatchewan et Alberta — 
la production des céréales en 1915 est évaluée comme suit: blé, 342,948,000 boisseaux 
contre 140,958,000 boisseaux en 1914; avoine, 334,840,000 boisseaux contre 150,843,000 
boisseaux; orge, 35,317,200 boisseaux contre 19,535,000; lin, 10,559,000 boisseaux, 
contre 7,083,000. 

En 1915, la production du blé a été la suivante; Manitoba, 96,425,000 boisseaux 
sur 342,900 acres; Saskatchewan, 195,168,000 boisseaux sur 6,838,100 acres, et Alberta, 
51,355,000 boisseaux sur 1,563,700 acres. 

LA RÉCOLTE DE BLÉ AU CANADA 

Rendement 
Superficie total Valeur 

en acres. boisseaux totale 

1910 8,863,151 132,049,000 $99,530,000 

1911 11,100,763 230,924,000 148,123,000 

1912 10,996,700 224,159,000 139,090,000 

1913 11,015,000 231,717,000 156,462,000 

1914 10,293,900 161,280,000 196,418,000 

1915 12,986,000 376,303,600 312,569,400 

Rendement Prix moyen 

par au Valeur 

acre. cultivateur à l'acre. 

1910 14.89 $ .75 $11.17 

1911 20.80 .64 13.31 

1912 20.38 .62 12.64 

1913 21.04 .67 14.10 

1914 15.67 1.22 19.12 

1915 28.98 .83^$ 24.15 

Surplus exportable de Blé au Canada, 1915 
La quantité de blé canadien qui peut être prélevée pour l'exportation sur la récolte 
de 1915 est évaluée, par le bureau des recensements et statistiques, à 264,173,300 
boisseaux. Ce calcul est basé sur une production évaluée à 376,303,600 boisseaux. 
La plus forte quantité de blé que le Canada ait exportée jusqu'à cette année est 
celle de 1913-14, savoir 142,574,000 boisseaux. La quantité que l'on compte pouvoir 
exporter cette année dépasse donc ce chiffre par 121,599,200 boisseaux; elle représente, à 
peu près, soixante-dix pour cent de la production totale évaluée de 1915. En outre, 
pour la première fois, le surplus de blé canadien a été plus que suffisant pour combler le 
déficit annuel dans la récolte de blé du Royaume-Uni. D'après les calculs officiels publiés 
dans le Journal du Ministère anglais de l'agriculture, numéro de septembre dernier, ce 
déficit est de 215,209,300 boisseaux. 
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LA RÉCOLTE AUX ÉTATS-UNIS 

Le bureau des récoltes du Ministère de l'agriculture des Etats-Unis a publié (15 
décembre 1915) les évaluations suivantes, relatives à la superficie, à la production et à 
la valeur des principales récoltes sur les fermes des Etats-Unis, années 1914 et 1915; la 
moyenne pour la période de cinq années 1909-1913 est donnée pour comparaison. 

Valeur sur la ferme 



Récolte 



Superficie 
000 acres 



Production 



décembre 



Maïs 1914 103,435 

1915 108,321 

Moyenne 1909-13 104,229 

Blé d'hiver 1914 36,008 

1915 40,453 

Moyenne 1909-13 28,356 

Blé de printemps 1914 17,533 

1915 19,445 

Moyenne 1909-13 18,741 

Tout blé 1914 53,541 

1915 59,898 

Moyenne 1909-13 47,097 

Avoine 1914 38,442 

1915 40,780 

Moyenne 1909-13 37,357 

Orge 1914 7,565 

1915 7,395 

Moyenne 1909-13 7,619 

Seigle 1914 2,541 

1915 2,856 

Moyenne 1909-13 2,236 

Sarrasin 1914 792 

1915 806 

Moyenne 1909-13 843 

Graine de lin 1914 1,645 

1915 1,367 

Moyenne 1909-13 2,490 

Pommes de terre 1914 3,711 

1915 3,761 

Moyenne 1909-13 3,677 

Foin 1914 49,145 

1915 50,872 

Moyenne 49,756 

Betteraves à sucre 1914 483 

1915 624 

Moyenne 1909-13 502 

Canneberge 1914 17.4 

1915 17.8 

Pommes 1914 

1915 



par 

acre 

bois. 
25.8 
28.2 
26.0 
19.0 
16.2 
15.6 
11.8 
18.3 
13.1 
16.6 
16.9 
14.6 
29.7 
37.8 
30.3 
25.8 
32.0 
23.0 
16.8 
17.2 
15.6 
21.3 
19.6 
19.7 
8.4 
10.1 
7.8 

110.5 
95.5 
97.0 

tonne 
1.43 
1.68 
1.33 
11.6 
10.4 
10.6 
barils 
37.0 
25.8 



totale 
000 bois. 

2,(172,804 

3,054,535 

2,708,334 

684,990 

655,045 

441,212 

206,027 

356,460 

245,479 

891,017 

1,011,505 

686,691 

1,141,060 

1,540,362 

1,131,175 

194,953 

237,009 

181,873 

42,779 

49,190 

34,911 

16,881 

15,769 

16,597 

13,749 

13,845 

19,501 

409,921 
359,103 
356,627 
000 tonnes 



par 

bois. 

cents. 

64.4 

57.5 

56.4 

98.6 

95.0 

88.3 

98.6 

86.5 

81.2 

98.6 

92.0 

85.7 

43.8 

36.1 

37.5 

54.3 

51.7 

59.6 

86.5 

83.9 

70.8 

76.4 

78.7 

69.7 

$1.26 

$1.74 

$1.52 

centins. 

48.7 

61.6 

60.5 

tonne 



70,071 $11.12 
85,225 $10.70 
65,987 $12.13 



5,585 ! 
6,462 ! 
5,342 
000 barils 

644 ! 

457 J 

84,400 
76,670 



5.45 
5.54 

bois. 
i 3.93 

6.23 
baril 
$1.85 
$2.04 



totale 
000$ 

1,722,070 

1,755,859 

1,527,969 

675,623 

622,012 

389,382 

203,057 

308,290 

199,253 

878,680 

930,302 

588,635 

499,431 

555,569 

424,047 

105,903 

122,499 

108,364 

37,018 

41,295 

24,706 

12,892 

12,408 

11,576 

17,318 

24,080 

29,628 

199,460 
221,104 
215,893 

779,068 

912,320 

800,070 

30,438 

35,800 



2,530 
2,845 

156,140 
156,407 



Les prix ci-haut mentionnés sont ceux qui ont été payés aux cultivateurs, le premier 
décembre 1915. 
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LA RÉCOLTE EN ANGLETERRE ET DANS LE PAYS DE 
GALLES EN 1915 

Les chiffres du tableau ci-joint représentent la production totale évaluée et le rende- 
ment par acre des principales récoltes de l'Angleterre et du pays de Galles en 1915. 
Les chiffres de 1914 et la moyenne annuelle de la période de dix années (1905-14) sont 
également donnés pour fins de comparaison. 

Moyenne 

„, , de 10 

Récoltes de 1914 1915 1914 1915 1914 1915 années. 

grande 1905 . 14 

culture 

acres acres boisseaux boisseaux boisseaux boisseaux boisseaux 

_ , par acre par acre par acre 

Ble 1,807,498 2,170,170 58,456,288 67,925,536 32.34 31.30 32 02 

0r Ê e 1,504,7711,231,714 49,391,584 36,464,552 32.82 29 60 33 18 

Av ° ine 1,929,617 2,088,009 76,429,816 83,617,024 39.61 40.05 40 22 

Fèves 284,371 257,655 8,669,616 7,156,792 30.49 27.78 30 28 

Pois 129,528 98,265 2,979,096 2,393,808 23.00 24.36 26.39 

Pommes de 

terre 461,621 463,399 110,249,403 106,702,885 238.93 230.35 230.35 

Navets et 

rutabagas.. 1,042,438 929,224 602,594,989 528,933,082 577.92 569.41 588.22 
Betteraves 

fourragères. 431,366 412,509 354,760,762 350,989,542 822.53 850.75 870.46 

longues longues longs longs longs 

tonnes tonnes quint. quint, quint. 

Foin de semis. 1,554,907 1,538,067 2,117,137 2,287,703 27.23 29.75 28.87 

Foin de prairie 4,785,451 4,651,609 5,148,241 4,299,354 21.52 18.49 23.25 

Note.— La récolte de racines a été convertie de tonnes longues en boisseaux à raison 
de 60 livres par boisseau pour les pommes de terre et de 50 livres par boisseau pour les 
navets, les rutabagas et les betteraves fourragères. 



"C'est un devoir impérieux pour notre population de remplir par son travail les 
grands vides que la guerre a causés dans les rangs des travailleurs du sol; c'est une 
obligation pressante pour tous ceux qui ont des terrains cultivables, que de tirer le 
plus possible de chaque pouce de terre pour combler l'énorme déficit dans la production 
mondiale et pour nourrir les Alliés, et les pays dévastés par l'invasion. 

"Je le répète: Le premier devoir du cultivateur patriote en cette heure de notre his- 
toire, est d'augmenter sans cesse la production. Il aidera ainsi à résoudre les problèmes 
causés par la cherté de la vie; il contribuera au développement de nos richesses nationales 
et par conséquent, au maintien des finances canadiennes et au triomphe de la cause des 
Alliés en Europe." 

—L'Honorable J. E. Caron, Ministre de l'agriculture, Québec. 
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NOTRE DEVOIR EST DE PRODUIRE 
PENDANT QUE L'EMPIRE EST 
EN GUERRE 



LE SUCCÈS DE 1915 DOIT ÊTRE RÉPÉTÉ EN 1916 



La guerre moderne ne se fait pas seulement avec des hommes et des munitions; 
elle exige aussi tout l'argent et toutes les ressources du pays; le devoir de tous les Cana- 
diens qui ne peuvent aller au front, doit donc être de mettre tout en œuvre, pour aug- 
menter la production et les richesses du pays, parce que la victoire appartiendra au 
côté qui a le plus de ressources, et la prépondérance sous ce rapport est indiscutablement 
du côté des Alliés. Si nous augmentons notre production en comparaison de ce que 
nous avons fait l'année dernière, notre pays pourra facilement supporter les fardeaux de 
la guerre. Si nous pouvons trouver la somme énorme qu'il faut pour payer notre part 
dans ce conflit, — et nous la trouverons — il s'agira ensuite de payer l'intérêt rapidement 
croissant sur une dette publique grossissante, mais que notre production augmente de 
deux ou trois cents millions de dollars, et la situation économique s'éclaircira. Que 
d'une part on produise, disons, trois cents millions de dollars de richesses nationales 
nouvelles et que d'autre part, on paie $15,000,000 d'intérêt, et je n'ai pas besoin de vous 
dire, à vous, hommes d'affaires, que le pays sera en bonne voie. Vous réussirez parce 
que vous augmenterez largement votre production. Pour ç*ux donc qui ne peuvent 
aller au front, je dirai: donnez à toutes les causes— fonds patriotique, Croix rouge et 
autres, — donnez continuellement, patriotiquement, généreusement, sur une échelle 
toujours croissante, parce que notre armée augmente, mais par-dessus tout, travaillez 
Pour que la force du pays s'accroisse et que nous soyons prêts à faire face à toutes les 
épreuves. Je crois que le peuple canadien fera ces choses; je crois que nous continuerons 
à faire notre part et plus que notre part. Ce n'est pas le moment du reste de parler de 
part; il nous faut faire le plus possible. 

— Sir Thomas White, Ministre des Finances. 



Cette grande guerre a pour cause directe l'ambition du militarisme prussien. 
L'Allemagne a pu entreprendre cette guerre à cause de l'organisation de sa vie industrielle 
et de sa vie agricole. Elle n'a pas réussi à conquérir le monde, principalement à cause 
de la puissance de la marine britannique. La cause de la civilisation dépend maintenant 
de l'endurance des alliés et du développement de leur puissance. Que les cultivateurs 
et les producteurs canadiens renouvellent leurs efforts; qu'ils fassent l'emploi le plus 
économique de leur main-d'oeuvre. L'espoir du Canada repose principalement dans 
'a force de son agriculture. 

4 

Il y a un an la plupart des gens étaient optimistes au sujet de la durée de la guerre, 
mais beaucoup doutaient que la demande de produits non périssables se maintienne. 
Beaucoup de cultivateurs étaient d'avis que le patriotisme et l'intérêt personnel ne 
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vont pas ensemble. C'est le patriotisme cependant qui a encouragé notre population 

de oit t Un / endement , maXÎmUm 6t -antageux. Les statiques que ro'n v nt 
de publier nous fourn.ssent la mesure des résultats donnés oar cet P fW „.► °" . ent 
J fait ressortir la possibilité non seulement dW^SCS 
d en t.rer un bénéfice considérable. La fin de la guerre n'est pas encore en vue maTsle 
patr.ot.sme, une vue plus claire de la gravité de la situation'l'intérêt r^sZ^enfin 
devrait encourager tous les cultivateurs à s'atteler à la tâche avec une^nerg" et une 

ftïïS M grandes pour que rEmpire n ' ait - à -* SiS 

— L. S. Klinck, Université de la Colombie-Britannique, Vancouver, C.B. 
L'augmentation des récoltes est à la base de toute prospérité. 



LES BESOINS DE NOTRE PAYS 

L'Empire peut être sûr que les cultivateurs canadiens feront tous leur devoir dans 
cette guerre, pourvu qu'on leur expose franchement et complètement la situa on ë 
qu on leur md.que clairement et officiellement leur part dans ce travaïï nu Ï de 
fa.re des procédons avec des bannières déployées, musique en têt ^ pou r stimuïr leur 

^:ri ,'™tT Ieur d les faits '. et ^ vous répJr ° nt -^ssiî 

nécessaire.— 1 argent, la production, les hommes. 

Les demandes de l'univers sont plus grandes qu'elles n'étaient il y a un an- le 
Problème est encore plus compliqué. Mais si les exigences d'un Empire enrarf oan, 
cette guerre mondiale suprême n'enlèvent pas trop de leaders à PagricuZe et ne cauÏn 
dW If' r anS le Y a " gS ^ " 0S ° UVrierS ^ riC0,es ' si la Providenc nous gradfi 
Inné on Ta? C T™, "*" SaiS ° n ' ^ CUltivatCUrs — diens feront leur devoTr et 
autant de „ ^ reC °' teS emièrement satisfaisantes; en ce faisant, ils rendront tou 
autant de serv.ces au pays que les soldats au front.-C. C. James. 

LE CULTIVATEUR EN 1916 

Professeur M. Cumming, Nouvelle-Ecosse. 

Il y a un an, toutes les communications sur l'agriculture ne narlaient n,„> a« 
production. Toutes portaient le même message, qu'elles émanassent" ^' n agri u,te 
de profession, d un éditeur, d'un président de banque ou d'un Ministre des finances 
Naturellement le Ministre de l'agriculture est celui qui a pris la part la plus active d a n S 
c te campagne de production en 1915. Personne cependant n'y portait autanÏÏTntérê 
que Industriel canadien qui, voyant les marchés étrangers lui échapper ser e„dS 
compte qu .1 pouvait continuer à faire tourner les roues de sa fabrique qu'en autant te 
es cultivateurs produiraient des richesses nationales en convertissant îes £che«s 
auntes de leur sol en blé, en fèves, ou en d'autres produits agricoles - 'oHiquides 
h ; -saire pour lubrifier la machinerie de tous les pays. Les cultivateurs canadien 

£ ;:'rSnSir dements obtenus sur ies (m <**»**»» —-s - ss 

Personne à cette date ne peut dire ce que sera la saison de 1916 Sera-ce une 
autre année de récoltes abondantes ou une année maigre? Dans cette ncStude ne 
semble-t.l pas qu'il soit de la plus haute importance de prendre toutes eT^t"! 
pour éviter toute possibilité d'un manque de vivres, même dans le cas ou Te co^di ion 
seraient les mo.ns favorables possibles? N'oublions pas que le cultivateur se trouvera 
probablement aux prises, en 1916, avec des difficultés qui exigeront tous ses effor"^ 
peut-être même les efforts de ceux qui dépendent de lui ' 
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En raison des enrôlements, le problème de la main-d'œuvre sur les fermes sera des 
plus difficiles à résoudre, tant dans l'Est que dans l'Ouest. D'autre part, la grande récolte 
de l'année dernière n'a pas entièrement mis fin à la crise financière, spécialement dans 
l'Ouest. La graine de foin et de trèfle, comme celle de toutes les autres récoltes impor- 
tantes, coûtera cher. Le prix des engrais chimiques, absolument nécessaires dans l'Est , 
a augmenté de 20 pour cent et plus; cependant, en dépit de toutes ces difficultés, le 
cultivateur canadien fera sa part s'il peut être raisonnablement certain des débouchés. 
Il lui faudra sans doute l'aide des financiers et des banques du pays; il a besoin d'être 
aidé de tous ceux qui sont en mesure de diriger la vente des produits agricoles. 

On se demande si les industriels canadiens reconnaissent toute l'utilité du rôle 
joué par le cultivateur. Je crains que le clinquant de cette industrie artificielle des 
munitions n'ait détourné l'attention du pays de l'homme qui est le plus important de 
la population, de celui qui produit la richesse réelle. Il est possible que je me trompe. 
Quoiqu'il en soit, notre message aux cultivateurs canadiens pour 1916 est le suivant: 
Production plus forte que jamais en 1916," et en présentant ce message, nous prions 
tous les citoyens canadiens qui sont engagés directement ou non dans l'agriculture de 
donner leur appui sympathique à ces mesures que prennent notre gouvernement 
fédéral et nos administrations provinciales ainsi que toutes les grandes organisations pour 
développer l'industrie fondamentale du Canada, — l'agriculture. 



IL NOUS FAUT UNE GROSSE RÉCOLTE EN 1916 

Aux armes et à la terre. Le vrai appel du patriotisme. Il nous faut une 
meilleure organisation. 

En 1916, l'univers récoltera une grande récolte. Quelle sera l'importance de 
cette récolte, c'est ce que personne ne peut dire. Les autorités les plus compétentes 
doutent qu'elle soit aussi forte que celle de 1915. Nous avons au Canada beaucoup de 
cultivateurs qui prétendent n'avoir jamais vu de leur vie une récolte aussi considérable 
que celle de 1915 et qui ne s'attendent pas à la revoir de sitôt. Mais il importe au 
plus haut point, pour le Canada, que la récolte de 1916 soit aussi abondante que celle de 
1915, et même encore plus. Qu'allons-nous faire? Les autorités compétentes ont 
évalué la production agricole du Canada à environ onze cent millions de dollars. C'est 
un record. C'est un grand record par acre, par tête de notre population, et surtout par 
cultivateur et par homme. 

Cette récolte a fait des merveilles. Elle est venue pendant une période de gêne. 
Elle nous a ramené la prospérité. Elle est venue au moment où nos chefs cherchaient 
à nous faire comprendre exactement où nous en étions. Nous avions des dettes sur 
lesquelles l'intérêt atteignait un total de $150,000,000 par an. Nous empruntions alors 
quelque $200,000,000 de plus. Depuis cette époque, nous avons prêté $100,000,000 
et nous nous préparons à lancer un autre emprunt de $300,000,000. L'année prochaine 
nos finances seront soumises à une épreuve encore plus rude. Il faudra entretenir notre 
armée et notre population. Les vêtir, les nourrir et leur fournir de l'argent. 11 est 
très vrai que si nous ne produisons pas les vivres dont l'univers à besoin, d'autres nations 
pourront le faire, mais alors, quelle sera notre situation au pays? Que ferons-nous des 
obligations financières? "La récolte de l'année dernière a sauvé le crédit du Canada ' 
dit Sir Thomas White, Ministre des Finances. Il faudra qu'elle le sauve encore une 
fois en 1916. 11 nous faut encore une forte récolte cette année. 

Comment les cultivateurs feront-ils pour y arriver? Il n'est pas facile de répondre' 
à cette question. Peu de gens comptent sur une récolte de céréales aussi forte que celle 
de l'année dernière. On nous dit, par exemple, que les emblavures de blé seront moins 
étendues qu'en 1915. Les autorités les plus compétentes ne pensent pas que nous 
puissions égaler les chiffres de 1915 en ce qui concerne les produits du bétail ou les 
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Il y a aussi la question de la main-d'oenvrp ti„„„ • _,. 

isiSÉiPpiissi 

crédit du Canada' s^ s vo U tn S Ifve'r raZt ^ "*" E î? * P ' US te 

fera place àla dépSon^uv^e e^nSe'* ^^ "^ ""*** « 

sous dVutreVfalÏ te 5 met? imP ° rtanCe nat 7 ale QU,il M faUt ni cach " - -fouir 

hommes ^ndreÏl^e^^ 

important de trouver des vivres, de l'argent* des iS^q^t^d^S 

point dTns le pa s 7s on Sul^T" " ?? m ° ntréS P ' Ut6t "*«**• sur « 

prennent dônr H«' r • P Pe " Sé ,U8qUld pour leur main-d'oeuvre. Qu'ils 

prennent donc des dispositions pour emnlovpr dos h« mm ^ •■ i » w 
célibatairps *t »..'». ^ empio>er des hommes maries plutôt que des 

ceubataires et qu ils donnent autant que possible la préférence aux premiers II «r 
temps que 1 on mette plus de sens commun à l'étude de ce oroblèml ni - . , 

—Du CANADIAN COUNTRYMAN. 

PRODUCTION PATRIOTIQUE 

au'ils L n'en U nnl V f te f UrS "^J™* ""^ P ' US de P ré P a «tifs pour la récolte de 1916 
qu ils n en ont fait pour celle de 1915. Il est très peu probable que tous les pL ex„o r 
tateurs jouissent encore d'une température aussi favorable que l'année E 
qu i s aient un surplus de blé aussi considérable pour l'exportation. Iln'est X dan 
I ordre de la nature que ces phénomènes de rendements universel seTenouveUent 
Certains pays exportateurs, le Canada, les Etats-Unis l'Inde ou la LZhV î 
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Il est possible que les pays belligérants eux-mêmes aient réussi à rentrer d'assez 
bonnes récoltes cette saison, mais la destruction terrible de vies humaines, l'absence de 
ces millions d'hommes qui, au cours des derniers mois encore, ont été arrachés à la 
terre pour été transportés sur les champs de batailles, réduiront sûrement d'une façon 
considérable les récoltes de l'année prochaine. 

Le déficit de la production des vivres en Europe en 1916 sera sans doute un facteur 
sérieux sur les marchés du monde. Tout probablement, l'Europe continentale souffrira 
de la famine avant que l'été soit arrivé. Dans ce cas, les nations alliées achèteront 
beaucoup plus que d'habitude des pays exportateurs en dehors de l'Europe et le prix 
du ble et des autres farines alimentaires subira sans doute une hausse considérable. 
Toutes ces raisons nous portent donc à dire que le sage cultivateur canadien fera tous les 
préparatifs possibles pour produire encore plus de vivres en 1916. 

Plus la guerre durera, plus il faudra de produits agricoles. 



LA SITUATION AU MANITOBA 

GEORGE BATHO, Ministère de l'agriculture du Manitoba. 

La situation agricole au Manitoba est sans précédente. En 1915, d'après nos 
chiffres officiels, le rendement de la récolte de blé était de 84 pour cent plus élevé qu'en 
1914; on a enregistré également une augmentation très sensible dans les avoines et les 
orges. Ce sont là des faits très encourageants, mais il y en a d'autres qui le sont moins. 

Le principal de ces derniers c'est que dans certains champs, le grain était encore 
en moyettes au milieu de janvier. Quelle sera la valeur de ce grain lorsqu'il sera battu, 
c est ce que les meilleurs cultivateurs ne peuvent dire au moment où nous écrivons ces 
lignes. En outre, la quantité de terre préparée pour la récolte est relativement peu 
étendue. Le numéro de décembre 1915, du rapport des récoltes de ce Ministère, 
contenait les chiffres suivants:— 

Terre préparée pour la récolte 

1915 1914 

Premier labour 193,144 175,336 

Jachère d'été 1,094,514 1,208,394 

Labour d'automne 1,509,002 2,733,885 

Le manque de main-d'œuvre se fait maintenant sérieusement sentir sur nos fermes, 
et tout porte à croire qu'il deviendra encore plus grave à mesure que la saison s'avancera 
et que le recrutement se poursuivra. Beaucoup de cultivateurs âgés qui comptaient 
entièrement sur leurs fils ou sur leurs engagés, seront obligés de réduire leurs opérations 
culture en 1916 si leurs fils s'enrôlent. Comme la faculté de produire des vivres est 
peut-être plus considérable par homme dans l'ouest du Canada que dans les autres 
parties de l'Empire Britannique et comme le besoin de vivres est urgent si l'on veut 
continuer cette guerre, les autorités militaires pourraient fort bien tourner leur attention 
vers les hommes des autres professions et permettre aux cultivateurs bona fide et aux 
fils de cultivateurs de rester chez eux pour produire des vivres. Il ne faut pas oublier 
qu un ouvrier expérimenté sur la ferme, vaut beaucoup plus qu'un ouvrier inhabile 
qui essaie de le remplacer. Beaucoup de cultivateurs du Manitoba déclarent positive- 
ment que l'enrôlement de tous les ouvriers de fermes expérimentés causera une réduc- 
tion proportionnelle dans les récoltes de cette saison. 

4- 

Si vous n'avez jamais senti la joie de faire une action méritoire, d'accomplir quelque 
chose d'avantageux pour vos collègues et pour la postérité, faites-le en 1916 pour la 
satisfaction que vous en aurez. 

29 



L'APPEL EN 1916 

\\. E. SCOTT, Sous-ministre de l'agriculture, Victoria, C.-B. 

L'année 1016 nous trouve encore au milieu d'un conflit gigantesque, dans lequel 
1 autocratie et le despotisme sont engagés dans une lutte à mort avec l'honneur, la 
justice et la liberté. Le droit ne peut faire autrement que de triompher, mais no'tre 
Empire Britannique aura encore à subir de très grands sacrifices avant que le soleil 
radieux de la paix perce les sombres nuages de la guerre. 

Nous nous demandons tous ce que nous pouvons faire pour rendre service à l'Empire. 
L'année dernière les cultivateurs canadiens ont agi noblement, et grâce aux faveurs 
d'une Providence bienveillante, le rendement de nos troupeaux et de nos champs a 
beaucoup augmenté. 

Il est de notre devoir cependant de ne pas nous relâcher dans nos efforts, mais 
plutôt de les redoubler pour que la mère-patrie et nos alliés sachent qu'ils peuvent comp- 
ter sur le Canada pour les grains et les viandes nécessaires pour nourrir leurs hommes au 
front et leurs femmes et leurs enfants au pays. 

Grâce à une organisation systématique, le Canada a produit une grande quantité 
de munitions de guerre. Nous avons rendu une aide très importante de cette manière. 
Mais il est encore plus important que ceux d'entre nous qui travaillent sur la terre et 
qui, pour une cause ou pour une autre, ne peuvent avoir le privilège de servir leur pays 
au front, fassent tous leurs efforts pour augmenter la production. En agissant ainsi, 
nos cultivateurs au pays contribuent tout aussi sûrement à la poursuite de cette guerre 
que font nos braves soldats dans les tranchées des Flandres et nos marins sur les hautes 
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La Grande-Bretagne sera-t-elle déçue dans son attente? Non, mille fois non! 
Nos cultivateurs n'y manqueront pas. Ils cultiveront plus de grain, ils élèveront plus 
de bétail et chacun d'entr'eux fera sa part pour écraser une fois pour toutes ce cauche- 
mar actuel de la civilisation, le militarisme prussien. 

Cultivateurs, souvenez-vous du sort de la Belgique, de la Serbie et de la Pologne 
Souvenez-vous du Lusitania et d'Edith Cavell, la martyre, et votre réponse sera ce 
qu elle doit être. Répondez, une fois encore, à l'appel de "production plus forte."' 



LA PERSPECTIVE DANS L'OUEST 

Conditions favorables aux récoltes et au bétail 

M. George Lane de Calgary, qui est peut-être le plus grand cultivateur et le plus 
grand éleveur de l'ouest du Canada, a déclaré dans une interview récemment publiée 
que s'il est vrai que l'étendue de terre en jachère d'été prête pour la récolte de 1916 est 
moins considérable qu'il y a un an, la terre a été si bien cultivée en l'automne de 1914 et 
au printemps de 1915 quelle pourra conserver la quantité abondante d'eau qu'elle 
renferme actuellement et que les conditions seront des plus favorables aux récoltes 
la saison prochaine. 

M. Lane affirme que les cultivateurs de l'Ouest sont infiniment mieux préparés 
cette année que l'année .k-rnière à entreprendre des opérations de culture lorsque le 
printemps fera son apparition. "Ils ont tout ce qu'il faut pour commencer cette année," 
dit-il. De la bonne semence en masse— elle était si rare en 191.5— et tous les fourrages 
nécessaires et de bonne qualité pour leurs bestiaux. 

"Je n'ai jamais vu, depuis trente ans, le sol en meilleur état pour recevoir les récoltes. 
Si nous avons un bon printemps, de bonne heure, vous pouvez compter que l'on confiera 
au sol une récolte fameuse dans ces trois provinces de l'Ouest." 

Si l'on prend en considération toutes les catégories de bestiaux, M. Lane dit que 
l'année 1915 est la meilleure que l'on ait vue depuis 25 ans, dans l'Ouest du Canada 
Par exemple," dit-il, "les porcs ont atteint le chiffre sans précédent de $8.50 à S9 00 les 
100 livres à Calgary. Nous avons eu dans l'Alberta des acheteurs de bétail venant de 
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Vancouver, Seattle, Winnipeg, Minneapolis et Chicago. Nous avons envoyé beaucoup 
de porcs à Toronto." 

On ne saurait trop insister sur l'heureux effet que la bonne récolte de 1915 a exercé 
sur l'industrie de l'élevage dans l'Ouest. Les cultivateurs qui avaient des troupeaux 
ont eu à leur disposition pendant des mois, des tonnes de fourrages de la meilleure 
qualité, sous forme de paille et de résidus du battage, tandis que ceux qui n'avaient pas 
eu beaucoup de bêtes à cornes ou de porcs l'an passé ont pu se lancer rapidement et 
avantageusement dans cette industrie. 



EMBLAVURES DE BLÉ D'AUTOMNE 

Les emblavures de blé d'automne pour la récolte de l'année prochaine sont évaluées 
à 1,100,800 acres, soit 15 pour cent de moins que la superficie de 1,294,000 acres, ense- 
mencée en 1914 pour 1915. La diminution a été constatée principalement dans l'Ontario; 
elle provient des lourdes pluies d'août qui ont empêché que l'on travaille le sol à temps 
pour les semis. La superficie ensemencée en blé d'automne dans l'Ontario est évaluée 
à 820,600 acres contre 1,043,000 ensemencés en 1914. La diminution est de 222,400 
acres, soit plus de 21 pour cent. Dans l'Alberta, la superficie, qui était de 230,000 
acres en 1914 a été portée à 260,500 acres en 1915. La différence représente 13 pour 
cent. Au Manitoba il y a eu une diminution de 10,900 à 9,400; en Saskatchewan la 
superficie évaluée à 4,100 acres, n'accuse pas de changement et en Colombie-Britannique 
il y a eu une petite augmentation de 200 acres, soit 6,200 acres en blé d'automne. 

Labours d'automne 

Pour tout le Canada environ 53 pour cent de la superficie destinée à la récolte de 
l'année prochaine avait été labourée le 31 octobre; l'année dernière, le chiffre était de 
71 pour cent et en 1913, de 54 pour cent. Dans l'Ouest, les pourcentages sont les suivants: 
Manitoba, 36 contre 92, Saskatchewan, 27 contre 77, Alberta, 34 contre 56. 

— Extrait de la Statistioue mensuelle. 

4- 
Le moyen le plus sûr d'augmenter la récolte de la ferme est d'employer de la bonne 
semence et de bons bestiaux. 

A 
Votre terre rapporte-t-elle un rendement maximum pour l'énergie, le temps et le 
travail que vous y mettez? 

4. 
Nous sommes assez renseignés maintenant sur les bonnes méthodes de culture 
pour doubler notre rendement et tripler notre revenu; il s'agit de mettre nos connais- 
sances en pratique. Tenons-nous en à cette règle — "Augmentons le rendement par acre 
—c'est là qu'est le profit." 

Il n'y a qu'une manière facile, rationnelle et peu coûteuse d'obtenir une récolte plus 
forte que la moyenne; c'est de mieux préparer la terre pour les semailles, d'employer de 
la meilleure semence, de suivre un meilleur assolement et d'employer des fumiers. 

4- 

On dit que plus la récolte est forte, plus elle coûte cher; ceci ne s'applique pas à une 
ferme où le cultivateur n'a pas encore commencé à obtenir le rendement normal d'une 
terre intelligemment traitée. 

Nos fermes ne produisent pas 50 pour cent de la moyenne du maximum possible. 

C'est le surplus de rendement au-dessus de la moyenne qui donne les bénéfices. 
Les cultivateurs qui suivent les méthodes les plus intelligentes et qui obtiennent les 
rendements les plus élevés sont ceux qui font le plus d'argent. Les méthodes pauvres 
■et sans intelligence ne laissent aucun profit, quand elles ne causent pas une perte. 
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L'APPROVISIONNEMENT DU ROYAUME-UNI 

nent L n^ Pr ° blèmeS éc ™°™W<* 1™ exigeront notre attention après la guerre compren- 
nent nécessairement la question des vivres. La question des approvisionnement, de 
vendes rendra sûrement en premier lieu; il s'agira d'augmenteT.es "o U pTa UX de 
1 Emp,re, pour fournir toute la viande nécessaire aux soldats et aux civils. 

Le tableau suivant préparé par E. H. Rew, secrétaire-adjoint au Ministère anelais 
de 1 apiculture, indique dans quelle proportion la Grande-Bretagne, l'Êmp e et le 
pays étrangers contribuent à l'approvisionnement du Royaume-Uni CettTstatist que 
se rapporte à des articles produits plus ou moins au Royaume-Uni. L Ïhiffre ont 
basés sur la moyenne de cinq années 1910-14:— 

Empire 

Royaume- Britannique Pays 

Uni. d'outre-mer. étrangers. 

Pourcentage Pourcentage Pourcentage 

J!*'" 19.0 39.3 41.7 

Ï7Î 57.9 10.7 31.4 

^ 0la ; IIes 82.7 0.2 17.1 

0eufs 67.6 0.1 32 3 

Beurre (margarine incluse) 25.1 133 61 ' 6 

f roma * e 19.5 65.4 16*1 

Lait (crème comprise) 95.4 00 46 

f? îtE 36.3 8 ' 3 55.4 

Légumes 91.8 1.1 71 

La quantité de denrées alimentaires fournie par le Canada au Royaume-Uni a 
été e„ som me bien maintenue en 1915, étant donné .e manque de moyens deTranspôrt 
dont nous avons souffert pendant toute cette période. transport 

II est vrai qu'il y a eu une diminution considérable dans les quantités de erain 
msentes au compte du Canada, surtout en ce qui concerne le blé; mais il e ZbZe 
que cette année, de même que par le passé, des expéditions considérables de b canadtn 

ch am S b Par H tatS " Un 'f ^ attribuéeS à " Pays: °" sait ^ *"» >« système des 
chambres de commerce, les importations sont fréquemment classées d'après le pays d où 
elle sont expédiées et non pas d'après le pays d'origine réelle. D'autre part, ," y a eu 
de fortes augmentations dans certains cas, dans les arrivages de bacon, de Jambon 
et de fromage, et les farines accusent une légère augmentation. ' 

a UA V t " f*ï * n( , ter ; °' eSt k rCprise des ex P°rtations canadiennes de beurre. La quantité 
a été trois fois plus forte qu'en 1914; d'autre part, en 1913, la quantité de beurre fourne 
par le Canada n'avait été que de 813 quintaux. 

Les cours élevés de l'année dernière ont attiré des quantités inattendues, mais 
fort bien accueillies, de boeuf canadien, soit au total, 6,280 tonnes, dont environ 3 600 
sont venues au Royaume-Uni. Le reste est allé directement au continent Si nos 

SS2SI plus de chambres froides - on aurait pu en * - J-* 

En vue du patriotisme dont le Canada a fait preuve, ces augmentations sont d'une 
nature encourageante. Nous avons l'espoir que ces contributions à l'approvi ionne! 
ment du Royaume-Uni, dans ses propres frontières, pourront encore être augmentées 
Le gouvernement canadien se rend parfaitement compte de l'avantage qu'il y a à 
encourager le commerce d'exportation et à l'établir rapidement sur une base permanente. 
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CONSOMMATION DE VIANDES AU ROYAUME-UNI 

Les quantités de viandes consommées par tête de la population de la Grandc- 
retagne et de l'Irlande (y compris le bacon et le jambon) sont indiquées dans le tableau 

suivant: — 

Consommation Produites Produites à 

par tête au pays l'étranger, 

liv. liv. liv. 

I90 °- 1 125.0 67.8 57.2 

l00 *- fi 122.0 67.1 64.9 

l906 -7 118.8 63.3 55.5 

t907 -8 119.5 64.1 55.4 

1908 " 9 120.2 67.0 53.2 

1!)0!) -10 114.0 49.4 

m °- n ■• 115.2 61.2 54.0 



QUANTITÉ DE PRODUITS AGRICOLES IMPORTÉS PAR LE 
ROYAUME-UNI EN 1914 ET EN 1915 

(British Journal of Agriculture). 

1914 1915 

quint. 112 liv.quint. 112 liv. 
Boeuf, mouton, porc frais, gelé ou salé.. . 16,149,774 14,662,820 

Bacon et jambon 5,936,910 8,008,568 

lande en conserves 995,21 1 2,037,6."»! 



Lapins.. 



505,!)_'.-, 603,659 



av 



23,687,820 25,312,698 

\ olailles (abattues) 223,699 156,438 

Oeufs (par centaines) 17,904,805 10,247,960 

con s lnlportatlons de boeuf refroidi, qui représentent la meilleure catégorie du 
pales"" 10 ' aCCl ! SCnt une forte diminution depuis 1913, l'année maximum. Les princi- 
impor S " llrCeS ciap J >rovisionnement s 00 * l'Argentine, l'Uruguay et les États-Unis. Les 

_ a ions des Etats-Unis qui avaient baissé se sont relevées en 1915. 
Elles vf U re Part ' ' eS im P° rtations de boeuf gelé accusent une augmentation sensible. 
États-Un 1 !" 011 ^ ^^ 6 " 1 ' 11 ''' ** VVr "S ua y. de l'Australie, la Nouvelle-Zélande et des 
~ ant ion T • ts " Unis avaient abandonné ce commerce pendant quelques années 
• Les importations venant de l'Uruguay augmentent rapidement. 

- on La majeure partie de la viande de mouton importée est gelée et vient prin- 

cipalement de la Nouvelle-Zélande, de l'Australie, de l'Argentine et de l'Uruguay. Les 
■"portât ions ont diminué en 191.",. Nous importons une petite quantité de mouton 
'rais de la Hollande. 

Porc— Nous importons du porc gelé des États-Unis et du porc frais de la Hollande. 
Le» importations ont diminué en 1915. 

l'on aC ° n Ct J ambon — Les importations de bacon en 1915 sont les plus fortes que 
fr^f ai Ti Cnrti, ' 1Stréos ' Les im P°rtations venant du Danemark ont diminué et celles des 
ctats-L nis et du Canada ont augmenté. 

de la ,° la ' lleS l;lb attues)— Venaient principalement de la Russie, des États-Unis et 

=—. ranCe ' " nVst venu 'I' 11 ' lr,: "- Peu de volailles de la Russie en 1915 et le total 
accuse une diminution. 
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PRODUITS LAITIERS 

1914 1915 

quint. quint. 

°, eurrc -; 3,984,204 3,855,395 

Margarine 1,529,219 2,052,183 

f roma g e 2,433,864 2,726 942 

Lait condensé 1,225,316 1,581,7 99 

9,172,603 10^216^319 

Beurre— Les importations de beurre ont diminué en 1915. Les trois quarts des 
approvisionnements venaient de l'Europe (Danemark, Russie, France, Suède et la 
Hollande . Le reste venait d'Australie, de la Nouvelle-Zélande et de l'Argentine. La 
Russie et la France ont envoyé des quantités beaucoup plus considérables que d'habitude ■ 
la Suéde, le Danemark, et la Hollande, des quantités beaucoup moindres. 

Ln raison de la faiblesse des approvisionnements et des cours anormaux du beurre 
la consommation de la margarine a beaucoup augmenté. 

Fromage— Le Canada a fourni la moitié du fromage importé— savoir 1 315 177 
quintaux, en 1915, soit une quantité presque égale à celle de 1912. La Nouvelle-Zélande 
en a fourni à peu près moitié autant que le Canada. Les importations de lait condensé 
et de margarine sont en diminution. 

Oeufs-Les quantités d'oeufs venant de Russie, du Danemark et deïa Hollande 
qu. sont les principaux pays exportateurs, accusent une diminution sensible. 

GRAIN ET FARINE 

1914 1915 

R| , quint. quint. 

„! ;•■■■•• 103,926,743 88,681,800 

Ble moulu et farine 10,060,223 10,489,170 

° rge 16,044,422 12,290,485 

Avoine.... 14,150,715 15,640,100 

Avoine moulue 600i 9 92 890481 

rr ,s 39,040,747 48,566,400 

Mais moulu 232>469 w?#n 

L° ts 983,694 1,100,453 

* èves 1,441,559 1,142,810 

Autres mais et larmes 13,828,443 22,244, t.",:, 

«__.-, • 200,326,007 201,293,550 

Orain, farine, etc.:— Les importations de blé ont beaucoup diminué Les 
principales sources d'approvisionnement étaient les suivantes dans l'ordre indiqué: 
Etats-Unis, Canada, Inde, Argentine-La Russie et l'Australie ne figurent pas dans 
cette liste, cette dernière à cause du manque de la récolte; les importations de farine 
venant des États-Unis et du Canada-Ies principaux pays d'approvisionnement- 
ont légèrement augmenté. 

La quantité normale de blé et de farine exigée pour le Rovaume-Uni (possessions 
d outre-mer composes) est d'environ 150 millions de quintaux, la quamité produite au 
pays est d environ 22 pour cent de ce total. Les quantités fournies par les Dominions 
et 1 Inde accusent une forte augmentation surtout à cause de la production croissante 
du Canada La relation entre la superficie ensemencée et la population augmente 
beaucoup plus rarement dans l'Empire britannique que partout ailleurs 

Nous avons importé de l'orge des États-Unis et des Indes en 1915. La Russie et 
la Roumanie n ont rien fourni. Il y a eu déclin dans les importations totales 
v.n, f" q " a,, i. ité8 f ^ne venant des États-Unis ont beaucoup augmenté; celles qui 
venaient du Canada ont diminué. L'avoine canadienne va directement en France 
Il n est pas venu d avoine de la Russie, de l'Allemagne, ni du sud-est de l'Europe 

Les importations de maïs (blé d'Inde) venant des États-Unis, du Canada et 
1 Argentine ont augmenté. Nous n'avons rien reçu de la Russie, ni de la Roumanie. 
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DIVERS 

, • ... ^914 1915 

,ne(llv -> 712,618,116 926,680,036 

c ■( quint. quint, 

suit et stéarine 1,737,182 1,773,105 

P UX ■'■ 1,392,495 1,811,484 

crames de trèfle et de graminées 175,905 260,375 

Sommes de terre Les importations de 1915 n'arrivent 

pas au \i de la quantité importée en 

rv 1914 - 

lignons, boisseaux 7,472 440 

Tomates, quintaux .' i.SQ^W 

Fruits frais Diminution en 1915 de toutes les 

catégories, à l'exception des pommes, 
. . _ des amandes et des oranges. 

Nouv i| ln ^7r ma J eure P artie des approvisionnements venaient d'Australie, de la 
arriva d6 ' d " SucJ - Afric l ue britannique, de l'Inde et de l'Argentine. Les 

ni... ,f s , accuscnt une f O'-te augmentation. Le prix moyen est de un centin par livre 
Plus eleve qu'en 1914. 

r , 1914 1915 

Lnevaux, nombre 8662 Si6 q 2 

Bovins en vie II n'y a pas eu d'importations de 

bovins ou de moutons sur pied pour 

l'alimentation en 1915. 



Tableau 



montrant l'augmentation de valeur des animaux importés au 
Royaume-Uni en 1915, par comparaison aux chiffres de 1914. 

(British Journal of Agriculture) 

Augmentation Augmentation 
par quintal par pour cent, par 
comparaison à comparaison à 

Boeuf. ,- 19U 1914 " 

Mouton.::::::;; £■ z ï pw r t - 

Porc l f- ,. "' 

B 4s. 3d. = 

Jambon.. . , '„, , ,'. . , .[ 

R e ,. rrr . ls.7d.(diminution) J 

«r^:: :::::::::::::::::::;: £ 8 "' : 15 : 

*•'•■ ...... 2, Jj. - . . 

t, . , 4s. 4d. = 50 

S™** 1 * ls . 10d . ,., ., 

° A r * V . 2s. 9^1. = 40 " 

Maïs... . „, 

*/ r ls. 9d. = 29 

V^ent pour cent par comparaison au prix de 1911). 
Dix douzaines = 120. 

imnn«r : ~" LeS ch 'ffres qui précèdent représentent les valeurs déclarées des articles 
■^portés et non pas les prix des marchés. 

permet T| ne ang ' a ' Se qui a Ie c °ntrôle de la mer nous a rendu un grand service en 
considère 1 ^° nt . lnuatI0n des importations. Mais le Gouvernement doit avant tout 
doit et besoins de l'armée, et le cours des prix sur les marchés du Royaume-Uni 

utfliJo^ P rin Ç'IMiement réglé par la proportion des importations qui peut être 
utilisée pour l'alimentation des civils. 
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QUANTITÉS DE VIVRES IMPORTÉS PAR LA GRANDE- 
BRETAGNE EN TEMPS DE GUERRE 

Glasgow, Ecosse, 12 novembre 1915 

Un rapport publié par la Chambre de commerce contient une analyse édifiante 
du commerce mondial de la Grande-Bretagne au cours de la guerre. ' Comme les 
importations dont il est question sont principalement des produits agricoles, ce rapport 
devrait intéresser vivement les cultivateurs canadiens. On y voit par exemple que les 
fctats-Unisd Amérique, tout en se plaignant amèrement du contrôle que notre marine 
exerce sur le commerce neutre, réalisent des fortunes immenses à cause de la guerre. 
Les chiffres présentés dans ce rapport se rapportent aux neuf premiers mois de Tannée 
courante; les chiffres des mois correspondants de l'année 1913 sont indiqués également- 
on peut ainsi faire une comparaison avec la période d avant-guerre. Les exportations 
des Etats-Unis en Grande-Bretagne, accusent un excédent de plus de 83,000 000 livres 
sterling, et ce chiffre ne comprend pas le revenu sur les matériaux fournis par contrat 
du gouvernement, comme les munitions, etc. Au cours des dix mois qui se sont terminés 
a a hn d octobre cette année, nous avons payé aux États-Unis £8,000,000 de plus que 
d habitude pour le blé seul, un autre million a été payé pour la farine de blé, l'orge et 
I avoine; ce qui donne une augmentation totale de plus de £13,000,000, pour toutes les 

s de blé. Ce surplus provient en partie de l'augmentation de quantités mais 
surtou< de la hausse des prix; elle constitue un profit supplémentaire pour le producteur 
et 1 exportateur américain. Voici, polir les autres aliments, les sommes que nous avons 
payées aux Etats-l ms en plus des chiffres d'une année normale:— bacon, £5 300 000' 
jambon, £2,000,000; boeuf refroidi et gelé, £3,000,000; fromage £1,800,000. 'on'voit 
donc que pour le blé et les autres aliments la guerre a fait gagner aux États-Unis la 
somme gigantesque de £25,000,000. 



ACHATS CONSIDÉRABLES AUX ÉTATS-UNIS 

Le tableau suivant contient une comparaison entre les achats faits aux États- 
Lms par la Crandc-Bretagne pendant les premiers neuf mois de 1915 et les mêmes 
achats pendant la période correspondante de 1914. La valeur totale de ces produits 

r,'/, 6 ™ 26 ' 486 ' 333 P ° Ur 1915 COntre £11 - 793 . 6 51 en 1914, soit une augmentation de 
£14,1)92,682, ou de 124 pour cent. 

1915 1914 

„ , , q»'nr- quint. 

boeuf refro.di 488,339 2 079 

Bœuf gelé 276,158 '350 

Boeilfsa16 43,730 23,209 

Porc gelé 22,849 3,230 

Porc salé (bacon et jambon non compris) 49,504 32 280 

f acon 2,704^363 1,121,'969 

Jambon 1,094,499 025,042 

Volailles 57,284 35,660 

^ eurrc 36,548 7,347 

hroma S e 445,934 15,131 

Saumon en boîte 450,700 398 598 

HoubIon 99,209 45,371 

Graisse 1,740,482 1,294,985 

Sucre, rafiné 1,291,052 370,823 

Autres sources d'approvisionnement 

Mais l'Amérique n'est pas la seule à profiter ainsi des malheurs des puissances 
européennes. Presque toutes les nations neutres, à des degrés divers, ont vu leur 
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importations rïTr tabl,au suivant présente la situation en ce qui concerne les 

Ces colonne" • t^ande-Bretagne au cours des neuf premiers mois de cette année. 
calcul <rfn*~l B | e3a ^ t aUCU ° comBîen t aire . mais >' est à noter cependant que dans ce 
gênerai, le chiffre 100 représente la valeur normale du commerce:— 

Pays alliés 

Premier Deuxième Troisième 

n . trimestre trimestre trimestre 

* uss,e 28 35 50 

^ nce 60 66 :r, 

talle 134 136 148 

Pays au nord de l'Europe 

J'^ 107 192 187 

!" ede 114 116- 171 

Jf" emark 108 102 90 

Hol,ande 110 103 94 

Pays au sud de l'Europe 

^ Pagne , 116 132 127 

™. rtugal 144 130 134 

Slusse 126 130 150 

Amérique et extrême Orient 

™" Unis 130 176 218 

l± d ". 60 90 137 

?™ ne 173 .7. 176 

?V ne 183 163 167 

Japon 194 221 228 

,-, , Dominions britanniques 

S™*?" 136 134 129 

Afrique-sud s1 in „ ... 

Indes.... ," °° l16 

124 138 160 

souffert dans Uur CCS ? ta . dstiqucs «« nos alliés > à l'exception de l'Italie, ont beaucoup 
tation a été Jm2£™! C " rciales "* nous ' Pour les États-Unis, l'augmen- 
à 76 pour cent no 1 • P ° Ur ""' ' C Dremier trimestre, elle a été portée 

République Argentine H *??***." * " 8 P ° UI " CC ' U dans ' 6 troisi ™e trimestre. La 
les dix mois term" - ga ' nS enormes ont été soutenus, nous a envoyé pendant 

de 1913 rl„ i , f ° n oaobre ' d " maïs évalué à £4,000,000 de plus que ses expéditions 
pour cl ' ' le . va ' ant / 2 .500,000 de plus, du boeuf gelé, £5,000,000, soit une hausse 
'au" de h h f £U ' 500 . 0( >0- La Suède et la Norvège figurent sur ce tableau à 

du Danem k . P " X SL ' r '" **"*■ ll est à su PP oser °. ue la baisse dans le commerce 

des produits I 7' ^f™* 1 " trimestre est causée par une diminution dans l'exportation 
e " vue d'un* % ! ' i dimimition provient-elle du fait que l'on garde ces produits 

r " n M peut "^ PrfX " U k aUrp,u * a ' t -' 1 étc expédié en Allemagne, c'est ce que 

La part du Canada 

étranger n'î f ttTêlneinent satisfaisant, c'est que cette augmentation dans le commerce 

'' l'Inde en f e,Uu ' R ""'" L » dehors de la famille. Les Dominions britanniques 

' ° nt UnC lar «° Part- Les hostilités dans le sud de l'Afrique ont réduit le 
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commerce de ce Dominion dans le premier trimestre, mais il s'est remis rapidement. 
En laine seule, l'Australie a réalisé £8,250,000 de plus pendant les 10 mois terminés en 
octobre, tandis que ses exportations de boeuf gelé ont augmenté de £3,000,000. Les 
exportations de laine venant de la Nouvelle-Zélande ont augmenté de £2,800,000; le 
boeuf et le mouton ont enregistré la même augmentation. Enfin la Nouvelle-Zélande 
a ajouté £1,000,000 à son compte de fromage. 



PRODUITS AGRICOLES CANADIENS EXPORTÉS 
Articles principaux 

Douze mois terminés en décembre 1915 
Au Royaume- Aux États- 
Articles exportés 1914 Total Uni Unis 

* * $ $ 

Animaux, vivants— total 14,068,106 17,225,406 2,433,985 13,356,761 

Bovins 8,950,960 13,071,370 105,120 11,595,577 

Chevaux 1,364,193 2,653,605 2.32S.374 274,771 

Moutons 282,467 599,591 586^770 

Blé— total 108,382,551 216,865,164 178,746,232 11,448,025 

0r 8° 3,796,264 2,927,555 2,524,344 117,322 

S " 1,217,324 1,427,578 81,461 1,224,622 

Céréales 2,120,241 1,928,192 1,668,617 15,265 

Avoine 8,608,778 10,394,919 4,020,402 429,255 

Farine d'avoine 368,765 293,909 249,521 42,193 

Blé 69,714,249 166,409,710 149,976,078 7,595io58 

Farine de blé 21,441,812 31,461,125 19,737,331 843,656 

3,476,498 3,336,514 2,791,212 246,040 
Fruits — total , 

Pommes, fraîches 2,591,501 2,081,446 1,904,222 19 741 

Foin 2,025,300 4,113,521 335,762 514,'l97 

Cuirs et peaux, autres que la 

fourrure 8,206,958 7,179,500 3,752 7,162,293 

Pommes de terre 687,887 506,302 7 31,582 

Provisions— total 36,168,388 61,015,446 56,657,432 2,154,995 

Beurre 575,699 1,059,764 629,840 48,426 

Fromage 19,205,152 25,112,854 24,874,098 20,770 

Viandes— bacon et jambon. 9,509,777 23,578,830 23,131,747 360,562 

Se™?™? 11,391,245 3,480,129 198,104 3,247^408 

Proportion des exportations 

Nous payons les dettes du pays avec notre commerce d'exportation. Les chiffres 
suivants nous permettront de comprendre jusqu'à quel point nous réalisons ce programme. 
Pendant l'année fiscale 1911-12, les exportations de produits agricoles se montaient à 
53 pour cent de la somme totale d'exportation. En 1912-13, elles se montaient à 58 
pour cent; en 1913-14, à 54 pour cent; en 1914-15 à 51 pour cent; et pendant les huit 
mois terminés le 30 novembre pour l'année fiscale l'Jlô-16, à 53 pour cent. Pendant 
cette dernière période, le total des exportations dépassait le total des importations par 
la somme de $121,130,044. 
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LA PRODUCTION DES RÉCOLTES 



vivre daiïla^u en P chit ceux 1"> & connaissent, tandis qu'elle laisse 
—Xénophon Se e cultn ' a tei'r ignorant, quelque peine qu'il se donne." 

LA CULTURE DU SOL 

ALE, Directeur des kermès expérimentales du Dominion, Ottawa. 

la quantité T* '* -f"' " °" len8emenc e I ,,,ur en obtenir des récoltes. La qualité et 
Pour que 1 rendements obtenus dépendent de la vigueur et de la rapidité de la pousse. 
0>)larh,l„ ^ P °"?! S01t v 'g° ur eusect rapide, trois choses sont nécessaires: (1) l'eau, 
w iacnaleur, (3) la nourriture (l'engrais). 

quel noZ u aSS ! r °" S ««««naîrement en revue ces exigences et nous verrons jusqu'à 
autres. ' ' " t,vatellr P eut les contrôler ou les régler par ses opérations de culture ou 



(1) L'EAU 



exercer aucu X' "^ Principalement de la chute de pluie. Nous ne pouvons 

l«' Permettre j SUr la pluic ' !1 esr donc nécessaire de cultiver le sol de façon à 

besoin. 6 COnserver ou de retenir l'eau qu'il reçoit jusqu'à ce que la récolte en ait 

Le drainage est un facteur dans la conservation de l'eau 

«npoit^td^'f " dC IeaU dMH! ' e SO ' eSt influencée P ar Plusieurs facteurs. Le plus 
«posés à se " i tCUrS ° St peut " être le drainage. Les sols bien drainés ne sont pas 

la surface et d""" "" . qUe '" c 'e*-*-d«* qu'ils sont friables, ils restent meubles à 
bien égouttés o"* **" CondltIons leau w' ih renferment ne peut s'évaporer. Les sols 
profondeur cons"r ,U |T lfCrmC ' nt pas dVa " hydrostatique ou d'eau libre jusqu'à une 
'a conserver soi f ' "'""' '" ''''" d ' absorber ,;l P luki a mesu re qu'elle tombe et de 
dernière forme ou r" '' (a " rapi " airc ' ou hygroscopique. Ce n'est que sous cette 
sécheresse- le bo . eau peut rcstcr pendant quelque temps dans le sol au cours d'une 
de ('on ser v er l'hu .^ U " ement est d onc d'une nécessité absolue lorsqu'il est nécessaire 
courte que dans ceTl" Csi '' <St t<,l! ' : '" S>i un P ortant dans les régions où la saison est 
''''au de surplus et P '° Ut bcauc "" p ' cardans ce cas il faut faciliter l'écoulement de 

réchauffer le sol' V '' r " KUrv a ' air ,k Pénétrer pour atteindre les racines des plantes et 

Aori T^l 6t 1CS facons aratoir es permettent de contrôler l'eau du sol 

peut-Être "les" ç^' U> Ul 'es façons aratoires profondes sont 

labour peu d 1 T" . . plus ""Portants dans la conservation de l'eau du sol. Le 

d'absorption ", ' ''"' tlent l ' humua Près de la surface, augmente beaucoup la faculté 

' es façon ^^ ' °" 1 '^ qU ' CSt ta plus irn P°rtanu- de toutes les couches du sol. 

îiéaerl "^ Pr ° f0ndes ' on toi ""ant les couches plus basses du sol, aident à 

uiem - 1 . l>art '° S V périeure da s »us-sol qui est dure et probablement saturée d'eau. 

mont*, à I, r 1 " amsl dans une très r ° rte proportion la quantité d'eau capillaire qui 

»* a la surface du sol pour nourrir la récolte! 

Les binages conservent l'eau 

labour'et le^ S °" ' '**** ''" ""' de surfacc et de la P artie supérieure du sous-sol après le 
*s açons aratoires profondes, et quelle que soit la perfection de l'égouttemcnt 
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du sous-sol, si on ne prend pas des précautions pour empêcher l'évaporation, on peut 
être sûr que la moindre brise et le plus faible rayon de soleil enlèveront de la surface 
du sol une très grande quantité d'eau. Pour empêcher cette perte d'eau, il est nécessaire 
de maintenir une couche de terre meuble sur toutes les surfaces qui sont exposées aux 
rayons directs du soleil. On peut obtenir cette couche en passant une herse légère. 
On peut aussi pour cela se servir d'un rouleau. Apparemment, le rouleau a l'effet 
contraire mais il est utile sous certaines conditions. Par exemple, il arrive souvent que 
deux ou trois semaines après les semis, lorsque le grain est assez élevé pour protéger la 
surface du sol contre les vents et le soleil, il se forme une croûte à la surface et l'évapora- 
tion de l'humidité reprend de plus belle. En passant sur le champ avec un léger rouleau, 
on brise la croûte et on forme une couche de terre meuble qui met fin à cette évaporation! 

L'humus conserve l'eau 

L'humus absorbe et retient l'eau beaucoup plus facilement que tous les autres 
éléments constitutifs du sol. Par conséquent, l'un des meilleurs moyens d'améliorer 
la capacité d'absorption du sol est d'augmenter sa richesse en humus. On peut le faire 
en enfouissant fréquemment un gazon ou en se servant de fumier de ferme. 

(2) CHALEUR 

La chaleur est tout aussi nécessaire aux plantes que l'eau, et sans elle la pousse ne 
peut être rapide. 

L'égouttement réchauffe le sol 

Nous avons montré que le drainage est peut-être le facteur qui aide le plus dans la 
conservation de l'eau. Mais, au point de vue des effets qu'il exerce sur la température 
du sol, le drainage a encore peut-être plus d'importance. Les sols non drainés sont 
toujours frais, généralement trop frais même pour favoriser la croissance des plantes, 
sauf pour certaines espèces qui sont habituées à des conditions particulières. Presque 
toutes les plantes cultivées exigent des sols chauds. Le drainage réchauffe le sol en 
emportant l'eau de surplus et en permettant l'accès de l'air. 

Une couverture de terre meuble affecte la température du sol 

Dès qu'une croûte se forme à la surface du sol, l'eau s'échappe rapidement par les 
pores et s'évapore dans l'air. Cette transformation de l'eau en vapeur exige une grande 
quantité de chaleur; c'est autant de chaleur qui est enlevée au sol. Ainsi, au printemps, 
lorsque la chaleur est si nécessaire, il arrive assez souvent qu'un champ exposé au grand 
soleil se refroidit au lieu de se réchauffer, à cause de la grande quantité d'eau de surface 
qui s'évapore. Pour empêcher cette évaporation et le refroidissement qui en résulte, 
il suffit de passer une herse ordinaire, c'est-à-dire de former une couverture meuble à 
la surface. 

L'humus réchauffe le sol 

La couleur du sol est également un facteur important, parce qu'il affecte la tempé- 
rature du sol. Les sols de couleur foncée absorbent la chaleur facilement et rapidement. 
L'humus a l'effet de noircir les sols, c'est pourquoi un bon moyen et un moyen pratique 
d'élever la température d'un sol qui est lent à se réchauffer à cause de sa couleur est de 
lui fournir de l'humus. 

(3) LES PRINCIPES FERTILISANTS 

Beaucoup de gens s'imaginent que la productivité d'un sol dépend entièrement de 
la quantité de principes fertilisants qu'il renferme. Ceci n'est pas tout à fait exact. En 
peu d'années on peut obtenir d'excellentes récoltes des a ils les plusdépourvus de principes 
fertilisants pourvu que les autres conditions soient favorables à la végétation. Les 
sols que l'on peut enrichir en humus sans trop grands frais sont ceux qui rapportent en 
peu de temps les rendements les plus avantageux. 
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Les engrais chimiques peuvent avoir quelque utilité dans la rénovation d'un sol 
épuise ou stérile, car ils fournissent des principes fertilisants plus ou moins immédiate- 
ment assimilables. Certains amendements— le plâtre, la chaux ou les cendres,— aideront 
également à rendre assimilables les éléments de fertilité que renferme déjà le sol. Ils 
orngent également l'acidité du sol, et les cendres et la chaux améliorent aussi son état 
physique. 

ependant, parmi tous les matériaux nécessaires pour mettre un sol en bon état 

e production, l'humus vient en premier lieu. Ce n'est pas en se guidant sur l'analyse 

imique et en fournissant au sol les éléments de fertilité qui paraissent manquer en 

u ou en partie que le cultivateur réussira; c'est plutôt en améliorant l'état physique 

son sol par les trois opérations qui suivent; apport d'humus, bon égouttement, 

Donnes façons aratoires bien faites et au bon moment. 

Opérations de culture et machines 

-es notes qui suivent sur les opérations de culture et les machines aratoires serviront 
com P'éter les paragraphes qui précédent sur les assolements et la culture. 

Labour— On admet que le labour est l'opération fondamentale dans la préparation 
au sol et la production des récoites. On se sert pour le labour de bien des sortes diffé- 
rentes de charrues, représentant bien des types divers. On ne saurait établir de règle 
précise relativement à la meilleure méthode de labour. Une bonne règle cependant est 
ne labourer que lorsque le sol est en bon état, c'est-à-dire quand il n'est pas trop 
mouille; bien entendu, cette règle ne s'applique qu'aux sols lourds, 
prei " e aUtfe rè8 ' C générale et aui s'applique à une plus grande variété de sols que la 
Première est de labourer profondément en automne, en tournant une tranche de terre 
01 e, et de labourer peu profondément au printemps en tournant une tranche couchée 

rue^T "^ SUlS d aV ' S qU ° ' e labour doit être fait - autant Q ue possible, avec une char- 

e eux socs, à laquelle on attelle quatre ou au moins trois chevaux. On réduit 
sensiblement, de cette façon, le coût de l'opération. 

labo CS • arrucs a disa . ue s qui viennent d'être mises sur le marché permettent de 
servh-T S* U " rn0ment . et dans des conditions où il serait peut-être impossible de se 
lorsrT ' M a Charrue ordmair e à versoir, par exemple, pour le labour des terres argileuses 
«nfo " r nt d " rCS Ct sèches - Les ch arrues à disques sont également utiles en 

l'aci "T*! fu , mier ' lherbe et les mauvaises herbes et en exposant les sols lourds à 

c ion de la gelée, car elles laissent une surface très inégale exposée à l'air, 
fréquéi a ° Ur ^ 80US " so1 est rar ement pratique; il mérite cependant d'être fait plus 
erarih ' if 3 ' cn't'vateurs; ce labour sert, comme nous le disions dans les para- 
ji . Précédents, à ouvrir la couche supérieure du sous-sol et à augmenter la capacité 
p ion de la couche où pénètrent les racines du sol. La charrue sous-sol peut, 
jusqu a un certain point, être remplacée par ce que l'on appelle le "crochet fouilleur," 
un a PPareu bon marché et léger que l'on peut facilement ajuster à la flèche de n'importe 
que e charrue et qui, passant entre les mancherons, fait un ouvrage utile en fouillant le 
sous-sol jusqu'à une profondeur de trois ou quatre pouces. 

r. • ,. e ™ a ^* *^ n a imaginé er mis sur le marché un grand nombre d'instruments pour 
aire opération que l'on désigne généralement sous le nom de "hersage." De tous ces 
ins ruments, la herse à disques aussi appelée "pulvériseur à disques" ou tout simplement 

isque est peut-être le plus utile, celui qui prépare le mieux le sol pour les semailles 

après le labour. Plus les disques sont grands et plus l'angle auquel on les fait tourner 

aigu, plus ils font un travail efficace. Mais pour que ces gros disques inclinés 

assent un bon travail, il est nécessaire d'affermir auparavant le sol en le roulant pour 

qu il reste en place lorsque le disque passe. 

Une nouvelle herse à disques appelée "grand disque double échancré" vient de 

ire son apparition. Elle se compose de deux rangées à disques l'une devant l'autre; 

^première tranche en dedans tandis que la dernière tranche en dehors. Les disques 

p aces de façon à ne pouvoir passer dans la même piste; on obtient donc ainsi une 
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coupe beaucoup plus parfaite de la surface du sol. Il faut, sans doute, une force de 
acnon beaucoup plus considérable pour faire marcher ce disque que pour le d snuc 

S '" aiS ^ 7 T n,ment qUÎ PeUt rédum - da " s de <<*** Proportions 1 oût 
de la préparation du sol pour les semis après que la terre est labourée 

La herse à dents flexibles, ou "herse à ressorts" est un instrument qui ne saurait 
être trop sévèrement condamné, surtout lorsqu'on l'emploie, comme on le fait genti- 
ment, sur un relevé de ga 2 on ou sur une terre dure et inégale. Elle soulève fegazon 

ZltT d ^ " 'f" "Tl SUrfiKX «*— ' *+* «H donne de £ «S 
résultats dans la production des récoltes. 

Le hersage est une opération .qui est généralement très mal faite et que l'on pousse 

esrarementjusqu'aupoint où elle doit être poussée. Le bon labourest une opéra ion 

très nécessaire pour obtenir les meilleurs résultats, mais le hersage parfait ZZ 

cond ltlon mdl8 pe bIe ; ron veut 0btenjr dM rendementg avant 4 ux P s J' n C " 

quelconque En disant "hersage parfait," nous n'entendons pas nécessairement tro£ 
C-u quatre hersages différents mais un traitement qui laisse la surJc du^ "se 

nable et le fond de la couche de semis ferme e, solide. On ne doit cesser de her cr , 
lorsque ces deux conditions ont été obtenues. q 

Le meilleur traitement pour une terre en gazon que l'on prépare à porter une 
récolte est peut-être e suivant: rouler avec un rouleau pesant, disquer 1 ! 
travers ou en diagonale, rouler encore une fois, nouveau disquage, pi her e avec U" 
herse à dents ngides ou "herse à pointes." Si l'on trouve que 1 fso Qu'est pis eneore 
e a parfatt, ,1 peut être nécessaire de répéter le disquage et le hersage" De to tes 
façons, on ne dott semer que lorsque le sol est en état parfait pour la production de 
récoltes. On peut généralement, sans risque d'abîmer le sol, donner encore uncotrl 
de herse après que le sol paraît être en parfait état pour les semailles P 

On peut souvent donner un coup de la herse à pointes lorsque le cultivateur ordi 
na.re croira* que c'est une folie de le faire, par exemple dans les champ de maï s quelque, 
ours après avoir semé ou planté le maïs, et dans le même champ quelques WsapLla 

ecohe "rT h 6 he T g l dU Ch3mP à " m ° ment fait P-sQu7toujot rVdu be„ à la 
récolte. Dans de grands champs de maïs, un instrument qui peut rendre beaucoup de 
service* est ce que l'on appelle la herse à dents inclinées. Cet e herse est eonstrmte Z 
façon à ce que l'on puisse régler la profondeur à laquelle elle s'enfonce dans Te lo " £ 
peut donc ainsi herser le ni aïs et les pommes de terre à un moment et dans des condi 
t.ons ou la herse commune à pointes pourrait causer quelques dégâts 

Semailles-Il est rare que les semailles se fassent maintenant à la main fV™ 
dant, .1 y a encore trop de districts où les semailles se font à la volée c'est à dire o, T 
se sert de semoirs à la volée, mais ces semoirs sont loin de donne d'aus S Tb„"n V °" 
que les semoirs en rangs. Une bonne partie de la gr ne n' s ™ I ^ 

couver, t dis . m ^ m J« J££* «£ «* — « 

don «également, elle pousse inégalement, elle mûrit inégalement, et il en rèsùke une 
perte considérable au moment de la moisson, sans parler de la gra ne que l'on nerdën 
1 enfouissant trop profondément ou en ne la couvrant pas assez ^ 

Les meilleurs semoirs sont les semoirs à disques simnles ou à bmp» T„ 
premier ,,, „ mi »„ r de , dcm . Dan> , * ^^Z'^Z,' <J^ZT t î 

Le rouleau-On considère également que le rouleau est l'instrument oui nermet 

;" dC ™ ère t0 - he - « y «™ it grand danger cependant à toujou sTempZ 

d'ut Ht. 7 A m ! mC ^^ ^ Semai " eS qUe 1C rOU,a ^ a généralement le S, 
d utilité. Sans doute, dans certaines conditions il neut être hnn A i ™ 

semailles, mais le rouleau doit servir avant tout àVéparer la tel u **** ^ 

nous avons déjà dit en parlant du hersage VeST^^^T ^ ^^ 
beaucoup à dire sur l'emploi du rouleau pour prém er u , 7 l \ * ?"* 
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convient souvent de rouler une ou deux fois avant de semer et deux fois ou plus après 

avoir scmc, plus spécialement si la terre doit être ensemencée de graine d'herbes ou de 

trèfle en même temps que l'on sème le grain. 

-Ne roulez jamais après les semailles si la surface du champ est tant soit peu humide. 

Laissez toujours la surface sécher pendant quelques jours avant d'y passer le rouleau. 
-e roulage fait de cette manière, quelques jours ou même deux ou trois semaines après 
a levée du grain, brise la croûte, forme une couche meuble, et aide à conserver l'humidité 

comme nous l'avons déjà dit dans les paragraphes précédents. 

tsur des sols légers et secs, le roulage fait après les semailles est une opération 

essentielle; elle provoque la pousse rapide du grain et des graines d'herbes. Dans ce 

cas, cependant, encore il est bon de rouler une deuxième fois après la levée du grain. 

On affermit ainsi le sol et l'on brise la croûte. 



LES ASSOLEMENTS 

J- H. GRISDALE, Directeur des fermes expérimentales, Ottawa 

Les récoltes cultivées au Canada sont loin de donner les rendements par acre 
qu elles pourraient et qu'elles devraient donner. Dans des conditions extraordinaires de 
température, elles arrivent parfois à produire et même à dépasser légèrement ce qu'elles 
devraient rapporter tous les ans. L'année qui vient de s'écouler (1915) nous en fournit 
"n exemple. Les cultivateurs, d'un bout à l'autre du pays, n'ont jamais obtenu des 
récoltes aussi fortes que celles de 1915, mais nous pourrions tirer de nos sols presqu'- 
autant tous les ans si nous avions la foi, et si nous employions toute notre énergie à 
mettre nos fermes dans un état tel qu'il leur soit possible de produire ces récoltes. 

bans doute, il ne faut pas s'attendre à des rendements extraordinaires tous les ans, 
mais les échecs seraient presque inconnus et toutes les années pourraient être de "très 
onnes années"; les récoltes 1915 reviendraient aussi souvent mais sans causer autant 
d etonnement. 

Cest le cultivateur qui a le contrôle de la situation. Qu'il cultive mieux, qu'il 
suive un meilleur assolement et l'on n'entendra plus parler du manque de récoltes. 
Etudions donc cette question au point de vue des assolements. 

Plantes nécessaires au cultivateur 

es cultivateurs canadiens sont obligés de cultiver des céréales c'est-à-dire du grain. 
a ,P Ur , également Pour leurs troupeaux, de grandes quantités, de fourrages, c'est- 

i- ire des récoltes qui. produisent des fourrages volumineux, par exemple, du foin de 
mil (fléole), des racines et du maïs d'ensilage. 

Effets de certaines récoltes sur la récolte suivante 

Le gazon de trèfle ou de pâturage enfoui à la charrue laisse le sol en état excellent 
pour la production de plantes fourragères comme les racines et le maïs. Le sol qui a 
porté des racines ou du maïs a perdu, à la fin de la saison, une bonne partie de l'humus 
qu'il renfermait au moment des semailles. Cependant, il est plus compacte et en 
excellent état pour la production du grain. La céréale cultivée sur un champ qui a 
Porte une plante sarclée l'année précédente, donne généralement une forte quantité 
oe grain avec une proportion relative ment forte de paille; c'est là une condition idéale 
Pour les rendements les plus avantageux. 

H est donc évident que chaque récolte affecte l'état du sol d'une manière ou d'une 
autre, et que l'état dans lequel un sol se trouve après avoir porté une certaine récolte 
convient mieux à une certaine plante qu'à une autre. 
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L'ASSOLEMENT 

Assolements pour l'Est du Canada 

A —Trois ans— Céréale, foin, foin ou pâturage 

B —Trois ans.— Récolte sarclée, céréale, foin. 

C -Quatre ans.-Récolte sarclée, foin ou foin de pâturage ou pâturage 

D -Qnq ans-Reco te sarclée, céréale, foin, céréale, foin ou pâturage 

E -C.nq ans-Recolte sarclée, céréale, foin, pâturage, céréale. 

F -S,x ans.-Recolte sarclée, céréale, céréale, foin, foin ou pâturage, pâturage. 

Observations sur les assolements 
nature tSS. " A " * "* ™ ^'^ *"* Cultiva ^ qui ne peuvent, à cause de la 

Assolement "B".— Trois ans. 
gros rendements en quandtéÏt en profit SàS^r- "^ P ï° bab,ement de ^ 

Assolement "C", quatre ans:— 
années, foin et pâturage. } ' Tro,s,emc « Quatrième 
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et assolement se recommande sur les fermes où la majeure partie de la terre est 

arable, et où l'on doit établir quelques pâturages sur la terre arable. Il présente certains 

a\an âges: le gazon est labouré une fois tous les quatre ans, le trèfle occupe plus ou moins 

erre trois ans sur quatre et une certaine partie de l'assolement est en pâturage, la 

troisième ou la quatrième année. 

et assolement conviendrait probablement encore mieux à un sol léger et sablon- 
car assolement "B" aurait peut-être pour effet d'ouvrir encore plus un sol sablon- 
neux et de le rendre trop meuble. 
Assolement "D", cinq ans.:— 

Première année, récolte sarclée. Deuxième année, céréale et graine d'herbe (10 
n ris de trèfle rouge, 2 livres de trèfle d'alsike et 6 livres de graine de mil à l'acre.) 
d'h 1S û er "° a " n ^ e > foin, terre labourée en automne. Quatrième année, céréale et graine 
nerbe (10 livres de trèfle rouge, 2 livres de trèfle d'alsike et G livres de mil à l'acre). Cin- 
eme année, foin ou pâturage, terre laissée non labourée jusqu'au printemps suivant, 
applique le fumier en hiver, et on l'enfouit au moyen d'un labour superficiel pour 
re ce champ en maïs la sixième année, c'est-à-dire la première du nouveau cycle de 
ement. La partie du champ cultivée que l'on désire mettre en racines ou en 
pommes de terre doit être labourée vers la fin de l'été de l'année précédente. Immédi- 
atement après le labour, la terre doit être roulée, disquée et tassée pour faire pourrir le 
gazon. Le fumier décomposé doit être appliqué en automne ou en hiver et incorporé 
i a surface, sur le champ qui doit porter les racines ou du maïs l'année suivante. Cet 
assolement ne pourvoit pas à la production de foin de mil, mais il fournit une très forte 
uantite de foin de trèfle qui convient à la plupart des bestiaux, et donne sûrement 
une torte quantité de grain après le maïs ou après le trèfle. La récolte qui suit le trèfle 

la H ° 1S "" PCU f ? Fte e " pai " e ' mais sur une ferme d ' éleva S e ( le S enre de ferme P our 
que e ce genre d'assolement est désigné) une quantité supplémentaire de paille a 
jours **i valeur. Cet assolement se recommande aux cultivateurs qui désirent culti- 
r eux-mêmes tout le grain dont ils ont besoin sur leurs fermes puisque les deux cin- 
quièmes de la superficie totale sont en céréales. 

L assolement "E", est semblable à l'assolement "D," sauf cette exception qu'il 
pourvoit à la production du foin de mil. Le voici: 
(10 1' rem '? rC f nnée ' râo'te sarclée. Deuxième année, grain avec graine d'herbe 

annéeT- , rèfl ? r ° Uge ' 2 '' VreS de trèfle d ' alsike - et 12 livrcs dc mil à 1,acre )' Troisième 
en T'' °"\ V èflc ou P ât urage. Quatrième année, foin de mil ou pâturage. Le sol 
rouîéT" 16 ' m '' 0U ' Cn paturagc doit être lab °uré en août par un labour superficiel, 
pour d ' 1S<1Ue e î 6rSé ' afi " de fa ' re P ourrir le g az on; on le herse à intervalles en automne 
corn etrUlrC mauvaises herbes et le mettre en bon état d'ameublissment. Au 
dIu f A' "^obre, on laboure le sol à nouveau en enfonçant la charrue un peu 

P n ement ou on le met en billons avec la charrue à deux versoirs, et on le 
laisse ainsi tout l'hiver. 

Cinquième année,— céréale avec graine de trèfle (10 à 12 livres de trèfle rouge à 

acre) On laisse pousser ce trèfle tout l'automne, on applique le fumier en hiver, et 

on enfouit au mois de mai toute cette masse de trèfle et de fumier pour le maïs et les 

mes. Let assolement, sans produire une aussi forte quantité de fourrage que l'assole- 

ou C, a 1 avantage de produire plus de grain et de fournir ainsi presque tous les 

aliments dont le cultivateur a besoin sur la ferme. C'est un assolement qui peut être 

recommandé en toute sûreté à tous les cultivateurs qui s'intéressent à l'industrie 

laitière ou à la production du boeuf dans l'est du Canada. 

L assolement "F" qui dure six ans prend des formes variées. 

rremiere année, récolte sarclée; deuxième année, céréale; troisième année, céréale; 

quatrième année, foin; cinquième année, foin ou pâturage; sixième année, pâturage. 

assolement peut ne pas être le meilleur, mais c'est celui qui est généralement suivi 

ans toutes les parties du Canada. Il a un désavantage: c'est que l'on essaie de cultiver 

ux céréales en succession. La modification suivante: première année, récolte sarclée; 

uxieme année, grain; troisième année, foin, quatrième année, foin; cinquième année, 
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Quelques raisons en faveur des assolements 

ii «I; £fcj£sj."?£ c ', 8 "™ * nr ,'" 5- ™ ''- «» * «•* 

2. Toutes les opérations de culture d'un même eenr» »> f™,. i 

3. On peut employer des machines plus grosses Lomnn» !»««-■ 

1 on ne sait pas d'assolement, on favorise généralement certain! ZT' *""** ° Ù 

prés des bâtunenta ou que .'on suppose éS^SS^S^SSST* 
det riment du reste de la ferme Beinr-nim H« f», „ drdLcens «ques spéciales, an 

« 'escuds on applique p^ ue toTTeTu^ e T W^n" tTn' t^ ^ 
detnment dos au, res parties de la ferme et au détriment d , oron ié f V P n ' " S™'' 
trop évaluer le bien que peut faire une rotation L So^EES^ " """** 

tod^^ tatt€ i^ss&i^iï^ travail " '" ,ourer 

sur terre labourée plus fréquenTent "h m " 1 f ! ' ?, T' " T affi " ner qUC 
D'autre part, si l'on tient un ZpÏ s^nT fc! 1Î£ ÏT^ I 'ff'* 61 "- 
Champ pour suivre un assolement on cons L n obah "", '"'"^ ^ "" 

tout autant d'heures de travai.. ZZSZZ S£SSï que LVun^u 
1 on suit un court assolement. Champ où 

6. Les champs soumis à des assolements de longue durée n„ „„; ., 
deviennent presque tous infestés de mauvaises h,rl es I o' Th * ^ "" aSS °' és 
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dans de telles proportions. Il y aurait bien d'autres faits à citer en faveur de l'intro- 

uc ion d un assolement; ceux qui précèdent suffisent pour montrer sa valeur sur la 

ass °lement est très important comme je viens d'essayer de le démontrer, 

» aucun assolement ne peut faire compensation pour la mauvaise culture ou pour 

le traitement défectueux du 90l. 



PRÉPARATIFS D'HIVER POUR LA CULTURE SUR LES 

PRAIRIES 

J. H. GRISDALE, Directeir dks fermes expérimentales, Ottawa 

La demande de grain sera probablement très considérable en l'automne de 1910. 
n fera donc bien de produire des récoltes aussi fortes que possible. 

Notre mot d'ordre ne doit pas être uniquement "Cultivons plus" mais plutôt 
« hvons mieux" n'ensemençons que ce dont nous pouvons prendre soin. Voilà la 
bonne règle à suivre pour cette année. 

endez-vous au travail de bonne heure; préparez-vous d'avance. Prenez la réso- 

ution de bien faire vos semailles et d'ensemencer autant de terre que vous pourrez bien 

ensemencer. Si chaque cultivateur adoptait cette ligne de conduite, on constaterait 

une augmentation merveilleuse dans la moyenne des rendements par acre et dans la 

moyenne de la superficie ensemencée par tête. 

La bonne préparation du sol que l'on destine à la culture du grain est d'une nécessité 
absolue sur les prairies. En effet, dans une région où la saison de végétation est si 
tourte, on ne doit négliger aucune précaution de nature à activer la germination, à 
provoquer la pousse régulière ou à garantir dans une certaine mesure la maturation 
précoce. 

nergie motrice et instruments: — Mettez tous vous animaux ou toutes vos 

ac mes de traction, — chevaux, boeufs, tracteurs à vapeur ou tracteurs à gasoline — 

état de travail avant de commencer les semailles. Les chevaux ou les boeufs 

maigres ou qui sont restés longtemps à ne rien faire, ne peuvent faire un bon travail 

l'é 6 A SaiSOn . souvre - Nourrissez-les bien pendant quelques semaines avant 

poquedes semailles et faites leur prendre beaucoup d'exercice pour qu'ils soient en 

oon état lorsque les semailles s'ouvriront. 

eparez parfaitement les tracteurs à vapeur ou à gaz et faites-en l'essai quelques 

axant les semailles. Les réparations ne se font que lentement une fois que 

" h ' prete; mieux vaut faire venir quelques-unes des parties dont vous pouvez 

soin avant le commencement des travaux. Ne remettez pas ces choses à 

demain; faites-les aujourd'hui. 



QUELQUES CONSEILS POUR LES SEMAILLES SUR LES 

PRAIRIES 

J- H. GRISDALE, directeur, fermes expérimentales fédérales, Ottawa 

PRÉPARATION DU SOL POUR LE BLÉ. L'AVOINE ET L'ORGE 

Sur une terre jachérée. —Le traitement que doit recevoir la terre avant et après 
les semailles dépend de la nature du sol et de la préparation qu'il a reçue en automne. 
Hersez toute la terre dès qu'elle peut porter le poids des chevaux au printemps; ce 
hersage la réchauffe et conserve l'eau. 

loutc la terre doit être en bon état pour les semailles, c'est-à-dire assez fine à 
a surface, très ferme ri aussi lisse que possible avant que vous y semiez la graine. 
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Lorsque vous êtes sûr que la terre est en parfait état pour les semailles donnez 

ZZTrïZnlZ 9 ^ h T ^ PréParati0 " ^^^ « même -traol;^: P 
porte et rapporte toujours beaucoup. 



automne 



Sur le cr.aume.-Le traitement doit être le même sur un chaume labouré en 



Les chaumes qui n'ont pas été labourés et que l'on se propose de mettre en blé 
devront être brûlés pendant les premières journées chaudes du printemps lorsqu'l' 
Gainer' *" °" "" ""^ " ° U deU * f ° is «— de «™r S une £ après^ 

A.» Si ,l e ^ aU , me " C bfÛle Pas facilem ent ou s'il est assez court et qu'il n'ait oas besoin 
d être brûlé, disquez deux fois avant de semer, puis hersez P 

Lorsque vous vous proposez de mettre un chaume en avoine ou en orge labourer 
au printemps à 4 ou 5 pouces de profondeur; c'est la meilleure préparation S'il „'e t 
pas poss.ble de labourer, alors traitez comme pour le blé 

genres de sols. A encontre des autres récoltes, il vient bien même sur un cassage de 
prairie, pourvu que l'on n'attende pas plus tard que le mois de mai pour le semer 

- Pm , ,TT ê SSeZ °" ' abOUreZ à tr ° is pouces de Pondeur, disquez bien puis 

H,M ; Rou,J * 0U tassez "■* le disquage si le labour est inégal. Roulez ou tasssez 
après les semailles s, le labour était bon. Semez 30 ou 40 livres de graine à ^acre 

QUANTITÉ DE SEMENCE 

™,A ,é "~ La - qUa " tité dC b ' é à S6mer à 1,acre est unc gestion importante. Elle ne 
la Uni Te s" tS w"* ^ Semai " eS °" Me dépend de la ^ et de l'état de 

résultats avec des semailles épaisses qj'un sofriche etfort "" " """ *"" 

a^) U d n e e b.éTl' règle 6St d ° T" de Un b ° isSeaU " quart ™ à u " "»!«««« « demi 
(\H) de ble à 1 acre sur une bonne jachère d'été forte; on met la première quantité s 
1 on semc tôt, la dernière si l'on sème tard. première quantité si 

Sur le chaume, il faudra semer beaucoup plus clair. Si la terre est assez sèche ™ 
fera peut-être mieux de ne mettre que H de boisseau à l'acre ' 

Avoine et orge.-I.avoine et l'orge doivent être semées aussi tôt que possible 
après le ble. On suivra les mêmes règles générales que pour le blé relativement à la 
quant, e des semences. On sèmera de V/ 2 boisseau à 2^'boisseaux de g ain à ,'acr 
Minant la préparation d'automne et la nature du sol. 

Lin -Sur terre neuve ou sur jachère d'été, on doit semer 30 ou 40 livres de graine 

1 1; \l:»::« î r r ^ quantité r un so1 ,éger et ia *■*» - - -. srx? 

I i, ' 25 à l "Sa i W " lai ESt b,Cn aSS6Z t6t - SUr ChaUme " " f3Ut — plus «™> 
récoheTquTp2Ïent re - PiU ' latif *" ^'^ * —- *— «"- P™ .es 

Quantité de semence à l'acre 

Sur jachère d'été ou Sur chaume 
— terre neuve 

® lé : iMài^bois. KàiHbois. 

^ V0,ne 1« à 2^ bois. 1 fc à 1 % bois 

?. rge 1 H à 2« bois. 1 à 1« bois. 

Lm 30 à 40 livres. 25 à 30 livres 



LA SEMENCE 

1. Tout le grain doit être traité contre les maladies charbonneuses avant le, «,„,;, 

ssrss. une solution de couperose bieue ° u dc ^^Tvoïïsts 
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-• Assurez-vous que vous semez assez profond, mais pas trop profondément. 

(a) Sur une terre qui a été jachérée en été, semez à environ 2^2 pouces de 

profondeur. 

(b) Sur chaume, semez à environ 3J^ pouces de profondeur. 

(c) Si le sol est assez sec au commencement des semailles, semez un peu plus 

profond. 

(d) Si le sol est humide, mettez un peu moins de pression. 

3. Si le sol est très meuble, tassez avant ou après avoir semé. 

4. Faites vos semailles de bonne heure; les récoltes semées tôt ont beaucoup plus 
de chance de donner de bons rendements que les récoltes semées tard. 

Essai de germination. — Si vous n'êtes pas sûr de la faculté germinative de vos 
semences, essayez-les avant les semailles. 

Envoyez un échantillon au laboratoire de semence du gouvernement fédéral à 
Calgary ou à Ottawa, ou essayez-la vous-même; cela vaudra peut-être mieux. 

Voici comment on fait l'essai: comptez cent grains, pris au hasard, semez dans une 
caisse, P late - remplie du sol de votre ferme, exposée à la fenêtre au soleil, et tenue à la 
température d'une chambre ordinaire. Tenez le contenu de la boîte humide, mais non 
pas mouillé. Notez la croissance pendant les deux semaines. Si une partie de la graine 
seulement germe ou si les plantes poussent très lentement, il sera nécessaire de semer une 
plus grande quantité de graine à l'acre. 

TRAITEMENT CONTRE LES MALADIES CHARBONNEUSES 

i-e traitement du grain contre les maladies charbonneuses coûte si peu et l'aug- 
mentation de rendement qui résulte de ce traitement est si considérable que tous les 
producteurs de grain devraient le considérer comme une chose indispensable. 

Traitez toujours le blé et l'avoine. 

Les traitements suivants sont les plus efficaces: 

Solution de couperose bleue.— -5 livres de couperouse commerciale dans 50 
gallons impériaux d'eau. 

Solution de formaline.— Une livre de formaline (titre normal) dans 40 gallons 
impériaux d'eau. 

Méthode de trempage.— On fait tremper le grain au moins deux minutes, mais 
pas p us de trois, dans la solution de couperose bleue (sulfate de cuivre). Dans la 
ion de formaline, on le laisse au moins quatre minutes mais pas plus de cinq. 

sage. On met le grain en tas sur le plancher et on l'arrose de la solution au 

. c un balai ou d'un bidon puis on le mélange parfaitement. Quarante gallons 

pour traiter de quarante à cinquante boisseaux de grain. Lorsqu'on emploie 

uperose bleue, il faut étaler le grain pour le faire sécher immédiatement après l'avoir 

isse à la pelle; lorsque l'on emploie la formaline, on met le grain en tas et on le recouvre 

de sacs pendant trois heures puis on l'étalé pour le faire sécher. 

Le grain humide ne passe pas aussi facilement dans les tuyaux du semoir que le 
grain sec; réglez donc votre semoir en conséquence. 

ÎNOTE. Pour plus de renseignements sur ce sujet, demandez la circulaire d'expo- 
sition no. 24 ou le bulletin 73 des fermes expérimentales, Ottawa. 

PRÉPAREZ-VOUS À LA RÉCOLTE DE L'ANNÉE PROCHAINE 

Des que vos semailles seront terminées cette année, préparez-vous pour la récolte 
e année prochaine. On ne saurait se préparer trop tôt ni trop bien pour l'année 
prochaine. 

Lne préparation indispensable est de mettre en jachère d'été au moins un tiers de 

a superficie qui a été en récolte pendanc plus d'une année. Deux récoltes de suite 

puisent presque invariablement la provision d'eau que renferme le sol dans n'importe 

quelle partie de la Saskatchewan ou du sud de l'Albcrta. Dans les régions plus sèches 
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Potage ,nL,Z ^^y^^"^ £»«*■ d - à un si ; 
dans ces parties, de mettre la tem en iachèreX "T'T " ^ d ° nC à COnsei,,er ' 
Niémen, la troisième année, coTme on t^^Ii deUX ^ lie « <*e la mettre 

peu plus favorisées au point de vue ,1, la plùi, ° ^ "* régi ° ns ^ sont "» 

com^t^ 

Ce labour doit Itre donné au coJ m n ^ i" .^ *?? t V*™*""- 

et à emmagasiner la pluie de Juin e, de iuil è, ' 1 Z 7™ *'™ PrêtC à rCCCVûir 

ou mieux encore en même temps eue le » '""ned«tement après le labour 

«ard que le lendemain p. llr 2 r ' „ „■ ['^ ** ?"" faÇ ° nS n ' a » end - P« H- 
vient d'être labourée. Ce n,ove„ pe être '— " "7? ^ ^^ Ia terre 1 ui 

q«i, toutes, signifient la même chose P Par t****™ phraSes *««*- 

Cultiver la jachère d'été pendant la saison de végétation ou 
Maintenir la jachère d'été noire ou ' 



LES RÉCOLTES AU MANITOBA 
T. J. HARRISON, B.S A., pkokhsse.r e.v cblto. ni sol kv COLLÈGE 

D'AGRICULTURE DU MANITOBA 

par .a^he^â^eT^^ni^leT^^^V 01 " " ■**«« — * 
«ornent du battage on „' d ! defavorable , s d <= température qui ont sévi au 

faible proportion d'u^oî de la pr vt c "In outte't t££5" C ' U * <|l ' W trèS 
bM le printemps dernier a porté bêaucoun de ,ù if ï"* aUqUC ' SPSt "**" k ' 
qu'ils ne l'auraient fait en une année or n'ai 'e'n Zlte " T" ^^ P ^ 

d'été beaucoup moins de champs que d'habkude e eue * * m " JaChère 

vateurs de la province n 'a U rl\„W S" S™ M,pSde ,916 -'«c U lti- 
II - sèmera donc beaucoup de blé'sur llbou de p£ emps'Ta^s T£t ^ 
est essenfel de préparer la terre de la meilleure façon Se" ^ ' "' '"^f*™*- " 
nombre d'expériences effectuées au collège et aux ferme tat d ° n grand 

semb.e indiquer que le meiHeur moyenne prfp al iT rh eXPenmenta, r d ° r ° UeSt 
labourer à quatre ou cinq pouces de proloZJZZjr uï^ST \ *•* * 
on laboure et de semer avant Que le sol ait «, I , -, r ''' même J our où 

méthode de préparation pou Tavo „eÏ 1W *ZZ ^ °" "^ ' a mÊme 

resse, il semble, d'après les résultats de nos é ^ eBt "^ d ' Une **e- 

herser le grain qui lève. SnSet p^n^T^ ^ " ""* 8 ™**«« de 
et le deuxième lorsqu'il a quatre ou s ^dSST? T Tf * "** *" 
dépend des machines que le cul.iv m ur \ , s , • Lc genrc de he ^e à employer 

dépenser en instruments ZSTZ ^ISST^jSl^ ""•' ?** 
en arrière, est celle qui donne k, meilleur, résut s ,' '^rement inclinées 

ment n'importe quelle herse légère e LT T a ' S °, n .P ei,t ei "P'°yer avantageuse- 

traînante ordinaire. * * beaUC ° UP de ™ h ™*™ emploient la herse 

■e mÏS^T S I^Ï pTrtie ^ÏdeT 3 ' "^ — *» «*«*. 
les localités où les gelées sont à c raindre le M S""™* 1 * s P éciaIe ment dans 

d,u M „ ,,,, s ,„„..„ s^Se^t,!* *Èt 
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Dans ces derniers districts, il est généralement plus avantageux d'employer une récolte 
plus précoce, par exemple l'avoine ou l'orge. Les avoines Victoire et Banner sont celles 
qui viennent le mieux dans presque tous les districts de la province. Parmi les orges 
à six rangs ce sont le no. 21 du collège d'agriculture de l'Ontario (O.A.C. no 21 1 et l'orge 
de Mandchourie (Manchurian) qui sont les meilleures. Parmi les espèces à deux 
rangs, la Thorpe du Canada est regardée comme bonne. 

.emence et semailles— Le choix de là variété étant arrêté, il s'agit ensuite de choisir 
une bonne semence de cette variété. Cette semence doit être absolument pure, si l'on 
veut qu elle donne les meilleurs résultats, c'est-à-dire qu'elle ne doit pas contenir de 
ais_s herbes ni d'autres espèces de grain. Il faut ensuite considérer son énergie 
* minatnce. Une bonne semence doit contenir au moins quatre-vingt pour cent de 
nne a germer. L ne partie de la semence ne sera pas de très bonne qualité ce 
^"loT-'' 5 ' tausc '. lcs mauvaises conditions de température qui ont sévi en l'automne 
. . ' ne Partie de l'avoine a gelé, le blé a germé, l'orge a été exposée aux intem- 
péries et la germination sera très faible. Il sera donc d'autant plus important de faire 
essai de la semence. Si la vitalité est faible, il faudra se procurer d'autre semence, et 
"il ne le peut pas, il faudra mettre une plus grande quantité de semence à l'acre. 
- \ an de semer, il faut traiter la semence contre les maladies charbonneuses; on se sert, 
>ur cela, d'une solution de formalinc ou de couperose bleue. Le blé doit et re semé dès que 
e sol peut être travaillé, pas plus tard que le 16 mai. L'avoine peut être semée à partir 
de la première semaine d'avril jusqu'au 20 mai, environ; l'orge, de la dernière semaine 
• aV .. , a . la Première semaine de juin. La quantité de semence à l'acre dépend de la 
italrté de la semence, de la préparation du sol et de la hauteur de pluie. Etant donnés 
ine semence à germination moyenne et un sol bien préparé, les quantités suivantes 
onnent généralement de bons résultats au Manitoba: blé, un boisseau et demi {VA); 
avoine, deux boisseaux (2); orge, un boisseau et trois quarts (1%). 

aux- P,ai ^ eS fourraêères et racines— Tous les cultivateurs devraient avoir des besti- 
maV CeCI , , obl, g era à cultiver des plantes fourragères et des racines. Quoique le 
perso 3 " • endomma g é .P ar les gelées l'année dernière, ce fait ne devrait décourager 
variété" 6 • T ° US ' eS cultivateurs devraient planter au moins cinq acres de maïs. La 
(North qU ' d °" nC ,CS meiIleurs résultats dans la province est lé "coché du Nord-Ouest" 
„.,,. "' e f; crn Dent). Procurez-vous la semence de maïs de bonne heure car il 
est probable qu'il n'y en aura pas assez. 

l> . omme Pâturage d'été, on peut employer avantageusement le seigle de printemps, 
éeal ' ° rSe 6 - ' CS P °' S ' ^ n * a '* un mélange c ' e ces céréales, à peu près en parties 
d*aut ' ^ °" SèmC deUX parlies dc cer é a 'es pour une de pois. Comme pâturage 
la'te ° mne ' ° n . peut semer du seigle d'hiver, de la navette et des navets. A moins que 
erre ne puisse servir à d'autres fins, il faut la semer avec l'intention de la labourer 

eux ans plus tard pour y mettre d'autres récoltes; si l'on veut en obtenir du foin, on 
Peut y semer du mil, du ray-grass de l'Ouest et du trèfle rouge; si l'on veut s'en servir 
comme herbage, on peut y mettre du ray-grass de l'Ouest, du brome et du trèfle rouge. 

i on craint que le brome inerme ne reste trop longtemps, on peut le remplacer par le 
patunn bleu anglais. 

On devrait cultiver quelques racines sur toutes les fermes. Parmi les navets, le 
rutabaga Perfection est le meilleur. La betterave fourragère Longue Mammouth 
donne aussi généralement une production considérable. 

Destruction des mauvaises herbes— Beaucoup de mauvaises herbes vivaces 
"ont pu être détruites, l'automne dernier, parce que la température était très humide. 
aut donc s'attendre à rencontrer beaucoup plus de laiteron vivace, de chardon et dc 
| nendent dans nos jachères d'été que nous n'en avions l'année dernière. Quant à 
J!?, av ? ine et aux au t re s herbes annuelles, elles ne doivent pas être aussi nombreuses 
que d habitude. Le meilleur moyen de détruire ces dernières sur une terre que l'on se 
propose de cultiver est de herser la récolte qui lève. Les prix du grain encourageront 
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esessbke c :™r autant de r e que possib,e; —H 
d»^ ,es ci lam p S r ta Pll ; s t: «^rit^ m est en bon état et mettre » **** 

chain^rc^ueï b"e t P lÏ ab ' e ^ "" ° faéak!8 * Vendr ° nt très bicn » , ™tomne pro- 
demande ne soi pas aus i SToïï? 1 TÎ ^"^ " CSt P ° SSib ' e *" C '" C 
de grain dans ta^TSK ^^|T" ^i^ - " "^ 

=£ r^r^lr cu1= t " e - r - -—uTt 

QUELQUES CONSEILS DE SAISON 

L, »o„ ra S. A. BEDFORD, Du MlNISTÈRE DE ,, A c RI cc LTURE Du Makitom 

sur une terre très meuble verse tron farilpmom- i • i. lvlart l ulscar leF »e rouge 

donneront ,es meilleurs résu^ TJSSTm JuSE ^^ ^ """" 

t-n ce qui concerne l'extirpation de la folle avoine il est à noter m» l„ u 
automne donne d'excellente résultats. QUe ' C chauma ge en 

Le maïs-fourrage est une plante fourragère très satisfoi.»*. ^ - . 

rapporte beaucoup et c'est l'une des meilleures J^eZur^T, *? ^S' "" " 

CE QUE LES PRODUCTEURS DE LA SASKATCHEWAN 
DOIVENT FAIRE EN TEMPS DE GUERRE 

JOHN BRACKEN, r ROFE ss EUR en CULTLRE du sol a l - université de la 

Saskatchêwan 

notre attention la pl us sérieuse. ' ** U " e qUeStl0n c > ui mérite 
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Le cultivateur canadien est invité à augmenter sa production, parce qu'il peut 
en ce faisant rendre un grand service à l'Empire. Nul ne doute de l'effet favorable 
qu une récolte abondante aura sur notre endurance pendant cette guerre. La question 
est: Pouvons-nous obtenir une récolte plus forte? 

En 1915 nous avons produit 10,543,796 acres de grain, nous avons jachère 2,0 13.S41 
acres et cassé 729,553 acres de prairie vierge. 

La jachère est prête à recevoir la semence, presque sans travail supplémentaire. 
Sur une jachère bien entretenue, il suffit de biner ou de gratter la surface. Sur une 
jachère qui n'a pas été bien entretenue, il est trop tard maintenant pour la mettre en 
on état; cependant, beaucoup de champs mal préparés peuvent encore être améliorés 
par de bonnes façons culturales au printemps. On peut donc compter que nos 
jachères produiront une récolte. Quant à savoir si cette récolte sera grosse ou petite, cela 
dépend de la température. 

Uuant aux terres labourées pour la première fois (cassées), on peut encore en 
améliorer une bonne partie, mais nous avons déjà passé le moment où les façons cultu- 
rales pourraient être les plus utiles. Nous pouvons cependant préparer encore une couche 
convenable pour les semailles et ameublir à la surface une terre mal cultivée. Un 
labour de cassage se prête mieux à l'amélioration que la jachère. Il n'est pas aussi sûr 
que la jachère pour la production des récoltes mais il l'est plus que le chaume. 

Sur les 10,500,000 acres qui étaient en récolte cette année, il n'en est que très peu 
qui ont été préparés pour la récolte de l'année suivante. Dans les circonstances ordi- 
naires, au moins 3,500,000 acres auraient été mis en jachère et il resterait 7,000,000 d'acres 
de chaume à ensemencer. Le Ministère provincial de l'agriculture estime que 1,730,000 
acres de cette étendue ont été labourés et qu'il reste encore plus de 5,250,000 acres en 
chaume. 

Uue devons-nous faire dans ces conditions? Sèmerons-nous sur terre mal préparée 

courrons-nous un risque, comme beaucoup d'entre nous l'ont fait, et avec succès, 

en 191.,, ou n'ensemencerons-nous que la terre qui peut être bien préparée? En d'autres 

rmes, ayant fait un coup heureux l'année dernière, tenterons-nous encore la fortune 

ou ne courrons-nous aucun risque? Il n'y a pas à douter que ce dernier programme est 

e meilleur, non seulement pour la nation mais aussi pour l'individu. 

Les exigences de l'Empire doivent venir en premier lieu, pour le cultivateur aussi 
ien que pour le soldat. Mais ce n'est pas par de mauvaises méthodes agricoles que 
s réussirons à les satisfaire. Si nous comptons que la guerre sera terminée dans une 
node de douze à vingt mois, les plus patriotiques d'entre nous peuvent être portés à 
semencer toutes leurs terres ou presque toutes leurs terres avec une partie de ce qui 
vrait être mis en jachère. Nous répondrions à un besoin immédiat aux dépens de 
avenir. C est-à-dire que nous courrions des risques sur la récolte de 1916 et des 
risques encore plus grands sur la récolte de l'année suivante. Or, sans une quantité 
raisonnable de terre jachérée en 1916, quelle pourra être notre contribution à l'Empire 
en 1 J17, si la guerre dure deux ans ou plus? Dans quelle situation serait l'individu au 
point de vue financier? Il est possible que la récolte de 1917 soit un échec complet. 
Il est non seulement possible, mais très probable, qu'elle sera très faible, — faible en pro- 
portion directe de l'absence de sol jachère. 

Généralement le chaume que l'on ensemence à nouveau est labouré en automne 
ou au printemps, brûlé et cultivé à la surface, ou encore ensemencé sans aucune façon 
culturale. Nous avons labouré l'année dernière moins d'un quart des chaumes que 
nous nous proposions d'ensemencer. Il est possible qu'une proportion égale a été 
disquée. Il reste donc 3,500,000 acres à préparer au printemps. Si le printemps fait son 
apparition de bonne heure, on pourra labourer un peu plus au printemps pour le blé et un 
Peu plus pour l'avoine. Cette année, comme le chaume est long, on pourra herser et 
brûler une partie et fouiller le sol. C'est là une assez bonne méthode de préparation et 
lui ne coûte pas grand'ehose. Mais cette préparation n'est pas suffisante pour les 
terres herbeuses, les argiles lourdes ou les champs infestés de mauvaises herbes. Elle 
peut être suffisante en vue d'un rapport immédiat sur d'autres sols qui sont en bon état. 
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Le traitement donné à ces parcelles est en plus de celui que reçoivent généralement 
les terres neuves en Saskatchewan. Les résultats obtenus nous montrent qu'il est 
avantageux de mieux préparer la terre neuve qu'on ne le fait généralement. 

Le tasseur employé était le tasseur de surface, la herse lisse était la herse ordinaire, à 
diamant. Le flotteur est une traîne en bois, faite sur le modèle de celle employée par 
ager Wheeler; elle est très semblable en construction à la gratte ordinaire employée 
pour le nivellement des chemins. 



LES SEMAILLES DANS L'ALBERTA 

■»• H. HUITON, ILS. A., régisseur de la ferme expérimentale du Dominion, à 

Lacombe, Alberta 
Quelle quantité de semence doit-on mettre à l'acre? C'est là un problème très 
complexe qui dépend de plusieurs considérations, savoir: la hauteur de pluie, la faculté 

absorption du sol, le degré de préparation du sol et d'autres facteurs. En 1908 nous 
avons commencé sur cette station des expériences qui ont été continuées pendant 
quatre ans. Ces expériences ont été répétées à Lethbridge, dans le sud de l'Alberta. 
Un peut donc se guider sur les résultats obtenus. Nous croyons, aujourd'hui, en nous 
basant sur ces résultats, pouvoir recommander l'emploi de plus fortes quantités de 
semence que nous ne faisions il y a quelques années. 

Notre méthode actuelle est de semer trois boisseaux (3) de blé Marquis par acre 
sur la jachère d'été OU après le maïs, les racines ou les pommes de terre; avoine, trois à 
trois boisseaux et demi (3 à 3^) ; orge, deux boisseaux à deux boisseaux et ctemi (2 à 2 H) 
sur chaume labouré à l'automne. 

Dans les districts plus secs, au sud et à l'est de Lacombe, il ne ne serait pas avan- 
tageux (1 employer des quantités aussi considérables que celles-ci. Cependant, on 

evrait mettre plus de semence à l'acre dans ces districts qu'on ne le fait généralement. 
- ous recommandons de ne pas mettre moins d'un boisseau et demi de blé sur une 

c ère d été bien entretenue et sur un labour de cassage. Il est possible que cette 
quantité soit un peu trop forte en certaines années mais il en est d'autres où elle se 
montrera avantageuse en accélérant la maturité des récoltes et en les protégeant ainsi 
contre les gelées. 

. rés ultats obtenus à Lethbridge indiquent que le blé doit Être semé à raison de 
o ivres à 1 acre, sur terre non irriguée. C'est là une quantité beaucoup plus forte que 
que nous recommandions il y a quelques années; ce chiffre se base sur les résultats 
q atre années d'expériences et il couvre un groupe de saisons ordinaires. 

je ne voudrais pas recommander que l'on emploie, le printemps prochain, plus de 
mence que la quantité que je viens de mentionner. Le labour de printemps sèche 
P us rapidement que le labour d'automne et si la saison devait être sèche, cette aug- 
mentation dans la quantité de semence pourrait donner de mauvais résultats. 



Quelques exemples de ce que peut rapporter la bonne culture 

l n cultivateur de Briercrest dit que sur 90 acres de jachère d'été sur lesquels les 
instruments aratoires n'ont cessé de travailler en 1914 c'est-à-dire entre les semailles et 
la récolte, il a battu cette année 4,843 boisseaux de blé, presque 54 boisseaux à l'acre. 
Sur 40 acres de chaume, il a obtenu 1,503 boisseaux, une moyenne de 263^ boisseaux à 
1 acre. Il avait 23 acres en avoine sur jachère d'été qui ont rapporté 2,065 boisseaux 
et 50 acres sur un chaume qui ont donné 1,150 boisseaux. Le chaume pour le blé et 
avoine a été disque et hersé l'automne dernier, hersé et disque ce printemps et mis en 
Parfait état. 

Dans notre numéro d'août, nous disions que les récoltes du canton 12, rangs 5 et 6 
a 1 ouest du troisième méridien, étaient les meilleures que nous ayons vues. Nous avons 
évalué les rendements entre 40 et 50 boisseaux à l'acre, car il n'y avait pas de mauvaises 
herbes. Le propriétaire de la machine qui a fait le battage dans ce district dit ce qui 
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crois que l'on n'en est pas encore bien convaincu. "Combien de fois dois-je herser ce 
champ avant de l'ensemencer?" disait un jeune garçon à son père, qui a la réputation 
d être un bon cultivateur. "Herse autant de fois que cela te paraîtra nécessaire, puis 
donne encore un coup de herse," répondit son père. Le jeune garçon qui m'a raconté 
cet incident ajoutait que son père obtient toujours de grosses récoltes d'avoine. 

Ces deux incidents reposent sur des principes scientifiques, dont tous les culti- 
vateurs feront bien de se souvenir en cette année 1916. On nous demande de grosses 
récoltes, et il faut que nous les ayons. Le prix des engrais chimiques, dont on fait un 
large emploi dans l'Est du Canada, a subi une hausse de 20 à 30 pour cent depuis le 
commencement de la guerre; il est donc à craindre que beaucoup de cultivateurs en 
emploient moins que d'habitude. Néanmoins, il reste acquis que la meilleure culture 
accompagnée d'une plus petite application d'engrais donne de meilleurs résultats. 

Nous avons analysé dernièrement, au laboratoire chimique du collège d'agriculture, 
quelque deux cents échantillons de sols de la Nouvelle-Ecosse. Les résultats de ces 
analyses nous ont appris que les six premiers pouces du sol, sur chaque acre de super- 
ficie, contiennent quatre mille livres d'azote, trois mille livres d'acide phosphorique, et 
six mille livres de potasse. Une récolte d'avoine de 45 boisseaux, plus la paille, enlève 
au sol o'2 livres d'azote, 19 livres d'acide phosphorique et 38 livres de potasse. C'est-à- 
dire que dans les premiers six pouces du sol il y a suffisamment de principes alimentaires 
pour donner une centaine ou plus de grosses récoltes, et il y a encore le réservoir du sous- 
sol- L'inconvénient cependant, c'est que ces grandes quantités de principes alimentaires 
se trouvent dans un état insoluble. La culture est l'outil avec lequel le cultivateur peut 
libérer cette nourriture des plantes; c'est également l'outil qui lui permettra de tirer un 
meilleur parti du fumier ou des engrais chimiques qu'il apporte au sol. 

En général, les champs sont peu étendus dans l'Est canadien. D'ailleurs un coup 
de herse ou de bineuse de plus, exige plutôt un travail de cheval qu'un travail d'homme. 
...ue tous les cultivateurs, au moins ceux de l'Est du Canada, se fassent donc une règle 
en 1910, de herser encore une fois, et s'ils ont le temps, encore une autre fois. 



LA CULTURE DES POMMES DE TERRE SUR LES SOLS 

SABLONNEUX 

A. L. GIBSON, B.S.A., Collège d'agriculture de l'ontario, Guelph. 

Les pommes de terre sont une culture idéale pour les sols d'une nature sablonneuse. 
11 n est peut-être pas d'autre plante qui puisse donner des rendements aussi avantageux 
sur un terrain de ce genre. Même nos sols les plus pauvres de l'Ontario peuvent géné- 
ralement produire une récolte de pommes de terre très avantageuse. Les tubercules qui 
en proviennent sont de la meilleure qualité et très sains. Si tous les sols sablonneux de 
1 Ontario avaient été plantés de pommes de terre en 1915, on n'aurait pas souffert du 
manque de cette récolte, tandis qu'une bonne proportion des sols plus lourds, où les 
pommes de terre n'ont rien donné, auraient pu être consacrés plus avantageusement à 
d'autres récoltes. 

Essais de pommes de terre sur les sables de Norfolk. — L'année dernière, le 
service de la chimie du collège d'agriculture de l'Ontario a commencé à faire des essais 
de pommes de terre sur les sols les plus pauvres du comté de Norfolk. Ces expériences 
nous ont montré que l'on peut obtenir des rendements remarquables à condition que le 
sable soit bien cultivé et bien engraissé. Dans cette expérience, le sol avait été labouré 
en automne et il avait reçu une couche de dix tonnes de fumier de vache frais qui ne 
contenait que très peu de paille. 

Effets de la chaux sur le sable. — Le chaulage des sols sablonneux est toujours 
avantageux, quand bien même l'essai du sol au papier lithmus ne révèle aucune acidité. 
Au commencement du printemps, nous avons ap'pliqué deux tonnes de pierre à chaux 
broyée, et nous avons fait suivre par des façons répétées au cultivateur à disques et à 
la herse. Le chaulage a non seulement amélioré permanemment l'état physique de la 
terre en l'empêchant d'être soulevé par le vent, mais il a produit également une 
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sonnée dans un baril avec le sulfate de cuivre en brassant bien tout le temps, et on ajoute 
de l'eau froide pour faire une quantité de 40 gallons. On pulvérise tandis que la bouillie 
est fraîche, en ayant soin d'arroser aussi bien le dessous que le dessus des feuilles. Il faut 
au moins deux pulvérisations. 



GUERRE AUX INSECTES 

LES ENNEMIS DE LA PRODUCTION AGRICOLE 

C. GORDON HEWITT, entomologiste du Dominion, Ministère de l'agri- 
culture, Ottawa 
Les Suisses disent: "C'est servir son pays que de cultiver le sol." Ce dicton, aujour- 
d'hui que l'Empire est en guerre, s'applique plus que jamais aux cultivateurs canadiens. 
Si nous voulons satisfaire les exigences du Canada et de l'Empire, il nous faut non 
seulement maintenir la production à son taux habituel, mais nous efforcer de toutes 
façons de l'augmenter. 

La destruction opérée par les insectes est l'un (les principaux facteurs qui réduisent 
le rendement des récoltes. Toutes les plantes sont attaquées — champs, vergers et 
forêts. On ne se rend généralement pas bien compte de la perte totale qui en résulte 
pour le cultivateur. Lorsqu'une invasion sérieuse d'un insecte se produit sur une ferme, 
le cultivateur voit bien l'étendue de ses pertes, mais peu se rendent compte de la perte 
totale causée par la destruction continuelle effectuée par les insectes qui s'introduisent 
subrepticement dans les récoltes pour les ravager. Des enquêtes minutieuses nous ont 
appris qu'elle atteint de 10 à 25 pour cent de la production. Si nous prenons l'évaluation 
la plus faible, nous trouvons que les déprédations causées par les insectes se chiffrent par 
une somme annuelle de plus de 125 millions de dollars. Voici dans quelle proportion les 
différentes récoltes sont affectées sur cette base de 10 pour cent. (Les chiffres de pro- 
duction sont ceux du dernier recensement.): — 

Récoltes de grande culture (céréales, pommes de terre, 

betteraves à sucre et fourrages) $80,000,000 

Légumes 5,000,000 

Produits de grains emmagasinés 5,000,000 

Bétail (pertes de peaux, de lait et de viande) 30,000,000 

Tabac 100,000 

Fruits, vergers et petits fruits,- y compris les pertes et 
le coût de la pulvérisation, etc. (d'après les chiffres 
de 1911) 5,000,000 

Total $125,100,000 

Le Canada souffre proportionnellement beaucoup plus des insectes que les vieux 
pays et cela pour un certain nombre de raisons. La cause principale, c'est que nous 
développons actuellement un pays neuf et fertile, que de grandes superficies de terre 
neuve sont mises en culture et qu'elles fournissent de la nourriture en abondance à des 
insectes qui avaient vécu jusque-là, en petit nombre, sur des parcelles cultivées ou sur 
des plantes sauvages. Enfin, sur trois mille milles de longueur, notre territoire touche à 
un pays dont le développement a précédé le nôtre et dans lequel, au cours de ce déve- 
loppement, des insectes ont été accidentellement introduits de l'étranger, si bien que plus 
de la moitié de nos pires insectes sont des espèces introduites. Un pays qui se développe 
importe des produits naturels, arbres, graines, plantes, fruits, etc. Ces produits naturels 
portent avec eux des insectes qui viennent de leurs pays indigènes. En s'établissant 
das un pays neuf, ces insectes se multiplient très rapidement parce qu'ils ne sont pas 
gênés par leurs ennemis naturels qui, malheureusement, ne sont pas importés en même 
temps qu'eux. Toutes ces conditions sont spéciales à un pays neuf. Il serait possible 
cependant de prévenir une bonne partie de ces pertes même dans l'état limité de nos 
connaissances des moyens de destruction. 
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Nous ne pouvons tolérer, dans les circonstances présentes, des pertes nui peuvent 
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faire à peu de frais sur la ferme. On peut faire des nids avec des croûtes de bois ou de 
vieux bardeaux et les distribuer sur la ferme ou dans le bois. On devrait laisser ci et 
la sur la ferme quelques bosquets ou quelques fourrés qui servent d'abris aux oiseaux. 
On devrait strictement interdire de tuer les oiseaux sauvages. Nous nous proposons 
de discuter plus au long dans un autre article ce sujet important de la protection des 
oiseaux sur la ferme. 

Enfin que l'on exerce une surveillance continuelle, que l'on fasse une enquête aux 
premiers symptômes inspirant des soupçons et, si l'on a des doutes sur la cause du mal 
ou sur le remède à adopter, que l'on consulte sans délai le Ministère fédéral de l'agri- 
culture ou le Ministère provincial. Toute négligence ou tout délai à ce sujet peuvent 
causer la perte de toute une récolte. Ces pertes en tout temps sont regrettables, mais 
dans les circonstances actuelles on ne doit pas les tolérer. 

LES AVANTAGES D'UN BON ASSOLEMENT 

• L assolement tient le sol en bon état de productivité. 

-• Il aide à combattre la sécheresse. 

•>■ Il empêche les mauvaises herbes de pousser. 

*■ H permet une répartition plus égale de la main-d'oeuvre, 

a. Il diminue le prix de revient. 

G. Il fournit des fourrages pour le bétail et augmente les profits. 



CONCOURS DE CULTURE D'UN ACRE DANS L'ONTARIO 

C. F. BAILEV, Assistant Sous-Ministre de l'agriculture de l'Ontario. 

En ces conjonctures, lorsque tout le monde admet que la production de vivres est 

un facteur important dans la guerre actuelle, il est intéressant de noter les résultats 

es concours de culture d'un acre qui viennent d'avoir lieu dans l'Ontario. Ces concours 

e aient ouverts qu'à ces jeunes gens qui avaient suivi un cours abrégé sous la direction 

un représentant régional, et, comme leur nom l'indique, ils étaient limités à la 

superficie d'un acre de terrain. 

•Nous donnons dans le tableau suivant les résultats maxima obtenus en ces deux 
ernieres années, dans les 19 comtés où les concours avaient porté sur les pommes de 
terre. 







Prix de 


Valeur par 






Rendement 


revient 


boi- 


Profit 


1914 


501 


$32.62 


SO. 40 


$107.1* 


101.-, 


514 


42.02 


.75 


336.72 



La production moyenne pour la province est de 116 boisseaux. A 
chiffre, le rendement de 514 boisseaux obtenu par le gagnant peut paraître phénoménal, 
mais lorsque l'on prend la moyenne des 19 gagnants dans ces concours, il ne semble pas 
irraisonnable de croire que l'on peut largement augmenter la production moyenne de 
la province. 

La moyenne pour les gagnants dans tous les comtés était la suivante: — 

Prix de Valeur par 
Rendement revient boiss. Profit 

1914 337 $40.43 $0.40 $134 80 

1915 271 40.06 .75 202.77 

L année 1915 n'a pas été favorable aux pommes de terre. Le développement de 

a pourriture qui, dans bien des cas, a ruiné la récolte, a été favorisé par la température. 

osc intéressante cependant, les gagnants ont obtenu des rendements plus élevés en 

•' V'en 1914. Les rendements moyens de 1915 n'ont pas été aussi élevés que ceux de 

I année précédente, mais les profits moyens ont beaucoup augmenté à cause du prix 

nquel la récolte s'est vendue. 
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rence^nt^?^ ° Ù L™"*" ^ été Ch ° isie C ° mme récoIte de c °™*. les diffé- 
rences sont auss. marquées que dans le cas des pommes de terre 

dernier" alétÏ" ° btenUeS *" '" ^"^ """ kS C ° nC0Urs d ' avoine e « «s dcu> 

Prix de Valeur par 

Rendement revient boiss - Profit 

C H * 6 «1570 $0.50 $25.30 

1915 1W 17.75 .40 23.98 

Voici, d'autre part, les moyennes pour les gagnants de tous les comtés:- 
)l]t «12.52 $0.50 $23.95 

1915 82 15.54 .40 ] 7 .38 

L'analyse destableaux qui précèdent indique très clairement que l'année 1915 a été 
une année favorable à la culture de l'avoine. Ce rendement de 104 boisseaux à l'acre e* 
très élevé, mais ce n'est pas le plus élevé que l'on connaisse; une récolte de 114 boisseau^ 
dans le district de la Rivière la Pluie m'a déjà été signalée. Un autT 1 1 qui 1„ re q 



i„ ,, ... n ...«.jvuirc un letuites, pour tous les eaenants rlnn» 

le» comtés qui cultivaient de l'avoine, a atteint le chiffre de 82 boisseaux tandÏôùe » 
moyenne pour la province n'était que de 41.9 boisseaux. Dans les concours de bette- 

e 1,652 boisseaux; la moyeffl 

Le prix de revient de cette 

5.91. Les betteraves fourra- 

Les gagnants du concours de navets 



...o>enne pour la prov.nce n'était que de 41.9 boisseaux. Dans les concours de bette- 
raves fourragères, les gagnants ont obtenu un rendement de 1,652 boisseau" la mo en- 
ne de productlon pour , a prov , nce m de 4% bo . sseaux Le - pr . x ~ ££j*J 



ont obtln? T \ CenUnS 1C boisSeau ' Les g^ nants d " concours de navets 

on ol tenu une production de 994 boisseaux à l'acre, tandis que la production moyenne 
pour la province était de 478 boisseaux. Le maïs cultivé pour la semence accusai' 

ÏÏEÏSl b aUgmentati ° n C ° nSidérab,e Par C ° mparaiso " a » rendemenTmoVende" 
province-154 bo.sseaux contre 70 boisseaux. La différence est encore plus marauée 

une Se T.a lïbn V ^f "T'"' ^P" ^ '^^ "**™» nous donnent 
commet ons'vott la P rod »«ion _ agricole. Naturellement nous désirons savoir 

comment on s y es pns pour obtenir ces résultats. Un fait dont il est bon de se souvenir. 
ces que ces récoltes ont été obtenues sur des superficies limitées et qu'elles ont "n 
dôme reçu beaucoup plus d'attention que l'on n'en peut donner à de grande cul u r " 
D autre part> , e so l choisi pour le concours était probablement l'un des mei leur de Ta 
ferme, mais ces faits par eux-mêmes n'expliquent pas toute la différence ex .ordin- i c 
que 1 on constate entre les rendements obtenus par les concurrents et la Moyenne pour 
la province. Rappelons-nous que les jeunes gens prenant part à ces concours ont 
SET d6S ■£*" -bernes de culture; en'd'autres tern^ i S 

ottenu de la ÏT 7T*' * ""J*? P1 " éparé le S °' P° ur les - m -..es e ils ont 
rtokës on été 3 t ■«*'■*». appartenant à de bonnes variétés; le, 

es facteur" Qu Z^T** .«"*«■»** et intelligemment pulvérisées. Ce sont là 
égrener "e leurTm T ' "^ reSp ° nSables de ces S™ rendements, et il est à 

swass zec plus universe,iement reconnue et ** - 

de la^r^Ts^enZ^rh 1 '° "^ ^ ^IT 8 ' "° US C ° mpt0ns « 5 '' acre P° ur '<= '°><* 
des cïï No " 7 POl 'n T" 1 ""^ Ct 10 centins ''»eure pour le travail 

fumier de chevaT No P "ïï?" P ° Ur ChaqUe charge de deux cI ™ * 

p" d'achat hL N ° US ' nsCrlvons également, au débit de la récolte, la moyenne du 
P x d achat des engrais chimiques. Chaque concurrent doit tenir un registre soi.ncux 

par des SoTÏT Le" 3 " 2?" "î '? f* " d0it ** Pe - « m ^e S 
par des témoins sûrs. Les récoltes sont évaluées d'après le prix du marché mais c'est 
un eva luat.on arbitraire fixée par le Ministère afin d'obtenir une compara son u n i o „ 

lzf::;i w»r diminue ,e prix de revient - pius ie io - de ,a *- ™ 
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LA BONNE SEMENCE 



"J'ai vu des semences de choix, triées attentivement, dégénérer pourtant 
si la patience humaine ne prenait soin chaque année de mettre de côté une à 
une les plus belles."— Virgile, Les Géorgiques. 



LES INAPTES SONT REJETES 

On ne prend pour les tranchées que les hommes sains et vigoureux. Les recrues 
arrivent, anxieuses de s'enrôler. Vient d'abord l'examen médical; tous les faibles ou 
défectueux sont réformés. Ils peuvent avoir une apparence vigoureuse, mais après un 
examen rigide, on met de côté tous ceux qui ne peinent aller au front. Chaque 
individu inapte serait un fardeau pour l'individu fort et vigoureux. On les examine 
encore une fois et l'on rejette tous ceux qui appartiennent aux nations ennemies. Ces 
derniers constituent un danger encore plus grand que les inaptes ou les non entraînés. 
Vous qui produisez des vivres pour les combattants qui sont au front, vous luttez an 
Pays. Que faites-vous pour votre semence? La semence est la mère de la récolte; 
faites-en l'essai. Ne gaspillez pas votre énergie sur une semence faible. Rejetez les 
«raines ennemies— les mauvaise, herbe,. Donnez à votre sol L'occasion de produire. 
Ne gaspillez pas votre travail en vous servant de semence mauvaise OU sale. Luttez 
loyalement, et soyez juste envers vous-même. 



LA SITUATION DES SEMENCES 

GEO. H. CLARK. B.s.A. commissaire, division des semences, Ministère de 
l'agriculture, Ottawa. 

La saison de 191.-) a été très anormale en ce qui concerne la production des semi 
spécialement dans l'Est du Canada, car les récoltes ont beaucoup souffert de la tempé- 
rature très humide avant et pendant la moisson. D'autre part, la production de graines 
à l'étranger a été largement réduitc:en Europe, par la guerre et aux Etats-Unis par la 
mauvaise température. Ces ci; réunies ont créé des conditions qui cixgent 

l'attention la plus soigneuse de tous nos cultivateurs. 

Blé— Dans l'Ontario, et à un moindre degré dans les autres provinces de l'Est, la 
qualité du blé a été fortement endommagée par les pluies qui sont tombées pendant la 
moisson. Il est probable que la majeure partie du blé qui a été bien sécher et bien 
emmagasinée pourra servir de semence, mais il faudra s'assurer que sa vitalité n'a 
Pas été endommagée par la fermentation. S'il y a le moindre doute, que l'on fasse 
l'essai de la vitalité. 

Heureusement, il y a eu une forte récolte de blé, de bonne qualité, dans l'Ouest 
canadien dans laquelle pourront puiser ces districts de l'Est qui ont besoin de semence. 
Les difficultés qui l'on éprouvait autrefois à faire venir de la semence pure de blé de 
1 Ouest canadien, ont maintenant en grande partie disparu, depuis qu'une catégorie 
spéciale a été établie pour la semence de blé qui ne contient pas de mauvaises herbes 
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teur du gouvernement. """ bon pour la semence par un inspcc- 

-m,. », ,,,» lait * souvent dSî^nK^rrL* mauvaises herb i 

'•O^ÔÏI^Ss^^^^ a , C " C ° re P' US SOuffe » q«e le blé. 1 J 
de la semence d'avoine *£?£, ^vET ? ^"*ra très difficile de se procura 
est évident que la vitalité dé , , P " ^ ' nte ™^ies. Dans bien des cas il 

intempérie, et par le chauffage. Ti d^Ï^T* *' & ^ »'«PO*io„ au* 
germination de la graine avant de la semer ri Vl'^" q " e ^^ d ' eSSa >' er " 

cette année dans l'Ouest du Canada et A, i, ,' aV °' ne a été très considérable 

fournir une bonne quantit . ft^t£^£** «*« pourra donc «J 
pns des dispositions soigneuses oour miTî , q " C P ° Ur ,e blé - no "s avons 

semeneepureparPintermédiair d élé'" e rll VatCUrS P™*™ " '"' de * 
les élévau-urs. l'avoine qui ne contie ™ ^ gouvernement. On met à part, da»* 

le certificat d'un inspecteur du Jo e nement *"*" ^^"^ " °" ''expédie soU« 
les cultivateurs de l'Est du Canada nni T eSper ° ns que les marchands ou 

wagons, profiteront de cette «téèorie ^TV^ ^ semence par charge de 

l'avoine infestée degraine d m^iserhtb; H"' *"* PM ^^ à "<* " 
toujours 1-rsc.u'on lach^^.^^^^ereuses, ce oui arrive presque 

Le traitement de l'avoine m h., kix 
' * charbon a causé de grands dlga s danÏîe T" '? m3,adieS ch -bo„„ eus es^ 
toutes .es provinces de l'Est! ^^^TT ^^ '* Sai *° n d ™e, dans 
province.laperteaé.éévaluéeà de ^^"^7 S?*- DanS C «" demie* 
ie nombre réel d'épis attaqués représent ait de B à £„ "," ^ "" deS rérolt «' 

cette perte énorme peut être presque en A> n P Cent d " t0ta '' Et «pendant 

vateur prit chaque saison les^Xulo TéT "''^ir " T"*"* ^ chat >« «"* 
charbon, presque toute la scniln " d'a^rT T"' E " ™™" ^ « tte «**««* de 
spores et cette maladie peut "1Z c Z r D . " I ^ """ a " néC ~» COntami "- * 
conditions favorisent son développ ment to^SF*-*" *" SaiS °" de ™^. « 'es 
'a semence afin de détruire les spor" s 1 charbrm OnT"î r ?" ^"^ <" traitant 
•me hvre de formais dans fi „„„ ' ™' °" emploie une solution contenant 
convient également pour le blé et tous le 2 L ïf "T"™ PreSCrit P our '' a ™ine 
ntion du charbon ou de la carfe dZ^t^T"* ^'J?"»* ^ «*■«« l'appa- 
rent asse Z importants p ( ,„ r ^TS^S^^^, 1 E - ' * «*• £* 

beaucoup plus limités. Au n,,„ncnt „ù n,,, • ^ ^ M r0ucst canad *« sont 

'on pourra se procurer beau,,, i c se m e cVd''"'" "" S* — " ~ ■« - 
«h- ' ' »«- : on croit cependant nu il v au " de ' T iU °" rS du g'™"-ment 

qu il y aura des approvisionnements limités. 

"«toy^XeÏeïïs t^^^-^ZT ?» ^''^ mr '-P^ance de 
valses herbes et tous les grains pè i, „„ " ' d I f? vw toutea les ^««- de mau- 
vateurs canadiens perden Klrfeïl '^' " m Md ° Bt que les «*■ 
'i» «h figent le nettoyage de a semence ^^ 11 Sl , ,r b q " ali,é du ^ rai '> P— 

w "" it " w " - -"™-"»St::';,:;r=,,:-- 
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m^Jdf rCSte PeUt êUe UtiHsé P ° Ur '' alim entation du Mtafl. Le surplus de trav.il 
se donne pour nettoyer cette semence lui sera rendu au centuple dans la récolte. 

r l"alk e a bTe7^- Semen f, demaïS réC ° ltée danS 1,0ntaH0 6t l6S Etats -Unis, a une 
la DroL ? lnfeneure à la moyenne. La récolte a mûri lentement à cause de l'humidité- 

tude eVc ?l " - été miSC dC CÔté P ° Ur ' a semence n ' a P as été aussi f orte que d'habi- 
de ce e ° ^î'" ". * pas aussi bien mûri °- ue dans une saison ordinaire. La qualité 
étécon " ; P , rintem P s Prochain, dépendra principalement de la façon dont il aura 
la conse^™ 6 - " ^ tem P érature - Mais il faudra donner plus de soin que d'habitude à 
semence^ .** à la manutention si l'on veut que le producteur d'ensilage reçoive sa 
à. voir ii ' E - m r 1S ' ° n parfait état - La semence qui n'est pas assez sèche est très exposée 
suite da! V1 , ' té affaiblie Par la gelée. D'autre part lorsque la ventilation est insuffi- 
ne se d' " S l £remers ou au cour s de l'expédition, il est à craindre que les moisissures 
de la art d Cnt '^"'l' fait chaud ' La situation exi S e l'attention la plus soigneuse 
1 ous ,es intéressés, et nous recommandons vivement aux cultivateurs de se 

sern" 1 ^ . eursemence de bonne heure pour avoir le temps de l'examiner et d'en essayer la 
germination avant de la planter. Les cultivateurs feront bien d'acheter leur semence 
pou ' • Pnntemps ct dc la faire sécher, chez eux, au moyen de la chaleur artificielle, 
Hter les risques d'avaries par la moisissure. Ils auront également le temps dé 
•aire des essais de germination. 

lOi 1 - 26 " 16 ^" ne SeSt P r °d mt °. ue P e u ou point de graine de luzerne dans l'Ontario 
5 et la récolte dans ces parties des Etats-Unis qui produisent de la semence r 
du T Cte l / a ' D ' e - La majeure partie de la graine des Etate-Uttia cette année vient 
no I "ï Ct ^ '' Arizona - Elle ne peut donc être recommandée pour les districts du 
tant donné la rareté excessive de la semence venant du nord, nous conseillons 
du CU . tlvateurs de faire leurs achats de semence avec le plus grand soin cette année; 
p as m ° lnS P° ur ceux qui se proposent d'établir une luzernière. Cette rusticité n'est 
veut éhfi | esscntlc '"'-' si ' '"" désire seulement faire un mélange pour le foin, mais si l'on 
quart' 3 !■ une . 'uzernière permanente, on ne doit employer que de la semence dont la 
sont' C ^ .. ° r ' glne sont garanties. La semence venant du sud, et dont les marchés 
à c .."ff S ° ette ann ^ e > donnera sûrement de mauvais résultats si elle est employée 

dans m 6 ™ U ^ e — ^ récolte de trèfle rouge a été extrêmement faible cette année 

ntano et de très mauvaise qualité au point de vue de la pureté et de la vitalité. 

été . . Ure Partie de la graine no. 1, qui se trouve dans le commerce au printemps, a 

bo ' ' V ^ e S ° US irr '£ation dans les Etats de l'Ouest. C'est une grosse semence, d'un 

... Pureté, mais nous ne savons pas à quel point elle peut convenir pour les 

■ ,ti ' - 0nS cana d'ennes. La semence cultivée au pays lui serait sans doute préférable 

était aussi bonne sous d'autres rapports, et nous recommandons d'employer autant 

'lue possible la semence produite au pays, même si sa qualité n'était pas la même et 

leme s il (allait en mettre un peu plus à l'acre à cause de sa vitalité plus faible. 

Trèfle d'alsike— La situation est la même pour le trèfle d'alsike que pour le trèfle 
r °uge; la quantité de graine de trèfle d'alsike produite en Ontario est plus considérable 
mais elle est en général de mauvaise qualité. De même, une bonne partie de la semence 
Produite dans la partie centrale des Etats-Unis est semblable à celle de l'Ontario La 
graine de meilleure qualité et de meilleur aspect qui a été mise en vente cette année 
Vlent des états de l'Ouest. 

mil ;!!'! , Flé0,e d f 8 P ré8 >- La situation en ce qui concerne l'approvisionnement de 

Etats ÏT ' n ° rmaIe que P° ur lc trefle ' La "»ieure partie de la semence vient des 

de bail.' 5 ' JTY 3 d °" C l ,l "'- fm une cou,eur un Peu plus foncée et elle a perdu plus 

moZn qUe d hab ' tUde - La qUamhé Pr0fJl ' ite d3nS Ql,ébec est a Pe« Près égal" à h 
WM « une partie de cette semence est d'une qualité supérieure à la moyenne. 
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légU^S iïSSSïS COndhi " nS "" rma,;: ' ' a """»* ^ **~ * 

grandes pnSSSt ^actuellement en guerre. Etant données » 

pas beaucoup ^m^^Z^Zu f"" î* """"^ ° n "'^ ^^ 
la situation p'eut être sériel au *££££? ? a °T ~ « P™P^ ^ 
nord de l'Amérique beaucoun ni,, . ' m0,ns que ' on ne cultive dan** 

-mbre de CuSeinTSL^f ? ""*?** qUe d ' hab »ude. En 1915 un b* 
et surtout pour Impropre SpÏÏTE ST? ^ f"** m UM ^ *** 
d'entre eux en ont produ t des Q uan ités ""'" S2!S " de légUmes ' <**"" 
résultats de ces essais ont été Pn L r COnsldérabl « Pour le marché. V 

«J 'entreprendre îta SfataTSTST^ * ^ COnSei "° nS ^ cuW ™ W-- 
répondre à la demande en 19" Sa,S0 " Pr ° Chaine afi " de *>»** 

LA L ÏÏSSSï DE SEMENCE DE CH0IX Au canada 

L. H. NEVvTWAN, skché™, Associe* aUTA»*»* DES PR0DUCTEURS 

DE SEMENCE, OTTAWA. 

«a «Se ïï , ?o^S^eltTv7, d ! b0i r UX de ~- P»' 
moyenne des' rendenen^nu^T * h ^J 1 "»» ** récoltes ordinaires. I# 
faiblesse déplorable; eTd l'ooÏÏJE ÏT P ° Ur , d,fférentes réc °' tes ' est d ' U °* 
voit bien vS q ue Templo de Z^£Sï£r "*■ 7*—* °" ^ 
On voit donc l'importance caoitaTe del, h lnferle ure est l'une des princi, 

augmentation de $55,000,000 dans le revenu du n"n * *"' " "^ 

10 boisseaux à l'acre dans le rendement P ' ?" ? meme ' Une augmentation * 

augmenterait nos J^Y^Zo^ZT ^ T^ qUÎ * ric " d '«*^ 
le boisseau. L'avoine une de noVrS I , "" P ° mmeS de terre à 60 <*«»<* 

h qualité de la « "n, ? ' mp ™ cs - se ressent beaucoup d* 

acreauprixdeôOcentn eboïÏÏ ^' ™ "ï aUgmentation d * >° boisseaux V 
annuellement. En ce Tours où Z d ' ^T™,,? ^ ^'^ de P,US de «3,000,00* 
une signification toute spécia," " " *" m, " ,0nS P ° Ur ' a gUerre ' «» chiffres o* 

l-^ÎKiSÎCiS^ dC L / aÇ 7 *»»?— "- cultivateurs à * 
être sous ce rapport JESSSXJ^ZZÏÏ^ ï ^ "*" ^ 

organisation se compose de cultivateurs qui se sonte. " , ° Seme " Ce - Cct " 

enregistrée. C'est ainsi que l'on »n~H 1 gagfe a P roduire de la sèment 

•a vitalité sont connue! "SZXiïg^*^ ^ * ***** " PUrCté * 

Us se tiennent en contact non seu entnt PCrent S ° US U " e direction «P««* 

aussi avec des autorités locales qui snnT \ ' e !, quartlers ^««x à Ottawa, mai* 

— I. y a au ^^SfiïïïSÏKÏ SUrVei " er '"J^ 8 deS CU,tiV »' 

ils produisent actuellement bien d"s mi " er de boi s "^ ^ " traVai1 ' " 

est distribuée par les voies orfin^^ bo>sseaux de semence. Cette semence 

non seulement se procurer d l T™™ " ,eS cu,ti ^teurs peuvent ain^ 

qualité que l'on K^nZ^M™ f™ ^ SUp6ri "' re ™'* ™« *** 

ducteurs sont publiées dàn un a, H* T*^ 0fferteS par Ies diffé «nts pro- 

c'est ainsi que l'on abouche l'a h ti?" T ^"^ SUr tUUs les P oin ^ d " Can'lai 

M> est expédiée en sac acheÏÏ n^ , '"T P roduCteUr ' Toute la semence enregi," 

-** ^ainsi^e^î^^S:^^-' ™ ^ — o * 

Mander un exemplaire du ïvwÏÏ^^Ï^ " ° C " naf,, ' an ' ° tta "" a ' P oUf 
de semence et son œuvre." assoca.mn canadienne des producteurs 
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CÉRÉALES 
VARIÉTÉS RECOMMANDÉES ET LEURS CARACTÉRISTIQUES 
CHARLES E. SAUNDERS, Ph.D., céréaliste du domixion, Ottawa 

enscme U n'c r V r CS * t^ h cultivateur doit - jl «««. « 'l'allé étendue doit-il 
avoir confier ■' \ """■ S questions c ' u ' un cultivateur ne peut résoudre qu'après 

obtenir „,,! e , xl g enccs <** ■■ propres troupeaux et les prix qu'il peut compter 

»«<ins Qu'il n« r rP -,- S 8rain qU ' a P 6 "' aV ° ir à me " re cn wn te-*n autant du 
Mu u peut prédire ces prix. 

ne rentre "^'""i ^ P ™' tOU J 0urs <lifficiIe à résoudre et spécialement en temps de guerre 
'l'une trè 8 ^ " S '* ^^ fl ° "* articfe - La P^paration du sol est une autre question' 
la récolte- M ™P° rtance et dc Quelle dépend, dans une large mesure, le succès de 
plutôt « ' etllde de cette ( l llc ' stion ««M sous le titre de "l'exploitation du 

PlUtW que sous celui des "céréat 

najidV^ 1 * à k Senunrc >ellk - " y a tr "i* considérations principales qui ont une très 
Prendre d ,P i° rtanCe pratiqi,e - Les v,,iri: <" Choisir des variétés convenables: 
semé amenée grosse, bien nourrie et de bonne vitalité et (3) Veiller à ce que la 

OCe ne contienne pas de graines de mauvaises herbes ou de grains étrangers. 
pou/] P n °!'| S COnt . enterons de donner ici les listes des meilleures variétés de céréales 
n„i j anaiia - Xous fournirons avec plaisir des détails plus complets à tous ceux 
qui se donneront la peine de nous écrire sur ce point. 

Blé de Printemps 
Marquis— hâtif— très productif— sans barbes, 
luron— hâtif— très productif— barbu, 
p' r O"ge— Plutôt tardif— très productif— sans barbes. 
• relude— très hâtif— assez productif— barbu. 
1 ous ces blés sont rouges et durs. 

tardi Bla ' K dC Rl,ss "' aVni,e Russian) est une espèce très productive, assez 

mais'o,' S ' 1n , S f arbes ' P lutôt m o»- H est très apprécié dans les provinces maritimes, 
_.„ ° ^ do,t Pas le cultiver dans ces régions qui désirent conserver la réputation 
'es se sont acquise de "provinces à blé dur." 

Blé d'Hiver 

1 > n\ s,' 1 '- '' r ' HSI HCIS ° 1 ' '"'' tem P érature l* uC etrc humide et froide, le blé "Balle dorée de 

sans ï, "ri iI):nvs ""' s Go 'den Chaffj est peut-être la meilleure espèce. C'est un blè 

une fi' ,r K ,' < ' Xlt '" cnt P° ur la grande culture, mais qui produit des grains assez mous et 

nue feculeuse, bonne pour la fabrication des biscuits et de la pâtisserie mais ne 

«venant pas pour la fabrication du pain léger. 

. ( ''"" l,s localitéfl qui sont exposées à des froids secs et où il est à craindre que les 

unes plantes ne soient pas bien recouvertes de neige en hiver, le Rouge de Turquie est 

* être le blé le plus avantageux. Il est barbu et produit généralement des grains 

« z aura. I. a farine ik-cc blé est très estimée pour la fabrication du pain. 

Avoine 
Banner — plutôt tardive— très productive, 
-igowo— un peu hâtive— productive. 
Oaubeney— très hâtive— petit grain. 

Orge 
• lanchurian, six rangs — irè- productive. 
,. , N '"- 21, six rangs-rtrès productive. 

"ckbill, deux rangs— très productive. 
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Pois 



Pois Solo— une variété à couleur sombre de Suède 

Avome Wctote-A Suède, aussi appelée Seger et Conqueror. 

^^^^issrssf-- * »-* * - ■ 

arrete régulière avant de les cultiver sur une grande échett 

en p™rtaûX™T "' T™* *" f3UX danS son princi «> e et «• dangereU* 

S I H n ^° " règ ' C CSt dC m ' jamai8 chan «* r de semence à moins dot" 



QUELLE VARIÉTÉ DOIT-ON SEMER EN 1916Î 

Rfau„.„ d, ,.oo, «pé*»» co»d„„ = , d„„, ,.O n ,„,„, .„„, ,„ „ ulplce . d. 

1 Union expérimentale 

Avoine 

De toutes les variétés cultivées dans l'Ontario, l'avoine no 72 O A C «♦ .lie 
qui se distingue le plus. C'est celle qui rapporte le plus ou "^ f , L 
résistance à la verse et qui contient le moins de balle 27 J , P ' US ^ 

Elle est également très résistante au charbon sïon ! T.T SeU,ement) ' 

U ne autre avoine qui se fait remarquer est la no SO \ C r'„ . ■ 



un mélange de grain. 

Orge 






de l'introduction de variétés supérieurs on estime aue U T "T ** * """^ 
*» « ,pproxi,nativement de $So,000. ^ Ce " e aU S me "< 
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Blé de printemps 

"orne à 'Ï, né ^ ernière ;. U " e au S mentation dans la Production du blé de printemps, 

! Prix du blé R» i ^ COnd,t,ona européennes qui ont provoqué une hausse dans ie 

leWildV fZ vanétés fournies aux expérimentateurs l'année dernière 

à l'acre) r *? (Ule «"vage) qui a donné le rendement le plus élevé, (19.9 boisseaux 

Pour la mouture '* Marquisa donnà l9 " 2 boisseaux « " convient beaucoup mieux 

Grains mélangés 

qu'un mébna 3 ^ d ° S '? Cpériences Poursuivies sur une période de cinq années, montrent 

plus élevée P "i" b ° 1SSeau d ' or S e et un aisseau d'avoine, donne la production la 

Plttt fortes „„,j mela " ge a été senlé â «mm de deux boisseaux à l'acre. Des semailles 

•ation T . e de meilIeurs rendements pendant deux ans, alors que la saison de 

ont donn I 1 3 T Z Sèche - ChaqUe année ' ce sont les ^mailles les plus claires qui 
donné ks récoltes les moins fortes. 

Racines 

rendes™' '^ bcttcraves fourragères la longue rouge Mammouth de Sutton a donné un 

résulter H "" Pe - U P ' US é ' evé qi ' e ' a Jaune Leviuthan ' Cependant, si nous prenons les 
• ats des expériences faites pendant un certain nombre d'années, la Jaune Leviathan 

dans n "ont"rir demCnt ' C P ' US ^^ " "'^ ^ bctteravc fourragère préférée aujourd'hui 

Pommes de terre 
la prod" 8 1CS eSSa ' S COOpératifs de Pommes de terre, c'est la Davies' Warrior qui a donné 
qu'elle UC t tl0n ,' a P ' US forte ' Q ue 'q ues cultivateurs n'aiment pas cette variété parce 
tête de I 1^^ ' Panni le8 variétés hâtives, la Eurêka extra hâtive est encon 

6 Uste - —Extrait de la O.A.C. Review 



VARIÉTÉS DE POMMES DE TERRE RÉSISTANT À LA POURRITURE 

l'Onta ° eSSCUr *^" ^avitz dit que les expériences faites au collège d'agriculture de 
terre e"" m ° ntrent quil exisle une tf ès grande différence entre les variétés de pommes de 
Pendant? qm f oncerne la résistance à la pourriture. Par exemple, en 1915, une année 
pour ce ^ la P° ur riture était très répandue, deux variétés avaient moins de un 

chacune" P ourr iture chacune et deux autres en avaient au-delà de 50 pour cent 

cinq ann' S ° US mêmes conditions. Si nous prenons la moyenne des expériences pendant 
sont la ^ eS '. n °, US tr °uvons que les variétés qui étaient les moins attaquées par la rouille 
ance et uT? Warrier - la Eureka extra hâtive, la Stray Beauty.et la Holborn Abund- 
- et tes plus sujettes à cette maladie, la Rose hâtive et la Hebron. 

COMMENT LES PRODUCTEURS DE GRAIN DE LA S\SKAT- 
CHEWAN PEUVENT FAIRE LEUR PART EN 1916 

• i. CUTLER, Professeur ex culture des céréales, Université de la 
Saskatchewan, Saskatoon, Sask. 

KÙnïf* Cultivateurs de la Saskatchewan, qui veulent faire leur part dans cette guerre 

^^1? POUf raVitai " er k ' S h ° mmeS qUi S ° nt 3U fr ° nt ' feTOnt bicn d'étudier avec 
» noies suivantes sur la production. 

»erlx S s e arTn Ce ~ La ^^ ****** "' ' l "'" ^ * ^^^ PaS de graines & mauvaises 
et avant 'T* ° l " l " SC COmP ° Se d Une 8eu,e Variété de grain bi en mdr, bien nourri 
'««< bt, "iterT ïll f rmi, ;: UiVC r ï? PréV6nir lES «■■■ c!" charbl i 
Wtes da s L , , 1 T" K rl'7 S dédarations s ' a PP ui «nt sur le, expérience, 
"ans le champ de recherches de l'université de la Saskatchewan, savoir: 



1. ^«rdclabonneaemcnce. 

(a) bernée au poids-l^ boiss. 



par acre. 



Boisseaux par acre 
Semence bien nourrie. . moyenne de deux ans- 
Semence non triée 47 665 

IM ^' W,W '^ * «*"«* 43 - 875 

(b) Semée au nombre sur | a base de 1 U k :' 44 ■ 041 

Semence bien nourrie 2 boiss - P ar acre. 

Semence non triée.. '" 48.138 

Semence légère et racornie 45.455 

-'• Valeur du crible (tararoï „ , 44208 

^ara.) pour obtenir la meiIk . urc scmc . nct , 

^mence non nettoyée. Bois, par acre 

amenée nettoyée „ nf . fois / ' ; 56.666 



Semence légère et 



Cribl 



racornie.. 58. 333 



" ,,rc > 55.333 

Les m ail v a i se5 herbes introduit, 55 . 000 

Z:; iM f lfs " P^nen, leur p ^T '° ^ ma ' aetto *> «« "«*«"«" étouffent 
«Jeau et réduit d'autant la pS^^^W de très grandes quanti^ 
3- Contrôle d e i a carie. 
Traitement 



-'•*- mm traitp _i • 

r>,. ""«e plantes attaquées 

Jf^f'^csdecarieem^ «.72 

B'é traué, sacs de carie n " par ''«"• ■ 00 

B *bi«»trahée7^" 0nen " 



u « semé sur sol iJ\ 4 -72 

. 'r '""ement à la formate J C de Sp ° res rk ' «*■ 32. ' 1 

"ou T, D ! St ^^ imP - ; '"' *Î 'pr:"""";^ «« — ** 1- « doit pas être 

ÏÏL « n-emir ""* " ,Utio * ^C? ' * f " nnaHnc f,c «*** ~" N * 
' " " empl °>' M 1»e de | a forn, n ' ? "" tr; >»— nt a l'autre. Jetez tous M 

Variété-Tenons-nous , n , ! ** VOUS *« *Ûrs. 

^iTEr p ,r uti,e C^ * F * e rou ^ « « ^->- Le p i0 „nier 

déçu dans nos ont • ' " C noils laissons . "* ' a ' Ssés trom P és et ont acheté 

•e * ïr^^ tout «-« ^îurs ï Roi ,rEgyp r nous a 

"os parcelles d essai comme le montre 

Variété Poids par n,, • j , ... 

boiss Uu «edela Bois, par acre 

p; f , maturation moyenne de 5 

" ne rouge 

Marquis " 62Kv. , on aanée8 

Pionnier. 63 li v . ° 29-fOO 

Roi d'Egypte' «Bv. ° -"• ,00 ° 

Bypw 62Uv lL -' 248 

Profondeur des semis-On no 23.986 

londement et dans les H B ., V " Peut semer tmr. r ,. 

et de la plante Inet aS . 0nn '' ,bti -nt pas L ^"^'"^ ou trop peu pro- 
terre Quatre n " C règ,e à ^ivre est . ll,eUr développement des racines 
Pouce n'es pa '"sT 8 "r même tTOis Pouce e ? emer *" ' a C0Uche humide *> la 
Suce et de deux ** ^ ^^ «■PPetaïS n *?* profond - D ' a " tre P a » ] ' • 

£veio pV m e„:is^rt sso,,s de ia ssïsr - k,s s ofondeurs de "i 

laquelle les racines ^ h| ' C ° ns «^nt dans n J bf " f^f '* P ' US ^"î 

elle qui résultera en une n? ** dévelo PPent ] e ' " Prt>Paré "* P^o^ur à 

en une production maximum "* Cst de 2 ^ P 01 "^ c'est 
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La quantité de semence — La quantité de semence dépend de plusieurs facteurs. 
«ici les résultats obtenus sur jachères d'été, dans le champ de recherches. 

Bois, à l'acre, 
Quantité moyenne de deux ans. 

1 bois, à l'acre 32.833 

1H bois, à l'acre 30.916 

1% bois, à l'acre 29.636 

- bois, à 1' acre 29.354 

2^ bois, à l'acre , 28. 133 

Les chiffres indiquent que nous devons mettre un boisseau à l'acre à Saskatoon. 
acceptant ces données il est bon de se souvenir qu'en ces deux dernières saisons la 
auteur de pluie a été plus faible que la normale. 11 ne faut pas oublier non plus que 
la semence employée était plus petite que d'habitude. 

La quantité de semence à mettre dépend des facteurs suivants: 

». La sorte de semence employée. Il en faut plus pour la grosse semence que 
pour la petite. 

— La sorte de sol — il en faut moins pour un sol chaud que pour un sol froid. 

3. La préparation du sol. Une terre jachérée exige plus de semence qu'une terre 
qui a produit deux ou trois récoltes. 

4. L'époque des semis — les semis tardifs demandent plus de semence. 

5. Le risque de la gelée — en mettant plus de semence, le grain mûrit plus tôt. 

6. Le risque de la sécheresse. Des semailles claires résistent mieux à la sécheresse. 
Mies conviennent donc mieux dans les régions sèches. 

' • Le pourcentage et la force de la germination. 

Date des Semailles — Des expériences sur ce point ont donné les résultats suivants: 

Blé sur jachère 

Date des semis Poids par Bois, à 1' acre 

bois. moyenne de 2 ans 

Premier semis 63 liv. 35. 208 

Deuxième semis «3 liv. 33 . 251 1 

Troisième semis 63 liv. 34 S 47 

Quatrième semis 61 liv. 32. 625 

Cinquième semis 59 liv. 32.667 

Si nous voulons obtenir les meilleurs rendements de blé de bonne qualité, guidons- 
nous sur les facteurs suivants: 

L L'apparition du printemps — Si le printemps est tardif semer le blé aussi 
tôt que possible. 

-■ La préparation du sol — Ensemencer une jachère d'été plutôt qu'un chaume de 
deuxième nu de troisième année. 

3. Sorte de terre — Semer la terre lourde en premier lieu. 

! - Situation géographique — Dans les parties au nord de la province, le blé doit 

«<re semé plus tôt. 

5. Epaisseur des semis — Les semis épais provoquent une maturation hâtive. 
''• Sorte et variété de blé. Le Fife rouge doit être semé le premier, le Marquis plus 
tard, quand on les emploie sur la même ferme. 

Enfin, pour faire toute notre part et pour produire autant que possible en 1916 
: >s-nous de graine bien nourrie, bien mûre, sans mauvaises herbes, traitée avec de 
a ormaline, du blé appartenant à la variété Marquis ou Fife rouge, semé à la bonne 
Profondeur, en quantité convenable et à bonne époque. 
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■ * «"auvent tron r!'* 

lourd. Ce To uran ^. C ° Urant d ' ai ^au mL !? ' ' a marche du tarare - "en n'<* 
>^rs, gros ou U, l n t t l' 31r ** être asse" C ! f"""' °" "^^ ' 6 grai " léger d " ** 
f^in. La régulTr £ ma ' S Pas au Point HVnl emporter au fo "d tous les grain* 

même momentané ??» facte « e^ntfc] l^ '" " ÉB ' tCmpS beaucou P dc ^ 
destina.!,,,, Si W ' CS grains 'es plu, '• V ' teSSC de Ia machine es t rédui» 

lin e ou de Péiertrî^** eSt tr °P f orte il v , tombent avant d'avoir atteint le* 

d " bras de l'hoTme ^ ^'^ f ° r « »*£ cbTnVÏ *"* **• ^^ de la <* 
Cependant, S plupart nieilleur. résultats que l'cmpl" 

Xi o^n'au^"^ de 8ra * nmàaC "«toye?su a r S un r)' iennent mieUX P ° Ur Ia ferme ** 
Plus cher. Ahis ,f S d ava ntage à acheter" ™ e ordinaire . "ne machine à br*» 

^i «'organisent à d^"^^? 6 ^ peut tr " aPPareil à moteur <*"' ™ûte beaucoup 

Producteurs de se™ 6ndroits - «>us la s , ° ,7 * P ' aœ dans les centres de *»*** 
semence. la survedlance de l'association canadienne d* 

Prof - James .\h- RD . v - •-.„., 

- v 'tRRA\, Collège Macdonald, Que. 

■i. 

' n autre fart 
bonne variété I . lmportant dans ]• -,- 

m -^à S c S condi,!onfTT doit d ; aborr s t ra,i0n deS réc ° ltes est le choi * d ' un < 
de choisir la meilleure n ■ avoir choisi la TT* q "' n a h Variété <ï ui convient " 
o« le blé, il faut e r cri M nie de la ^te pc.!?. T ' 1,eUre variét é, il est encore nécessaire 
grains les plus " s J*» Paiement au m ' ^T ^ En ce ^ conce ™ l'avoine 
g et "es mieux nourris >" &Un souffleur « n'employer que te» 

^RTES CAUSÉES P AR ^ ^ 

^^tït* D o mini r^ DIES charbonneuses 

bonneuses des blé, avoine «' *\ Perte annuelle 83 "' T"" ^ ? bservatio "« Personnelle» 
Par ces récoltes. La JL ge ' à $, 7,000 000 ,î ale causée P a r les maladies char 
Aux Etats-Unis on évalueï-. *"' '' aVoine «ule esT'I ., P ° W CeM du ca P itaI ^présenté 
à $14,000,000; pour 5*2 K^ SUr Ie blé seul r * a " X Pmes sur le blé « l'o** 
totale se chiffre par des r* •* des '"«'adios r hT* Par *" maIadics ch arbonneuse* 
" S centa 'n, s de .niin,,,: d 7*f l ? nnei '** et des rouilles, la pert* 
IL y A DE I ' do Uara. 

~££»2£?2 ^ e pTh le trèfle ^^ 

Hope, a récolté sur ™ " , CrS ^ Ca ^n qui n ^ ° nt " écrit:-"Un jeune culti- 
*«**. au poids. c" t tc lr ' d ' enviro " 7 r 'T à ^ "&<* au nord de Port 
** cents la livre, ou In Tl " «" «*due S ^ b0i88e "« de ^aine de trèfle 
«oit $139 par acre . C 'e! h " iss «"'- C'I ™ and * semence de Toronto à 

d'alsike." est P res que un record d , "" rend «««rt total de $960.15, 

' * '« Production de la graine de trèfle 



FERTILITÉ ET ENGRAIS CHIMIQUES 



Les quatre articles suivait ts sur les fumiers de ferme et les engrais 
chimiques sont extraits d'une déposition jaite par le Dr. F. T. Shutt, devant 
le comité de l'agriculture. 

Il y a- deux moyens d'augmenter la production des récoltes: on peut agrandir la 
superficie cultivée ou accroître le rendement à l'acre. Il est possible que le résultat 
soit le même dans les deux cas, mais le profit n'est pas le même pour le cultivateur. Il 
est plus avantageux en effet d'accroître la production à l'acre que de mettre plus d'acres 
en culture. Beaucoup des rendements actuels ne laissent aucun profit. Comment 
peut-on les augmenter? 

Un des facteurs les plus importants parmi ceux qui gouvernent la production de 
récoltes est la fertilité du sol mais ce n'est pas le seul. L'eau, la température, la vigueur 
de la semence et certaines autres conditions ont également une part dans les succès ou 
1 échec d'une récolte. Néanmoins la quantité de principes fertilisants que renferme 
le sol est un des facteurs dominants dans le volume des rendements. Si le sol est pauvre, 
la récolte laisse à désirer en quantité et en qualité. Il est donc essentiel que le cultivateur 
maintienne la fertilité du sol lorsqu'elle est abondante et qu'il l'augmente là où elle fait 
défaut. 

L'IMPORTANCE DE L'HUMUS 

De tous les éléments du sol, le plus utile est peut-être la matière végétale semi- 
decomposée que l'on appelle "humus." C'est l'humus qui donne aux sols vierges leur 
richesse extraordinaire et lorsqu'il disparaît sous l'effet de la mauvaise culture, le sol 
devient improductif. 

Quelles sont donc les fonctions qui rendent l'humus si important? D'abord l'humus 
est le magasin naturel de l'azote, un autre élément essentiel. Lorsque l'humus, brûlé 
par les mauvaises méthodes de culture, disparaît, l'azote disparaît également, et l'azote 
commercial coûte trois fois plus cher, poids pour poids, que l'acide phosphorique et la 
potasse. 

La productivité d'un sol dépend principalement de son état physique et mécanique. 
Mais cet état dépend à son tour, dans une grande mesure, de la quantité d'humus que 
renferme le sol. H ne suffit pas en effet que le sol contienne de la nourriture pour les 
plantes en végétation. Il faut également qu'il offre un milieu propice à la germination 
des semences, à la pousse et au développement des racines jeunes et tendres. Il ne 
peut fournir ce milieu favorable que s'il est en bon état d'ameublissement et que si l'air 
et l'eau peuvent y circuler librement. L'humus aide à l'accomplissement de ces trois 
fonctions. 

Les bactéries du sol se nourrissent d'humus. Pourvu que le sol soit chaud, humide 
et bien aéré, plus il contient d'humus, plus ses bactéries se multiplient. La fonction des 
bactéries est de convertir les matières fertilisantes du sol en formes qui peuvent être 
assimilées par les plantes. Sans humus, pas de bactéries; sans bactéries, pas de nourri- 
ture pour les plantes et par conséquent pas de récolte. 

LA VALEUR DU FUMIER 

De tous les engrais qui s'offrent au cultivateur, le fumier de ferme est le plus utile. 

e tonne de fumier frais, de bonne qualité, contient en moyenne dix livres d'azote, cinq 

livres d'acide phosphorique et dix livres de potasse. Une tonne de ce fumier, jugée par 

sa teneur en principes alimentaires, vaut donc au moins $2.50. Mais le fumier exerce 
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disquage qi |C 
fumier dont on 



sur les récoltes un effet h 

fournit des matériaux qui fS^""**»'* 1* "'indique sa composition. $ 

Irai V ^ ° e qUi co "«itue la d ff er 1 P ' UPan dcs ™S™ chi ^ues ne * 
engrais ch.nuques. dlfl We fondamentale entre les fumiers et W 

C est au moment où il vient d'êfr.f ■ 

feZZ*^ qUe le fumi " ra s d ^ «* Ie f«mier a le plus de valeur. Le fumier 

loncT ° *"*" « P oi "t- W d", T iWS «^stances, mais ce n'est pas ici 

tTséte'rdH"^ imm «'-temeÏt au da c t deSCirC ° nSta " CCS s P~ ial «. * ^ *# 

dons ife Un à deUX dcrs d e sa va^r P ? épa " du ' Le fumicr ° ui n'ert P*' 

minimùn i^ de faire P^ZÏ^^^ ^e dans les meilleures condi- 

m mum en tenant le tas de £mS JL^T T **"'• ma ' S °" réduit ™ *«« a " 

d L ie f mes des n 1VateUr qUi *"*£TK? "Z^^ « en ,e P rote * éant ™trc " 

De JtTt PnnClP ! S ^«aires que , ri ^ 3U Cham P rend au *>> «<* ^ 

oue dï C ° Uches de f«mîer aonr ° nt enIevés les *«*«■■ 

a ant™ ^^ Wu^T*' • Wq « * ^^^ °nt P>" d'effet 
avantageux de nourrir le so , uj^ ^ --va,, e , C'est-à-dire qu'il est p.u* 

Le fumier ne doit - bourrer," une fois tous les cinq ou 

•££?« JKT3 * »*"- !^ I* £"! ™- 5 où se trouve l'eau, c'est; 

Le fumier a plus d'effet s'il est enfoui 
a b surface du r~' 
néralement la qu, 
• - -on en tire le mei 

,- VALEUR DU TRÈFLE 

KSSLSS^ ^ '- ^t onsiste à rendre au *>' -« f °- p^p--" 

«— du 1 , :; ^-««'•en.p.oid :s e nlcvée , s - n nv a quc deux m -» ens 

plantes viennent h r<?S '^mineuse, d™ ,' Paf ' a CultUre du trèfle ' En intr0 ' 

Ltilité d, , ^n "' °" **« kÏÏSï aSS ° lemCnt ' ^ ' CS districtS ° Ù «* 
-t égale a celle q °TT tr,UM, '- ( "t Que rà u r nt "* an,élioratio " ««Me dans la 
ferme. 1,. IJZu '^ Une a PP»cat ion ^ me . nt « ion d e rendement qui en résulte 

taines bactéries ai" 1 ' 8 " °' n «* P-pr é U n' "^ * ** t0 " neS à 1Vre dc fumier dC 
sécréter lazu de ' ,'"? da " s de ££, """JT ^ Pt ' U "' nt ' aU "^ de ^ 
' 'M 'iv s dlr . L , 0rsqUef es She eme,US (-du.es) sur leurs racines, 
Menu- lor^n, n I 3 ' acr e- Elles alf, S ° nt mhuie *> eIles ajoutent au sol de 

sontp, u ;X ; a ? Pe , Ctquel 'ons'e„ se f" 1 o en,t ' nt f ainSi beaucou P Sa Productivité, 
a port une rÏo tc J" 3 *- des raci e " f ^7 ^"T^ "" S °' S « ui les «« P- téeS 
autres récoltes ÎtoSS"*" -uien S^JT?" ""ï " **' ^ S °' qU ' 
système radiculaire S t *& P " , 7 tt " C « «faÏ PT' dW,tre ^ ^^ ^ 
trèfle rouge vient <wT kNll "l'Pé, « s , u n , ment - La luzerne, en raison de son 

y^ùZ^T^'^^rl^:^ «««*« .e plus d'azote. Le 
Ces niante, , . ,Cnant dansquel état le sol i " k 'SUmineuses. 
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L'EMPLOI AVANTAGEUX DES ENGRAIS CHIMIQUES 

Les engrais chimiques ne rapportent qu'à la condition d'être employés intel- 
ligemment. Pour les employer intelligemment, il faut connaître l'état du sol et les 
besoins des récoltes; il faut aussi mettre les combinaisons et les quantités convenables. 

Ces questions ont tant d'aspects que l'on ne peut arriver à les résoudre qu'après 
beaucoup d'étude et d'expérience. Il est impossible de dire, d'une façon générale, quel 
profit peut donner l'emploi des engrais chimiques. Ils peuvent être employés avanta- 
geusement et ils le sont dans bien des cas. D'autre part, leur achat et leur emploi 
sans règle résultent presque toujours en une perte. 

Les expériences effectuées jusqu'ici ont donné lieu à certaines conclusions posifives 
que voici: 

Premièrement: Les engrais chimiques ne peuvent remplacer le fumier de ferme et 
serait impossible, par leur emploi exclusif, de maintenir la fertilité du sol. Ce serait 
du reste une erreur que de l'essayer au point de vue économique et scientifique. Ils ne 
font que compléter le fumier; ils ne le remplacent pas. 

Deuxièmement: Dans le plupart des cas où l'emploi des engrais chimiques a été 
avantageux, on s'était servi d'un engrais complet. On appelle engrais complet celui 
qui renferme les trois éléments: azote, acide phosphorique et potasse. 

Troisièmement: Ce ne sont pas nécessairement les fumures les plus fortes qui 
donnent les plus gros profits. Les cultivateurs croient parfois bien faire en augmentant 
la dose des engrais chimiques parce qu'ils en ont obtenu de bons résultats. Il n'est 
pas toujours sage de le faire. Ce n'est pas tant l'augmentation de rendement qu'il 
faut considérer que l'augmentation de profit. L'augmentation de rendement, entre 

I emploi de 300 livres et celui de 500 livres d'engrais chimique, peut n'être pas suffisante 
pour justifier le surcroît de dépense. Généralement parlant, ce sont les applications 
modérées qui sont les plus avantageuses. 

Quatrièmement: C'est un fait bien connu que le développement des récoltes est 
limité par l'élément fertilisant qui se trouve en quantité minimum. Si, par exemple, 

II y a un excès d'azote assimilable et un excès de potasse, mais seulement une petite 
quantité d'acide phosphorique insuffisante, c'est l'acide phosphorique qui détermine 
les résultats. Voilà pour quoi, dans la majorité des cas, l'emploi d'un engrais complet 
est avantageux. Il y a naturellement des occasions où les exigences spéciales d'une 
récolte ou les défectuosités d'un sol exigent des applications spéciales d'un élément ou 
de plusieurs éléments. C'est sur ces données que l'on se base pour préparer le mélange 
d'engrais. 

Beaucoup de gens croient que l'on peut connaître les besoins d'un sol en faisant 
1 analyse chimique de ce sol et de la récolte. L'analyse chimique d'un sol se justifie 
rarement pour la raison que voici: La fertilité d'un sol dépend de la quantité d'éléments 
immédiatement assimilables qu'il renferme. Or, invariablement, les éléments assi- 
milables ne sont présents qu'en très faibles quantités et il n'est pas facile de distinguer 
par l'analyse entre les éléments assimilables et non assimilables. Il n'est pas possible 
non plus de prédire par ce moyen le rendement que l'on peut attendre d'un engrais 
spécial. Il y a cependant un ou deux essais chimiques qui permettent d'indiquer d'une 
façon générale, les éléments qui manquent au sol et qui, probablement, permettront d'en 
obtenir des rendements plus élèves. Mais le moyen le plus sûr est de faire appel au 
sol lui-même, en essayant les engrais chimiques. La meilleure méthode peut-être pour 
le cultivateur est de cultiver deux parcelles contiguës, l'une avec engrais et l'autre sans 
engrais, pour faire la comparaison. Mais il faut se rappeler que le résultat ne se voit 
pas toujours dans la première récolte qui suit l'application. 



INOCULATION DES LÉGUMINEUSES 

L'un des avantages principaux qui résultent de la culture des légumineuses, c'est 
que les nodules des racines, en se décomposant dans le sol, dégagent de l'azote' Ce- 
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des matières minérales „. essentiel dans l'aK-, 

d'une série d^J ' 6 SO > Perd le SultS^ " *" P ' anteS: C ' CSt aUSsi ''"-' 
Ions de sols dans les coim' "^ provi nce nZ, La Saison dernière, au cours 

étaient acides au papier!, eXami «és. Dans'," f aV °" S P " s des milliers d'échantil- 
causer une effervescence i tm " S ' * U n '>' av ai '" P ' U P art des cas, les sols de surface 
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La chaux descend dans !e sol parce qu'elle se dissout sous l'action des acides formés 
par la décomposition de la matière organique du sol, et une fois dissoute, elle est facile- 
ment entraînée par l'eau. Plus un sol est riche en matière organique, plus il perd rapide- 
ment sa provision naturelle de chaux. Or, comme les bons sols renferment toujours 
une quantité abondante de matière organique, ils perdent graduellement leur provision 
de chaux, sous les meilleures méthodes de culture. 

On a imaginé bien des méthodes pour déterminer le degré d'acidité du sol, mais 
aucune d'elles ne convient pour l'emploi en plein air. Dans la plupart des ras, il suffit 
de constater que le sol est acide. On peut, dans ce but, faire un essai assez satisfaisant 
en se servant du papier litmus bleu, que l'on trouve chez tous les pharmaciens. Ce 
papier se vend en feuilles ou en petits livres qui contiennent environ vingt-cinq ou cinquan- 
te bandes de papier de un demi-pouce de large et de deux ou trois pouces de long. 
C'est la forme la plus commune. Sien l'achète en feuilles, on peut le couper en band. s 
de la dimension de celle du livre et les mettre dans une bouteille propre, sèche, à large 
goulot, bien bouchée, pour les soustraire aux vapeurs acides. Lorsque ce papier vient 
en contact avec l'acide, il rougit. 

Une méthode d'essai que nous avons trouvée très simple et très satisfaisant, 
de faire une boule de terre humide, de l'ouvrir en deux et de poser le papier sur la surface 
ouverte puis on rejoint ensemble les deux parties de la boule et on la laisse ainsi pendant 
trois ou cinq minutes. Lorsque l'on ouvre la boule, si l'on trouve que le papier est 
devenu rouge, on en conclut que le sol est acide et qu'il a besoin de chaux. Naturelle- 
ment, les mains de l'opérateur ne doivent pas être imprégnées d'acide et le sol doit 
être assez humide pour se prendre en boule. Nous avons généralement trouvé qu'un 
échantillon de sol à trois ou quatre pouces de la surface contient assez d'humidité pour 
faire l'essai, à moins que la terre ne soit très sèche. 

La chaux a deux fonctions principales. Elle fournit une base très nécessaire au 
sol et elle améliore l'état physique du sable et de9 argiles. La nécessité d'une base est 
très évidente, car en son absence le sol devient acide et sur. Les sols de ce genre ne 
conviennent pas pour la végétation. Ils ne portent pas de récoltes luxuriantes. Il est 
vrai que certaines mauvaises herbes y poussent bien, notamment l'oseille et la prêle. 
Cette acidité est non seulement défavorable aux plantes mais aussi aux micro-organismes, 
et les différences que l'on constate dans la végétation ne sont peut-être pas plus grandes 
que celles qui existent dans la nature des organismes qui vivent sur les deux caté- 
gories de sols. Tout comme certaines plantes viennent de préférence sur les sols acides, 
ainsi font certains micro-organismes, et apparemment certains de ces organismes em- 
pêchent le développement des espèces les plus avantageuses. Ainsi, un sol peut con- 
tenir de la matière organique en abondance mais s'il est acide, il n'y aura que peu ou 
point d'azote sous forme de nitrates parce que les organismes de nitrification, nécessaires 
à la production de ces nitrates, ne peuvent se développer dans ces conditions. 

La modification de l'état physique causée par le chaulage provient probablement du 
fait que la chaux relie ensemble les petites particules d'argile et que le sol se trouve 
composé de plus grosses particules. En d'autres termes, l'argile collante est convertie 
en argile friable. Les particules grossières des sols sablonneux se lient ensemble 
également sous l'action de la chaux et le sol. devient ferme et ne sèche pas aussi rapide- 
ment. 

Mais la chaux ne se contente pas de corriger l'acidité et d'améliorer l'état physique; 
il est probable que certains éléments du sol t'absorbent et qu'elle prend la place de 
certaines substances. Elle cause ainsi le dégagement d'une certaine quantité de 
potasse dans le sol, si bien qu'un chaulage peut, jusqu'à un certain point, prendre la 
place d'une application de potasse. Lorsque la potasse est rare comme à l'heure actuelle 
c'est là un point important. 

Si l'on prend en considération toutes ces fonctions importantes de la chaux et le 
fait que nos sols perdent graduellement leur chaux et qu'aucune de nos récoltes ne 
pousse dans un sol acide, on voit pourquoi les chaulages ont une telle importance. 
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chaux au degré de finesse désiré. Ce sont les "Crushcd Stone Company, Toronto, The 
Hendcrson Fariner** Lime Company, Bcachville, la Standard White Lime Company, 
eachville, et la Ontario Stone Corporation, Toronto" (carrières à Uhthoff, Ont.)', 
poussière peut être achetée en vrac ou en sacs, comme du ciment. 



EXPÉRIENCES SUR LA CHAUX EN NOUVELLE-ECOSSE 

n ces deux dernières années, le professeur J. M. Trueman a fait des expériences 
r e chaulage des sols au collège d'agriculture de la Nouvelle-Ecosse. Il fournit les 
détails suivants sur les résultats obtenus. 

-n 1014, trois parcelles ont été ensemencées d'avoine et trois de blé, ainsi que de 
graine de mil et de trèfle. Avant de semer, nous avons traité la moitié de chaque par- 
e avec de la pierre à chaux moulue à raison de quatre tonnes à l'acre, soit deux fois 
■a quantité généralement employée. 

. e cna ulage n'a pas causé de différence appréciable dans le rendement du grain, 
'"aïs le trèfle, sur les parties chaulées, était bien supérieur à celui qui se trouvait sur les 
parties non chaulées au moment où l'on a coupé le grain. Cette différence est devenue 
< e plus en plus marquée vers la fin de la saison et elle s'est maintenue lorsque la pousse a 
repris le printemps suivant. 

Sur quatre parcelles, les parties chaulées ont donné de l A à 1% tonnes de foin à 
acre de plus que les parties non chaulées. Deux parcelles n'ont accusé aucune aug- 
mentation; c'est sans doute parce que le sol était en très bon état, et que le trèfle a 
pousse très bien, même sans chaulage. Le reste du trèfle présentait une différence 
° aussi marquée en faveur des parties chaulées que la première récolte. Comme le 
aulage continue à exercer ses bons effets pendant plusieurs années après l'application, 
sera intéressant de noter les rendements des récoltes suivantes. 

Le professeur Trueman fait remarquer qu'à en juger par ces <\périences, ce sont 

sols d'une richesse moyenne qui bénéficient le plus du chaulage. La chaux ne paraît 

■•ercer aucun effet sur les rendements lorsque le sol est déjà en bon état pour la culture 

i trèfle. De même, les rendements ne sont pas satisfaisants sur les sols pauvres, car 

-s sols manquent de matière végétale et de principes alimentaires, et ce sont là des 

c oses que la chaux ne peut pas fournir. Le cultivateur doit déterminer lui-même les 

conditions en traitant au moins un acre avec une quantité suffisante de chaux pour être 

sûr des résultats. 



LA GUERRE ET LES ENGRAIS CHIMIQUES 

Le docteur Yan Slyké, chimiste de la station expérimentale agricole de New- 
ork, demande aux cultivateurs de mieux ameublir le sol, de conserver et d'utiliser tous 
les engrais produits sur la ferme et de cultiver le trèfle. 

Nous apprendrons probablement," dit le docteur Van Slyke, ''qu'il n'est pas 
nécessaire d'employer d'aussi grandes quantités de potasse que nous avons fait jusqu'- 
'"• La propagande conduite par le syndical allemand avait porté beaucoup d'entre 
nous à employer beaucoup plus de potasse qu'il n'était avantageux. On offrira en vente 
' u roc moulu que l'on dit contenir de la potasse. N'en achetez pas, si vous ne voulez 
Pas être trompé, car la potasse que renferme cette poussière de roc n'est pas assimilable. 
n Peut se procurer des cendres de bois dur, non lessivées, qui contiennent environ 6 
Pour cent de potasse. La composition de ces cendres varie beaucoup et l'on fera bien de 
aire donner une garantie, stipulant qu'elles renferment une quantité déterminée de 
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livre, de sel par acre II Z iZ « , ^'^ avantageusement de 150 à 30» 
LE MANQUE DE POTASSE 
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Occidentales.) concentres. (Extrait d une circulaire du comité des Inde* 

FLUCTUATIONS DANS LES COURS DES ENGRAIS CHIMIQUES 
D'après les cours mensuels de New-York et de Baltimore, pour prompt* 

livraison. 



Juillet, 

Août, 

Septembre, 

Octobre, 

Novembre, 

Décembre, 

Janvier, 

Février, 

Mars, 

Avril, 

Mai, 

Juin, 

Juillet, 

Août, 

Septembre, 

Octobre, 

Novembre, 

Décembre. . 

Janvier 

Février, 



«" iSi "set . ss r 88 ? 



!914 Normal î.oo 

1014 3.00 inférieur Normal 



1914 
1914 
1915 
1915 
1915 
1915. 
1915. 
1915. 
1915. 
1915. 
1915. 



3.00 
. 3.00 
1.00 
2.00 
4.00 
0.00 
0.00 
6.00 
7.00 
8.00 
.00 



1915 15.00 

1915 20.00 

1915 22.00 

1916 25.00 

1916 33.00 



Normal 

Normal 

Normal 

Normal 

Irrégulier 

Irrégulier 

Irrégulier 



1. 



60.00 

55.00 

45.00 

35.00 

25.00 

80.00 

115.00 

120.00 

135.00 



50 supérieur 145.00 



2 00 *' 100.00 

300 " 190.00 

4 50 " 210.00 

5 50 " 260.00 

6 50 " 310.00 
7.00 " 410.00 
7 -50 " 460.00 
8-00 " 560.00 

Ue la compagnie des engrais chimiques de l'Ontario. 
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40.00 
35.00 
25.00 
15.00 
10.00 
60.00 
95.00 
100.00 
110.00 
110.00 
130.00 
160.00 
175.00 
200.00 
250.00 
300.00 
300.00 
300.00 



La liste de 



Janvier, 

Décembre, 

Novembre, 

Octobre, 

Septembre, 

Août, 

Juillet, 

Juin, 

Mai, 

Avril, 

Mars, 

Février, 

Janvier, 

Décembre, 

Novembre, 

Octobre, 

Septembre, 

Août, 

Juillet, 



prix suivante des éléments constituants des engrais chimiques est fournie 
par Gunns Limited. 
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EXPORTATIONS D'ENGRAIS CANADIENS 
(Année terminée le 31 mars) 

KH4 1915 

Quantité Valeur Quantité Valeur 

Bar. | Bar. $ 

Cendres, potasse et perlasse 434 10,21s 669 26,172 

Cendres, autres 29,644 31,359 

Engrais, non spécifiés ailleurs 1,594,785 .... 2,171,352 

Sur cette quantité, 116 barils venaient de l'étranger. 

Le cyanamide manufacturé à Niagara Falls est exporté aux Etats-Unis car le 
marché canadien ne prend qu'une partie de ce produit. L'exportation de potasse et 
de la liqueur potassique, venant des fabriques de betteraves à sucre, est interdite. On 
considère également la question d'interdire l'exportation des cendres de bois. 

Lorsque le muriate de potasse vaut $400 la tonne, les cendres de bois contenant 
5 pour cent de potasse vaudraient $2 les cent livres, pour la potasse seule. 

IMPORTATIONS D'ENGRAIS CHIMIQUES AU CANADA 
(Année terminée le 31 mars) 

Quantité Valeur Quantité Valeur 

quintal $ quintal $ 

Scories de fournaise 63,764 .... 1 1 78g 

Cendres d'os, poussière, etc 76.577 161,227 96,283 200^663 

Engrais composé 602,142 714^584 

Déchets de poissons 30,755 ^s'836 

r,l,an °. etc 64,742 90,894 63,682 93,747 

Sels potassiques allemands 397,310 2,042 760,902 13370 

Phosphate de roc 16,221 .... 17122 

Cendres, potasse et perlasse 277,222 11,281 66,540 6376 

Non spécifié ailleurs 3,013 '0*0 
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récoltes et les rapports des cultivateurs montrent que la différence moyenne de valeur 
en faveur de la superficie drainée, en prenant toutes les différente;- récoltes et les 
différents degrés de profits, dépasse $20 l'acre. 

Sur un sol qui exige un drainage systématique, on doit poser les drains à environ 
- a ou 3 pieds de profondeur et à quatre perches d'écartement. Lorsque la superficie à 
drainer n'est pas très considérable, on peut se servir de la bêche, de la pioche ou de la 
charrue, mais sur les grandes étendues on se sert maintenant d'excavateurs à traction. 
Ces machines ouvrent, en une fois, une tranchée de la profondeur et de la pente voulues, il 
ne reste plus qu'à poser les tuyaux. Pour les conduites latérales, on pose des tuyaux 
de 3 ou 4 pouces, suivant le degré de pente, et des tuyaux de 4 à 12 pouces pour les 
conduites principales sur une ferme isolée. Pour les conduites latérales desservant 
plusieurs fermes, on se sert souvent de tuyaux d'un diamètre plus gros que 12 pouces. 

Un bon drainage, savoir un drain toutes les perches ou environ, coûte de $25 à 
$35 à l'acre suivant les conditions locales. On voit donc que même lorsque les résul 
du drainage sont au minimum comme en 1915 ($4.48), le drainage rapporte de 12 à 18 
pour cent sur la somme qu'il a coûté. En des années moyennes, les rendements sont 
de 35 à 50 pour cent. 

D'immenses étendues auraient besoin d'être drainées au Canada. Nous jugeons 
qu'un tiers de la terre défrichée dans l'Ontario, soit près de 5,000,000 d'acres, a un besoin 
urgent de drainage et qu'une bonne partie du reste en bénéficierait. Il y a en outre 
de grandes étendues de terre marécageuses qui pourraient être mises en culture au 
moyen du drainage, peut-être un quart de million d'acres. Cette évaluation ne s'applique 
qu'au vieil Ontario. Une bonne partie de la terre argileuse du Nouvel Ontario aurait 
également besoin d'être drainée si l'on veut qu'elle produise à sa pleine capacité. Dans 
Québec et dans les provinces maritimes, où il pleut plus que dans l'Ontario, le drainage 
est encore plus nécessaire que dans l'Ontario, de même que dans la Colombie-Britanni- 
que. Beaucoup de demandes de renseignements nous viennent de la partie est des 
provinces des prairies; elles nous montrent que certains champs ont besoin de drainage 
même dans cette partie du pays. 



EXCAVATEURS À TRACTION 
Le t ableau suivant a été compilé d'après des renseignements fournis par la "Buckeye 
Traction Ditcher Company" de Findlay, Ohio. Le premier excavateur a été importé 
en Ontario en 1904. Quatre autres machines ont été importées dans la même province 
au cours des cinq années suivantes, une dans Québec en 1907 et une en Colombie- 
Britannique en 1909. Depuis ce temps, 134 machines ont été importées jusqu'au 31 
décembre 1915 comme suit: 

1910 11 machines. 1913 25 machine-. 

1911 16 " 1914 31 

1912 24 " 1915 27 

L'importation par province est la suivante: — 

Alberta 1 machine 

Nouveau-Brunswick I 

Nouvelle-Ecosse 2 machines 

Saskatchewan 2 

Québec 3 " 

Colombie-Britannique 4 " 

Ontario 128 

Total 141 machines 

L'emploi général des excavateurs à traction dans l'Ontario est du en grande partie 
à la campagne d'instruction et de démonstration entreprise par le collège d'agriculture 
de l'Ontario. Les fonds pour cette campagne avaient été prélevés sur les allocations 
provinciales et sur l'allocation annuelle, pourvues au terme de la loi d'instruction agri- 
cole. Une loi de l'Ontario pourvoit également à des avances de fonds à des conditions 
faciles pour le drainage. 
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LE COÛT DU DRAINAPF 
W. W. HUBBARD, RÉCISSEUR , FERME J™^. FREDERÏCTOV v ., 

à ^ ^^'^ r d ^r:: coût **■* -■» -"^ 
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L'INDUSTRIE ANIMALE 

H. S. ARKELL, Assistant commissaire de l'industrie animale, Ottawa. 
(1) Notre commerce d'exportation 

Au nombre des articles que le Canada peut compter exporter se trouvent les sui- 
vants: oeufs, volailles, bacon, jambons, tranches de porc, lard gelé, boeuf à hacher, 
boeuf gelé, boeuf refroidi, abatis de boeuf (coeurs, foies, tripes, etc.,) boeuf salé en boîi es , 
conserves de viandes, fèves au lard et rations militaires. 

11 >' a d'autres articles qui, il est vrai, ne font pas partie du commerce du bétail, 
mais que nous croyons bon de mentionner parce que le Canada peut les fournir et qu'ils 
sont en très grande demande; ce sont les légumes conservés et séchés, les fruits con- 
serves, les marmelades, les beurres et fromages. 

Oeufs 

Importations en Grande-Bretagne — La Grande-Bretagne est le pays du monde 
qui importe le plus d'oeufs. Elle en importe de très grandes quantités de la Russie, 
du Danemark et d'autres pays mais ces importations ont naturellement été fortement 
réduites par la guerre. En 1913, les quantités d'œufs venant de Russie atteignaient 
une valeur de £4,746,229; en 1915, elles ne se chiffraient plus que par £1,748,822. La 
valeur des importations totales d'oeufs qui, en 1913, était de £9,590,602 était tombée, en 
1915, à £6,122,970. 

Ces chiffres se passent de commentaires. C'est ce déficit qui a permis au Canada 
° ex Porter l'année dernière, au Royaume-Uni, des oeufs pour une valeur de £5S4,234 
(«2,800,000). 

Ouverture des débouchés — A mesure que le commerce d'exportation se dévelop- 
pait, et spécialement pendant l'automne, les commerçants canadiens ont compris que 
malgré les difficultés et le coût élevé du transport, ce commerce pourrait devenir avanta- 
geux pour notre pays. Il y a de bonnes raisons de croire également que malgré les 
quelques pertes qui ont pu se produire sur un marché dont les cours fléchissaient à la 
fin de la saison, les marchands de gros anglais ont pu réaliser des bénéfices assez "con- 
sidérables sur leurs achats canadiens. En sympathie avec ce commerce d'exportation, 
les cours canadiens ont subi une hausse considérable depuis le mois d'août dernier. 
Déjà nous avons la quasi-certitude que les prix se maintiendront à un niveau satis- 
faisant pendant l'année courante, grâce aux achats qui seront faits pour alimenter le 
commerce. Les prix auxquels se vendent en Angleterre les oeufs venant d'Irlande, de 
Russie, du Danemark et d'Amérique, nous montrent que ce commerce, bien conduit, 
est une source de revenu satisfaisante pour le producteur, le marchand de gros et le 
marchand de denrées britannique. On croit également que tant que la guerre durera 
et que la Russie ne pourra fournir les approvisionnements habituels d'oeufs, le Canada 
pourra continuer à exporter de grandes quantités de cette marchandise à des prix 
rémunérateurs. Le premier partenaire de l'une des plus grandes maisons d'importation, 
après avoir discuté la question avec moi à Londres, a déjà visité le Canada en vue de 
faire des achats considérables pour les mois d'avril et de mai, et peut-être pour l'automne. 

Continuation du commerce — Après la guerre, la concurrence russe renaîtra et 
nuira beaucoup à notre commerce d'exportation. Cependant, si on étudie la question 
soigneusement au point de vue anglais et au point de vue canadien, il semble que notre 
commerce aura des chances de se maintenir, à condition que l'on prenne les précautions 
suffisantes, dans l'intervalle, pour prévenir les tromperies dans la qualité des produits 
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expédiés et pourvu que le commerce soit conduit sur A» h 

au pays et en Angleterre. c con «"» sur des bases prat.ques et satisfaisante» 

Nous conserverons nos posi tions— r Pc m „ 
tement en vue d'assurer TuniLn te « la nuaTi T "" ^ P 0urraad °PteHmmédia- 
mable pour le commerce. Un fait oui v! auront ,P lus ^ard un avantage inesf- 
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Grande-Bretagne, en ce qui con rn le c 7'"'" ", ^"^ et 3UX Etats " U « is *>'" 
pour faire connaître aux consommai s ÏÏT^'J* *"** « ks ^Positions pris* 
pouvait transférer sur le mar hé7 ng a ce E£* ^ ^^ de Ch ° ix ' Si le <**** 
y gagnerait sans doute des ^^TZ^'T^ TT^ " of ~ «" 
•««coup dans ,a concurrence qu'ifau^™ iSS^S^ " ""^ 



Bacon 



tr è s ss:^? ^ rïr^rt n : t qi r ,e nr w ,e marché du «*»■ ™« tre 

-s fournit cependant ^00^^ Sirs * ■**» — erciales. Elle 
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rivaux plus jeunes. Une nouvel ère cZZ ^^ 3 Va " tage s P éciaI sur leUfS 

et les autres avantages qu^pc! Laient T f ' ' T* Us reIati ° ns commerciale 
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à celui de tout autre bacon offert, mai ce cours n'a n ÏT*~ T " eUr de d ° U2e ***** 
car les approvisionnements sont si fa blés au' In ' T' ^ ^ ™ CUnC ValeUr P nti ^ 
Les marchands qui ont écoul 1 oa«,„ dal , , T sérieu ~t le marché. 

«-se de la faiblesse des ^Jlu^^^J^^ « ^ <****} 
leurs commandes hebdomadaires. sources P° ur rem P lir 

ta,ioS:r^ r ^.X™^^ AUtre . , H it t' 6 " 1 - 1 à — '- ™P~ 
1013; la valeur ,,, l913 J* ^JgJ ^ "W **«>»» d« proportions énormes depuis 

mentation es, due à deux causes- o ém' T ^ ^ £25 ' 441 .«0. Cette aug- 

la guerre par le WaT SJ SSS^,^ 8 ^.^ idérab.es faits pour 

dans la consommation locale de. .viaXTcause de rT at T qUÎ S ' 6St P roduit6 
ouvrière, la plus importante du Rovaumê-Unî On ^ ^ 8alaires de la class<J 

quantité de viande consommée par tête en Gr.nde R T qUe , même a P rès ' a guerre, la 
quantité consommée jusqu'ici car l'hahitnrl,. i KDreta 8 ne dépassera de beaucoup la 
disparaît pas facilement de ma " ger la vianck '- <"* fois acquise, ne 
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Approvisionnements généraux — Et non seulement il y a eu diminution dans les 
approvisionnements de bacon venant du continent, mais la production locale a aussi 
waucoup diminué à cause de la demande de porc frais, causée par les prix élevés du 
1 et du mouton. Il est à noter que tandis que le bacon d'Irlande devient un facteur 
appréciable dans le commerce, la production-ne peut être comparée à la demande. Les 
seuls autres pays d'où la Grande-Bretagne puisse tirer des approvisionnements sont le 

anada et les Etats-Unis. Les importations venant de ce dernier pays ont 
doublé depuis 1913. La quantité reçue en 1915 dépasse en valeur celle du 
Danemark par £3,623,987. De même les exportations du Canada ont également 
augmenté de £863,139 en 1913 à £3,324,511 en 1915, mais à l'heure actuelle 

ous n exportons encore qu'un quart de la quantité fournie par les Etats-Unis. 

c 'st là un état de choses dont nous devons tenir compte, quoique le bacon 
canadien se vende de dix à douze shillings les cent livres de plus que le baron 
américain et que sa qualité soit généralement supérieure à celle de ce dernier. Le porc 
canadien appartient à un type qui permet la production du bacon Wiltshire, tandis que 
Porc gras américain ne peut facilement s'adapter aux exigences fastidieuses de ce 
commerce. Grâce à l'activité de la demande et à la hausse des cours qui résulteront 
des commandes du War Office, on voit que le Canada a actuellement l'occasion de 
développer un commerce de bacon très avantageux avec la Grande-Bretagne. 

Qualité des produits — Il n'y a pas à douter que cette occasion existe et que nous 
pouvons en tirer parti si nous prenons les précautions nécessaires. Il est bon de noter, 
cependant, que malgré tous les avantages dont le Canada jouit à l'heure actuelle, nous 
ne pourrons nous affermir dans notre position qu'en faisant preuve d'initiative, de 
"le et d'honnêteté, tout en fournissant un volume suffisant d'approvisionnements. 
J ai des raisons de croire qu'il s'exporte à présent de ce pays du bacon qui ne fait pas 
honneur au commerce d'exportation ni à l'honnêteté des expéditeurs. 

A un autre point de vue, il est à noter que le manque de renseignements en ce qui 
< oncerne les exigences du commerce, la mauvaise préparation du bacon, la réclame mal 
•iite même peuvent être aussi fatales à l'avenir de notre- commerce d'exportation 
f ine la malhonnêteté ou la fraude. N'oubliez pas que dans cette entreprise le Canada 
au ra à soutenir la concurrence la plus acharnée que les capitaux et l'intelligence 
peuvent fournir, et nous ne pouvons compter faire de grands progrès sans une 
organisation efficace, qui nous permette de lutter contre cette concurrence, sur son 
Propre terrain. 

Boeuf gelé 

Demande de l'armée — La vente de cet article présente un problème assez com- 
plique. Le prix du boeuf gelé est virtuellement contrôlé par le War Office. On admet 
généralement que ce contrôle a empêché l'établissement d'un prix de monopole, qu'il 
•' prévenu les fluctuations inducs des cours, à l'exception de celles qui résultent de 
causes d'ordre général, et qu'il a même causé un fléchissement des prix par comparaison 
a ceux que l'on aurait pu compter obtenir, étant donné l'accroissement de la demande 
et la pauvreté des approvisionnements normaux. C'est grâce au contrôle qu'il exerce sur 
le service des transports que le War Office a pu atteindre cette position proéminente dans 
le commerce des viandes et tant que ce contrôle restera intact, le prix du boeuf gelé, en 
Grande-Bretagne, en France et en Italie, dépendra sans doute largement des autorités 
"npériales. Un fait à noter à ce sujet, c'est que les contrats conclus avec les gouverne- 
ments français et italiens sont sans effet à moins d'avoir été ratifiés par le War Office et 
°.u ils ne sont ratifiés que si le prix est approuvé, ou en d'autres termes, que s'il est con- 
forme au chiffre que le War Office est lui-même obligé de payer. Le fait que la Grande- 
Bretagne a entrepris de fournir à la France 20,000 tonnes de viandes gelées par mois et 
100,000 tonnes par an à l'Italie indique l'importance des opérations du War Offii 
nous montre jusqu'à quel point il domine la situation. On a donné à entendre que les 
expéditions sur ces deux pays se continueront probablement pendant toute la durée de 
'a guerre. 
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Effet du contrôle anglais t 

venons de noter a été do t P „ , te ndance générale A ■ ■ 

cours enregistrés on "" Ie P rix du boeuf „ ," . des événements que no* 

auxcueul 8 ' ^e'bo 35 ? ** °» ««ÏÏLSÏi ? ^~ ^ " ^^ ^ 

Zélande, où le prix do r PCUt 6tre fournie par l'A *?"*" SC rapproche des P '* 

Plus bas qu'au Canada n' ^ '* V ' ande ^KrJ^T™' VAuStr * V *> la N™*"" 
Grande-Bretalo ; °" Voit donc q Uc m , • "* dans Ies salaisons «t beaucoup 

du boeufe Si" 6 Canada ' a "-'sera"! 8 ", *«? les bonnes dispositions de * 
marchés. ** tant <^ le gouve"^ 1 ^ 1 ! 6 d'obtenir des contrats et de vendr* 

Actlvl „ . J ment lm P é rial continuera à contrôler 1* 

Activités indépendante^-^ 

continuer à ex^ e leT^ E " ^ SlT ' affaibHr «^ pCU la «"** 
jusqu'ici de régler les „ ° P °' e pra tique du Vr ^ ,a Gran de-Bretagne puis* 

la création d W fl teT' ° n a fait ^1 T" c-^ ^^ ^ lui a "^ 
nements de viande ^r^' et song^S ! ^ 1 nta ' ie ^"^^ 
puissante de la Grande R ° rganisa tion de "^^«"^-mêmes leurs approvision- 

l'équilibre naturel nt*?***- Elle aurait éST affa,bMrait beaUC ° UP ' a ^"t 
pouvaient exercer ï ur I, C ° nCerne ><* cours en , "' f>OUr eff " de nous ramenef * 
sur les développa nf s f" C ° Urs " Quelle ■'„? *"* a " eint si ''° ffreet la demande 
ce point, en rZZTvt^ ^ ^Jl^TV^ ^^ ^ Voa ^^^ 
qui concerne les exnnr Uence qu'ils peuvent ! appder '' attcnti on du public sur 

Demande deïa v T * via "^ SUr '" SitUati ° n de Ce pa > s > C " C ° 

demande plus vive oJ^T I ~~ XJa autr e facteur n • • 

en France, où l'on T* ™ anife ste «tuellemérT ag " da " S ' a même Section, c'est la 
ment saine. A moin Ce prod uit pour 1' ^ b ° euf gelé " ll a été démontré 

situation, on croit q Ue Tp' 68 intérêts ^airesT**' ^ *** W nourriture P arfaite " 
pendant un certain „ , rance ouvrira ses m ' Pays ne reprennent le contrôle de la 
pays alliés. Ce nouvel d ' années . «non d W / "* ap P r ° vi sionnements étranger* 
qui se maintiendra C r! Ché CUr opéen e n" S ° n générale - du ™ins à tous V* 

hausse générale des nriv ' après la guerre a Consomm ation plus forte de la viande 
existaient autrefois J P ? 0r le boe uf d'exnor, , Vraient Probablement occasionner une 
, pprov . . "" " ma ' nt -ndront tant 0^7 Ccs ^ -mparés aux prix a* 
h viSe trr 6 " 8 de '•-eni,-,; ^ " e ^ PaS éga ' e à la d - a " de " 
UnL 11 n'v avait pTT"' l0Ut J u «e Wl gUerre ' ks Pa>S qui fournissaient * 
•'Argentine, à la suitfdes ' * Urplus a PPréciabl e S r qUami ^ exi gées par le Royaume- 
Australie, ont réduit 1-, , man des du \V ar nœ S achats considérables faits d 
Otfce, les cours ont subite u"' " de Ces Pays l' '" . Sécheresse intense ^ a sévi * 
aux Etats-Unis et au Ca a "* con «dérablV '1 ' M déf>it du cont rôle du W'-' r 

annonce, en effet, qu'en ' d ' entrer en conrnr' SOnt arrivés à un P oint ^ ui P ern,et 
nouvelle hausse dans le Dr ; a T n des éditions n"' " ut Certaines 'Citations. On 
En outre, la p ression dc P ' X p f es Gicles im portes Q n U , e " OUS Venons de mentionner, U»e 
achats d'urgence, dont ] 3 l T de '' ar 'uée a K / * Pr ° duire au cours de '' année ' 
marché. Si l'on étudie h «V CC a été de relev 58 ^. ° P ° Ur rcndre nécessaires des 
pendant les q ue l ques ^ ^" Uat 'on d' une façon gén^f U " C facon sensib 'e 'e niveau du 
qu'il n'a pu le faire l' année qm )' ont suivre, po urra * % ° n P<?l,t conck,r e que le Canada, 
autorités, que les cours movon^ °" P e «t déclar ^ Pr ° duitS P ' US élément 

tion de quarante pour conf a marché de SmitKfi 7J C " 8 a PP u V an t sur les meilleures 
^ marché ££££" ' 6 ^ *SSg* W * ^^ ™ ™^' 
ou du moins pour la quaL-^.^^ent que , es *Z ., 

et en Italie, plutôt qu'en G T de D Vla "de q ue ^J ** débouchés pour le boeuf canadien, 
"'avait pas, généralement T> ^^ U boe^ "^ * trouvent e " France 
Smithfield ou du War Offi t ' & qualité voulue ''^ n ° US aVons fourni Jusqu'ici 
moins de la viande bien fi,!;' uf PUbIic an glais denf "^ être bien vu des marchés de 
ble " fi n,e, b ,en engrais^' 8 L p mande d e la viande grasse ou du 
• '^s vtandes fournies 



8g ' es vtandes fournies par l'Argentine 



1 Australie, la Nouvelle-Zélande et même les Etats-Unis ont pu satisfaire ces exigences. 
Nos bovin?, comparés à ceux qui viennent de ces pays, manquent de fini, ne sont pas 
"de choix." Les boeufs canadiens, nourris à l'herbe, ne peuvent soutenir cette concur- 
rence, et même nos boeufs engraissés à l'étable prennent la deuxième place sur les marchés 
anglais. Nous serons obligés d'améliorer grandement nos méthodes d'alimentation si 
nous voulons nous établir fermement sur le marché britannique. 

D'autre part, la France et l'Italie prennent le boeuf canadien, qu'elles préfèrent 
sous certains rapports, que cette viande soit destinée à la consommation civile ou militaire. 
1 «• peuples italien et français demandent une viande de boeuf comparativement maigre, 
et pour cette raison nos boeufs canadiens seront probablement bien vus sur ces marchés. 



Animaux vivants 

Le troupeau français— La situation en France exige quelques commentaires. 
En raison de l'anéantissement des troupeaux de la Belgique et du nord de la 
France, et de la diminution enregistrée dans la population animale dans les autres 
parties du pays, on peut compter que les marchés français resteront ouverts aux bovins 
' canadiens longtemps après la guerre. On dit qu'au commencement des hostilités, 
avant que l'on put se procurer du boeuf gelé, un cinquième du troupeau nat.onal dut 
être abattu pour alimenter l'armée. Il est à noter également qu'au cours des derniers 
dix-huit mois, le nombre de porcs au pays a subi une grande réduction. On m a dit, 
d'après des sources sûres, que cette réduction se chiffre approximativement aux deux 
tiers du stock normal. 

Bêtes d'engrais— Nous avons parlé de la demande de boeuf gelé pour le 
moment et pour l'avenir. Il existe également en France une demande de boeufs d en- 
grais. En ce qui concerne les animaux vivants, le Canada est peut-être le seul pays d'où 
la France consente à tirer des approvisionnements, pour des questions d hygiène. 

animaux seraient placés sur les riches herbages de la Normandie, de la Bretag!, 
d'autres départements et une fois engraissés seraient abattus pour la consommation 
domestique. C'est l'intention du gouvernement et le désir du peuple de conserver 
autant que possible les sujets reproducteurs au pays. Les Français désirent vivement 
maintenir et développer leur propre bétail plutôt que de le mélanger aux races étrangères. 
Pour cette raison, on ne fera venir que des animaux d'engrais. Il est peu probable, 
Pour la même raison, que nous trouvions en France un débouché pour .1rs sujets repro- 
ducteur-. 

Débouchés probables pour le Canada— On voit donc que s'il existe certaines 
Complications en ce qui concerne la vente de notre boeuf sur les marché as, et 

si les cours actuels ne nous promettent pas des bénéfices aussi considérables que sur 
d'autres produits, il n'y a absolument aucune raison qui s'oppose à ce que nous trouvions 
un débouché important dans cette voie. En fait, beaucoup d'indications nous font 
prévoir que les cours auront une tendance à la hausse plutôt qu'à la baisse à mesure que 
la guerre continuera et peut-être même longtemps après la déclaration finale de la paix. 
On peut donc en conclure que le développement du commerce d'exportation de boeuf 
avec l'Europe repose sur de solides fondations économiques. 

Mais si ce développement est possible, il exige l'adoption d'un programme bien 
conçu. Nous devrons également surveiller avec le plus grand soin tous les mouvements 
marchés concurrents, afin de recueillir tous les avantages possibles de ce commerce 
et de prévenir les pertes qui peuvent réstdter de la concurrence des autres pays ou de 
l'encombrement des marchés. A l'heure actuelle, le Canada devrait pouvoir vendre 
avantageusement tout son surplus pour l'exportation. Si, plus tard, nos cultivateurs et 
nos saleurs se contentent de prix plus faibles et qu'ils soient prêts à opérer sur une marge 
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Bacon de Cumberland, jambons et porc 

Le bacon de Cumberland se prépare à Deu nr.-.- r u i 
C'est, en effet, un côté de bacon dépT™ d^bt iTcZlTT^- ^t 
ment avec des porcs plus légers que le Wikshir" n nV ~ Cumber,a A nd se fait généra^ 
d'ausd bonne qualité que ce dernier pr d ,> r , f ^^ PaS tOUt 

marchés anglais Les hmbons fZ T Ce|,<,ndant . « * vend très bien sur h» 

en France, tandis ^auTs v^ *££!?** ^ "" M ^—^ *! 
le premier pays. Cependant, le porc ^nT^eltrT'T^ !" .«"»** '1 
vertu des règlements sanitaires de la GiiJZSS^^^^^T^Ï 
modifier ces règlements ou d'effectuer des a™ **" P ° SSib ' e de ''" 

entre le service sanitaire canadiennes ^S «««-< satisfaisant 
marché très avantageux pour les oui ité' T \ mpe " al(:s ' °" pourrait ouvrir l ' n 

freinte ou presque nuûe. É "Jut 0^^ aT^^ "! aCtUe " emeI,! 
«ne valeur de £5,296,689 contre £3 068 25 en H) 3 S s ' mP ° rte ^ JambonS P °*" 
le Canada a fourni £434 485 tin.li- , '1 r \r ■ mte lm P or tation de I9« 

fois plus que nous. "^ '" Ktats " 1 nis °* fourni £4,859,895 soit di 

quantités de p rc a î '*, ^ * IT* » * * bo - f - « « consomme de grandes 

Pays-Bas. Anjou™, ui ceZ,™ ' "a" T ^^^ "*« « «««portée. d* 
porcs légers I o cependant, 1 article gelé se vend très bien. On préfère les 

:• ^~tt£zœj£Er u Jr - ■£•* 

expédier en Graïufe-Brete^rf! ^ q . q mps apres ,a g,lerre ' on P° urrJ 

prix avantage», F 1 in 1 gnindeS .^ antltés d <-' P°rc gelé pour les vendre à dd 

«435,908; ,es Ftat -Cni c" £ET" ^ " Pr ° dUit "*■*«•«" »« valeur de 

- —ions tot^ en 19K;'Zran Z^^rT^Z " ^ 

Conserves 

Sous ce titre viennent le boeuf en conserves | e „„„■ 1 , . r 

les fruits et légumes en conse.es, les lé.ume 9 Se hé e/ ' V 7*™" ""^^ 

War Office achète d'énormes quantités de ", œ ?-™elades de fruits. Le 

milice canadien fera également des cornu , ' arable ""r '' f ^ ^ 
d outre-mer. D'après ce que i'ai m, v ùr , " 1Mfl '-" l ^'> pour 1 emploi des ai 

considérées mais nous devÔ 1 :: ^Z^l^T"" '■ amiHU ' mU ' S ""* ^^ 
concurrents, notamment par les Etats-Unis et V A ^ • S °" mis par les P* 5 * 

serves de bœuf se son, montées en I915â tin 31s J£ e' S " 1, ' ,orta,io " s de con- 

a *iu,<uô,653 contre £2,692, 443 en 1913. 



Divers 



Cette catégorie comprend le boeuf gelé nour I, h 1 1 

les coeurs, les langues, les foie, les tripe etc' , !£2ïï '* """^ de boeUf «* 
« ron peut compter en tirer des prix ra iso nnal C [t , * 7 * "" "T" "^ 
se vendent très avantageusemen à Smi.hfic 1 , ÏT " T" descri P tionS 

bien présentés, suivant les exigences d„ m 1 " d ° CeS derniers Produits, 

coup à obteni; un r.nL^ ^" r ^, J"* ^ 7 ~ «!«■ -fa. beau- 

gênerce P e„dant,etlefaitesttrèsr P p "n o !, V "" °" ' H " il ""' * 

l'état dans lequel ces produits arrive/ C X nuu7:! *?T" ^ ^^ 
antre chose que des prix médiocres. exportateurs veulent obtenir 
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II. Organisation du commerce d'exportation 

Le développement de notre commerce d'exportation dépend principalement des 
facteurs suivants: recherche active des débouchés, efficacité de l'organisation, qualité 
uniforme et élevée des produite, volume des approvisionnements, bons moyens de 
transport à un tarif raisonnable. Il est Bans doute d'autres facteurs importants, mais 
ce sont ceux que nous venons de mentionner qui, en définitive, nous permettront d arriver 
au succès. Disons immédiatement que le Canada traînera sûrement le pas bien lo,n 
derrière ses concurrents si nous n'adoptons dan* cette entreprise des méthodes tout a 
fait systématiques et pratiques. 

Ce n'est pas ici le lieu de discuter ou de présenter les mesures qui pedvent être 
nécessaires pour assurer le développement de ce commerce. Quelques notes cependant 
sur ce sujet peuvent aider les producteurs à se faire une idée plus précise de la situation. 
Au point de vue général, il me semble qu'il existe un manque de relations entre nos 
commerçants et ceux de la Grande-Bretagne et un manque gênerai de renseignements au 
Canada sur toutes les phases de ce commerce au Royaume-l ni. Or, ,1 est absolument 
• , . i • „_ a.. m -,,-fVip Fn étudiant notre entreprise commerciale 

essentiel de connaître les exigences du marche. Lnctuuiam f .„;„.,,.„„„ 

• »:„„„ Aôm pffertuées en d autres pays, je n ai aucune 
par comparaison aux organisations déjà enectuees eu u a ' .- , , 

hésitation à dire qu'à moins que nous ne réussissions à créer des relations beaucoup .plus 
intimes et que nous n'adoptions un programme systématique et bien suivi, nos méthodes 

, .• -,. i Hnnntr Afs résultats futiles et incomil 

continueront, sauf quelques exceptions, a donner des resureara 

Le transport 

Pendant la guerre, la question du transport sera l'un des problèmes les plus difficiles 
de notre commerce d'exportation. Non seulement les navires manquent, mais le tarif 
actuel est excessif et même, «.ans certains cas, prohibitif. La réquisition d un nombre 
considérable ,1e navires par la Marine, le changement des routes maritimes, es perte 
u- u j. f„„, nll 'i1 S rn très d ftc e d obtenir un service normal 

subies par la marine marchande, font qu u sera très uuuu 

j. .. „j. m „, anr i, lo truerre. Disons de suite (lie les bons 

pour ce pays ou pour d autres pendant et après la guerrt. ... „ .. ,,. „ 

, . r i„.; n - fr „ mr .„, s les nlus ut es «ans 1 établissement d un 

movens «e transport sont 1 un des instruments les puis in 

n„ „™, Annr U nécessité où se trouvent les expéditeurs et les 
commerce d exportation. On voit donc la nécessite ou se i i 

, ^ » j'ovrv&rli'tinn de coordonner eurs intérêts. Permettre a 
compagnies de transport et d expédition ae cooroonu -j„„, ^ j„ 
. . ■ a„ „„ ^.rlor d'elle-même, au gre des accidents et des 
une question aussi importante de se régler «i « ne rm-u»., «• s 

Caprices, , e serait courir sûrement à un désappointement, ce serait nous exposer a perdre 
tout espoir de jouer notre rôle dans le grand programme commercial qu élaborent la 
Grande-Bretagne, ses alliés et nos Dominions-soeurs. Les nations neutres étudient 
actuellement ce problème. Il est essentiel que nous nous efforcions d obtenir pour 
nous-mêmes les avantages que l'exercice «le la prévoyance, «1 un bon jugeme, 
l'adoption de mesures utiles peuvent si facilement nous procurer. I ne ett.de de ce 
problème doit comporter la considération du volume des approvisionnements, 1 étendue de 
nos débouchés et la permanence de notre commerce. Les producteurs, les marchands 
de denrées et les compagnies d'expédition ont tous de grands intérêts en jeu dans la 
vente de nos marchandises pour l'exportation. On voit donc 1 importance de coor- 
donner les intérêts de tous en un programme qui puisse sauvegarder permanemment 
l'avenir de notre commerce d'exportation. 

Nationalisation du commerce 



Nous avons déjà dit que le Canada se trouve actuellement dans une situation 
très favorable en ce qui concerne ses relations avec la mère patrie. Mais -i le Canada et 
les expéditeurs canadiens se contentent de faire exporter leurs produits sans veiller au 
maintien et à l'uniformité de la qualité nous pouvons compter que notre commerce souf- 
frira de toutes façons, non seulement en raison des agissements malhonnêtes mais parce 
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que le public consommateur britannique ne pourra être sûr ) ' 

canadiennes Le bacon danois, les oeufs d'Irlande, le beurre deT'v ' ^ mirc «andises 
le fromage du Canada ont été pris comme types-modèles su! f lN ° UVc,le -^lande et 
cause de 1 organisation établie dans ces différents pays et nui ? * marchés anglais à 
canon, de régler a qualité, d'améliorer la valeur et ££%?* de **» .a fabri- 
marchand.ses. On se rend compte des méthodes adoptée" " ex P°tation de ces 

consommateurs anglais en examinant les réclames pla cées T* ?*« V ^™^ 

chands de gros ou des marchands de détail en Grande Bre t Ï nr nS ' eS ***"« des mar 
très c «rement 1 initiative que déploient ces pays, l'orgïïsS ^ r6dames montrent 
et q„, leur a permis de se faire une réputation national n"'^ ^' ih «« -é 
sur le marche anglais. Fmest Irish," "Best Danish," " Pr lT^ ^ **** prodti 
les phrases que Ton voit sur les affiches employées oar 1 W ZeaIa nd " telle* 

de ces marchandises. Naturellement. «SK&fe «■«* dans Ï • nt 
sur une orgam.at.on qu, permet d'entreprendre le commerce J "* '* *** «*££ 

Si le Canada s'attelle energiquement à la tâche n ^ °* baSeS- 

menu- réputation nationale pour nos produits: oeuf, 'tJT P ° UV ° ns compter obt™ , 
devrions toujours faire connaître nos produits 3££ J-** et ££*£> 
marques de commerce, nos annonces et nos avis r P " i0t "Canadien" ■ 

toutes les marques de commerce; il devrait être m r f,-, m ° l devra 't venir e„ !L T 
Autant que j'ai pu voir, le commerce d^JZll ^ co "n" 'h, n h "* * 
le produit ou le pays de provenance, n'a amatluëin^ ^^^It T ^ 
à moins que l'article exporté ne se *+£??£%" **-»£* *£*" "* 
l'uniformité et la qualité. U désignation ni , >P modèle en ce " m ' lrt l uabIe . 
vendus, une fois que l'on es, arrivé à eL^SiSK* — Quelle ce Z^™*™ 
commerciale qui, d'elle-même, tend nTohS^"^ très «piden^nf^" 1 * 8 SOnt 
Et quelle riches, cette SnctSn ift^ T* ^ ^ «du^^^ 
Canada s'est acquise par la participation à la guerre- H^', ^ à la «éputet^ rCe 

nements assuré, il reste, pour arriver à ce but à 1^° °' S ' C Volu ">e d«H? q .°f '" 

Ho „=,.;,, nnlw,.r In,.-* „,„,...:<,. .. Une n™,_: C ^Provision. 

'Pern 
mon 
oeufs, au 



de nationaliser leurs produits, dans leur pr^u^Ïrf "^ ^"^tion quf n , 

le programme que je viens d'indiquer pourrait I r "* ' eUr Vei »e. T j?*""** 

commerce du bacon et à celui des viandes refroidies "^ *" C ° mm «- de,^' 



Production 

lU'ici, danscel article, nous m 
de débo 



Jusqu'ici, dans cet article, nous nous sommes ocenn* • 

„,- débouchés à l'étranger et des mesures à pren.lr, ,>rmci P a| ement de 1 , r, u , 

rer celles qui existent en vue de déS, P °" r "** d « &c H ^ 

Mais, toute initiative dans ce sens suppose U „' P n ° tre TO '"mercc • ° U P " Ur 
importance suffisante à ce commerce On"™ d ° "*'*»£. J 

insister sur le second. L'organisation de venu rîoK **?* du P*X ' UU Une 
également efficace de production et ce n'est ou S ap P u 3'er sur u 

grandes lignes d'effort que l'avenir de l'industriel r, C °" abora tion S**" 
L attttude énergique que prend actuellement le peup,' "^ au Canada e " 
de toutes ses industnes est très remarquée I a amé «cai n sur l e /■ , aSSU ' 

- national et commercial dont ils n'ont mJrT" ' eUr a f °Urni jJ^PP^ent 
difficultés et les dangers des transports OCé^Z^^^^C^T^^ '''' 

exportations, pour certaines marchandise» on, . gré ''élévation a malgré les 

On sent chez eux la détermination d'org^T"* *»»» d'énormT **** feurS 
donnent notamment une très grande attention Ai ''""'P'ètement r Pr " porti ' ms - 
nous ne nous mettons résolument à l'oeuvre ^ , lo PP e ment de I' . U8trie - Us 
être ~ùr que les Etats-Unis nous supplanteront suH eployant tous nos ef ,CU ' tUre - Si 
otages qui devraient légitimement nous r rché br 'tannin Uc "°" ts ° n P^Ut 

Quefle sera notre attitude au Canada en v^T' à titre tl'hérit-,'. ,pareront 

République américain,, „ a une ,e„e fc^* « ^^Z^L , 

avons l'ignorer. 



blêmes comparés à ceux des htats- 
Mous sommes encore une jeune nation. Nos pro ^.'^ ne sont pas aussi variées, 
' ni s , ,,e sont pas aussi compliqués, nos questions co ^ ressourC es ont un aussi bel 
nos difficultés économiques pas aussi considéra blés, ^ notre commerce étranger 

avenir, nos industries locales un champ dVxpa " s10 " £. h ;. s européens, grâce aux relations 
de meilleures occasions de se faire une place sur les ma 
Que nous entretenons avec la mère-patrie. 

c plus de soin que nous n avons 
Nous devons donc nous appliquer à cette tâche avec p^ • &ugmentona d - ab ord 
«ait jusqu'ici pour toutes les entreprises où nous somn - mL , m lin bo n surplus pour 
notre production jusqu'à un point qui nous assure pe rodll its la réputation dont 

l'exportation. Créons une organisation qui assure a ^*> ^ ^^ de , a Nou veIle- 
jouissent actuellement le boeuf argentin, le baco 
Zélande et le fromage de Hollande. 



lussent actuellement le Doeui < 
ilande et le fromage de Holland 



'-élande et le fromage de Hollande. 

' tion entre le producteur et 
Pour y arriver, il faut plus d'entente, plus de ™°^, uction et des transports. 
l'intermédiaire. Il faut coordonner les intérêts de v financière s et obtenir 

Nos devons chercher à intéresser à ce mouvement les mst ds corps ind ustne s 

•eur appui dans toutes les phases de son développement. ^^^ ont un rôle 
s'intéressent naturellement à notre succès. l0UtC toutes doivent chercher a 

spécial et important à remplir dans le programme comn '^^ Ce n . cst du a ce 
harmoniser leurs efforts pour qu'ils se complètent mu ^ ^ ^.^ que nous 
Prix que nous obtiendrons un succès réel et dennit . commercia le qui s ouvrira 

Pouvons concourir avec succès dans la grande g ^ qu , ainsi que nous 

bientôt entre toutes les nations importantes du mono* ^ ^'ressources naturelles 
Pourrons édifier au Canada un commerce qui soit g 
ç 't de notre ambition nationale. 

LA PART DE L'EMPIRE DANS LE COMMERCE DES 

VIANDES 

cong élation pour traiter le surplus 
Il y a, en Australie, environ quarante usines de c ^ moutons e t agneaux. 
«por,ab,e de 11,000,000 de têtes de bovins et 80,5 , ^ fo ^. onncmellt ou 

Il y a, en Nouvelle-Zélande, quarante »*»»**£%& de 25,000,000 de mouton, 
en cours de construction, pour traiter le surplus 

et d'agneaux et d'environ 2,000,000 de bovins. •,-«,-.- 

nt les «.ules sources régulières et 

L'Australie et la Nouvelle-Zélande sont P?'*^* 284,066 to: V» 

sûres d'approvisionnement de l'Empire; elles n ont tour™M ^ également du 

importées au Royaume-Uni en 1915. Une petite quant ^ Dominions d Q r 

Canada et une quantité plus petite encore du Sutw* "M^ imDortée par la < -rande- 
devraient se préparer à fournir plus de la moitié a 

Bret3gne - • toUt notre possible pour développer 

Lesintérêtsdel'Empire exigent quenousfassionsto P^ sc chiffrent par 

l'industrie animale au Canada. Nos troupeaux de bo ^ ^^ ( , ,„,,,, , 

6,000,000 de têtes, tandis que les moutons son au no* . ^ pour l'exporta^on. 

égard à la population du Canada, ne laisse pasunej tt* ^ «f^ daM rK „ ip ire, 1 ezten- 
Btanl donné la probabilité d'un commerce prêter d ossi bili.é<. 

«ion de la production animale au Canada présente de g 
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IMPORTATIONS DU ROYAUME-UNI 

1913 1914 1915 

tonnes tonnes tonnes 
Boeuf, mouton et agneau — 

Importations au Royaume-Uni 

venant de pays étrangers. . 447,433 407,856 374,534 
Importations au Royaume-Uni 
venant de l'Empire britan- 
nique 273,228 286,609 889,974 



3 20,661 694,465 664,508 
Boeuf seulement — 

Importations au Royaume-Uni 

venant de pays étrangers.. . 380,135 340,525 325,453 
Importations au Royaume-Uni 
venant de l'Empire britan- 
nique 79,909 101,440 104,967 



460,044 441,965 430,420 



L'OCCASION QUI S'OFFRE AUX ÉLEVEURS CANADIENS 

JOHN BRIGHT, COMMISSAIRE DE L'INDUSTRIE animale 

L'individu de sens pratique qui étudie la situation de l'industrie animale à l'heure 
a. nielle doit nécessairement se convaincre que l'éleveur canadien aura, dans un avenir 
immédiat, des avantages exceptionnels pour développer un commerce rémunérateur. 
Se rendra-t-il compte de la situation à temps pour conduire ses opérations de façon à 
en tirer le plus d'avantages? L'avenir nous le dira. C'est une question de la plus 
haute importance, non seulement au point de vue du cultivateur, pris séparément, mais 
au point de vue national. 

Il est possible que l'aspect national de cette question cause peu d'impression sur le 
cultivateur, pris isolément, mais on peut compter que la question du profit personnel 
l'attirera. En considérant ce dernier aspect, l'éleveur, convaincu de l'avantage excep- 
tionnel des occasions actuelles, ne devrait perdre de vue les facteurs essentiels qui ren- 
dront possible le développement de l'industrie. Voici les plus importants de ces facteurs: 

(1) La conservation des sujets reproducteurs. 

(2) L'amélioration de la qualité des animaux par l'élevage intelligent, l'emploi de 
bons reproducteurs, la réforme de tous les pauvres animaux, mâles ou femelles, l'emploi 
d'une seule race et le châtrage précoce des veaux et des agneaux. 

(3) L'adoption de meilleures méthodes pour le soin et l'alimentation des jeunes 
animaux et l'engraissement des animaux pour le marché. 

(4! L'apport d'un volume régulier d'approvisionnements. Il faudra pour cela 
que l'éleveur continue à produire, malgré les fluctuations temporaires et parfois décou- 
rageantes qui peuvent se présenter dans les prix, lesquels dépendent de la demande 
mondiale. 

Jusqu'à ces deux ou trois dernières années, les cultivateurs canadiens ont envoyé 
tous les ans en grand nombre au marché des femelles utiles, et particulièrement des 
vaches et des génisses. Ce mouvement a été enrayé en ces dernières années par la 
hausse des prix sur les viandes; cependant, même aujourd'hui encore, en certaines sai- 

de l'année, on voit, sur l'un ou l'autre de nos grands marchés, des femelles d'un 
bon type et qui pourraient encore rendre de bons services pendant plusieurs années. 
Le pays n'est pas assez riche pour sacrifier ces animaux à l'heure actuelle, et l'on devrait 
s'occuper tout d'abord d'empêcher leur abatage; ce serait là l'une des mesures les plus 
importantes à prendre pour conserver notre troupeau reproducteur. De même, pendant 
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bien des années le prix élevé auquel se vendait la viande de veau a encouragé les culti- 

aes années, le prix eieve 4 arrivages de veaux comportaient une 

valeurs a offrir leurs veaux sur ^ ™ ^.^ mais „ ' avait au «, nl;l ,heureuseme,u. 

bonne proportion de veaux niale. do race laitière . de boucherie. 

un bon nombre d'excellents *"«? ^ ^^«eur, « pour les nourrissent 
C érart là une perte sérieuse pour les copeau* "J^V^ mal é la diminution sen . 
Noua souffrons encore aujourd ^*^"JK en ce, £ ou trois dernières 
sible qu. s'est produite dans le nombre de ea deuxième mesure qui 

années. Il faudra supprimer complètement ces perte.. ^ ^ 
.'impose si nous voulons conserver notre J~ k ^ t ^ aux .émoigne d'un élevage 

Si, dans bien des parties du Canada 1 eta .de no , ^ ^ ^ 

soigneux et intelligent, il existe encore un * u £^ g ^ ou la qualite 

région, de l'Ouest et dans les sections ^ te J? «^ ; , J malheure usement vrai 
ne s'est pas améliorée en ces dernières année ^ ^^ ^ 

quedans certains districts de 1 Oues hj-W*-^ ^ prrer avec ^ trou . 

noration, parce qu'on P^^J^SS "on châtrés. Un très grand nombre 
peaux des taureaux communs ou des amenais, reproducteurs, 

d'éleveurs apprécient toute 1^^^^ ^«To- employés intelli- 
mais malheureusement ces animaux de c no, ^^ ^ fc ^ d . anléliorcr 

gemment. Même dansces sections ou de. «*«* & ^ ^ ^ ^.^ paf 

le- , roupeau» du district, on a suivi la method q ^ ^ ^ 

un reproducteur d'une race pendant deu ou, £>» ans po j> ^ ^^ ^ _ ^ ^ 
teur dune autre race, et, comme c cta.i t ' ^ montre moins d ' es prit de suite en 
avec raison, que le cultivateur « n «" e fermc que dans toutcs les autres opérât ion.. 
ce qui concerne la race de bétail eie\ ee ^ ^ ^ ,.,.,.,„ 

H est temps que l'on « rende compte de « ftf que U>» j* ^^ ^^ 
qu'en s'attachant qu'à une seule race en n i m ent tes femelles qui ne se 

qui existent pour cette race et en ^^"..^^"qui dépend en premier lieu de la 
montrent pas bonnes «P^*^*' " ' , U5 impor tantes dans l'élevage du bétail, 
généalogie, est lune des considérations e. p P ^ ^ tg ^ forme 

Elle exerce un effet important sur les prix auxquels 

de viande. , . méthodes d'élevage suivies sur les fermes 

Il n'est pas essentiel de connaître a ton ^^ ^ cultivateurs n'apprécient pas 

canadiennes pour se convaincre qu un grau .., rt . annéc oll clc s premiers mois dans 

autant qu'ils le devraient, l'importance <* ** ft cc ^ vcau? qae Ue que soit sa 
la vie d'un jeune animal. On ne peu >•» l ' j( n dèvàoppé ou un bon animal d'en- 
généalogie, devienne un animal reproduçt fU , M yk . Au f ait , dans bien 
s à lui-même pendant '•> P" k , s ,„, ns ^-producteurs est une 

;. s . il semble que 1 argent «pense M. ^ „» 



grais, si on le laisse 



des districts reculés, il semble que 1 argent a H^J^^ & ^^ c t à soigner conve- 
Perte totale, à moins que les cultivateurs n app ^ ^ développer. Il y a sans doute 
nablement la progéniture et à lui fournir occa ^ ^_ ^ ['amélioration qui 
bien des districts auxquels ces remarques ^ne ^^ par ra d ption plus générale de 
résulterait -dans la production annuelle tota ^ animau ^ ^.^ remarquable. Disons 
bonnes méthodes d'élevage pour nos I eU °. ^ ' hovu ( 5 qui sont envoyés aux 

également que même dans nos meilleurs t is '^ ^ ceg boeufs qui conviendraient 

marchés ne sont pas bien finis ct que la propo ^ ^^ ;) ^ dép , orable de v( ,i r 
pour le marché anglais serait exU ^ e ^^J^. r ^ 0]l ée dernière comme boeufs d'engrais, 
•a quantité de bestiaux que ce pays a exptt «» ^^ ^ ^ ^ grandes quan tités de 
Cernent en vue du fait HJ -«' X s £ plus importantes en ce qui concerne 
■ourrages au pavs. Voilà 1 une ocs qu* 

l'augmentation 'de la production de la viane. ^^^ efforts en 1916; G n ne 
Que tous les cultivateurs -"ad.cn ^ ^ ^ ^ ^ j,^, par 

aurait trop insister sur ce point, munie l , appuyer ces efforts, au 

l'intermédiaire de la division de Industrie an ma t. ^ ^^e., e t de 
moyen des programmes qu'il a inaugures et qu. tonctio 
«ux qui pourront et re élaborés dans la suite. 
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L'NDUSTRIE CHEVALINE 

JOHN BR.CHT, c„,,«, 5 ,„ tt .^ ^ ^ 

L'industrie chevaline canadienne entre actuell 

Avant d'étudier sa situation actuelle nous croyons bonl en r e m danS Une no ««lle phase 
années et de passer en revue les conditions qui exista ." terà «* vintt Hp!- 
du siècle et jusqu'au début des hostilités CXlstai "t pendant les d3 dernieres 

ornières années 

Les périodes de "temps prospères" et de "tem I 
Elles ont pour cause l'état des marchés monétaires et îvff"? ' Se,llbl e»t venir Dar . i 
les industries. Or, aucune industrie ne souffre V ""' Cet ét « exe ce * 

industrielle que l'industrie chevaline. I, v *" ™* & ' ^dément d' un " T tOUtCS 
déclaration ne s'applique avec plus de force q u ' au cTT" P3S ^ Pavs an T" " 
le nôtre, il faut de grandes sommes d'argent pour dÏT ° ans u " £e n ^ "** 

de nos mine, et des autres industries. X ,u avon >" leS ^Zs T'* T™ 
de chemins de fer et faire beaucoup d'atit " \ a ™ S dÛ ?»*^ d'immeî "° S ° rêtS ' 
monétaire s'est resserré et que les >Lqucs" / ^.^t*- M ais £™£« -seaux 
le faisaient jusque-là, une réaction a suivi I , L fn , <,C prête ' de l'argent ***** 
et tous les grands travaux ont été interrompu 7^"* ° nt SUs P endu t^T *"** 
pensables. L'étude du recensement de la non i eXCe P tlo n de ceux a ùi ° peratlons 
une bonne idée de ces fluctuations d a J f* °" c ^Hne au ÏS£« -dis- 
prospérité et de stagnation. "** mon «a.r e , c'est-à-,i ir( H "* f ° Urnit 

C de ce s cycles de 

La période de 1891 à 1901— Au cours de cet 
Canada a augmenté en chiffres ronds de inn nhn7 *» * :ade > 'a population u 
été de 400,000 pendant les dix annfe rÏÏÏ *^^»WW ^'^ dl ' 

chevaux de , rai, léger ne se *££££?* Vers la S tSES' -* 
chevaux de trai, lourd était limitée e £ ' , " J ™^- D'autre &^ 1*"°*° les 
pays les éleveurs perdirent tout intérêt , è : â b r; Da "s beaucT P de ^^ de 
d'étalons de race pure, a cause du &"££*£- **££+??* 
cessèrent presque entièrement d'élever des rh 6 ' Da "s d'autres Vlr 

menèrent à élever des chevaux légers k^^ de trail «ourt ! f y ^^ ' ÛS 
chevaux à moins qu'ils ne fussent de la meuT"* ° était ^Possible n "* C ° m " 
les juments vieilles, tarées et de tnauva ££* qUa1 ^. la £££ £ ^ d " 
d'étalons communs dans bien des partiel dT£;r "' **■ *X O^ ^ 
tnevttablement un mouvement rétrograde H " Ce re| âchem cnl '■ ? 

beaucoup de bons districts cou, inuèrent t "^^ pour Te " " ^^ 

changea, ces districts BOUS fot.rnir^ " ^ "" '"'^ Ch ^aux et ^ <*«*»*«*, 

recomment ' " n bon "<>mbrc des 8 „w quo la "*«*■ 

,es sujets renrod,„.f„..- 



- — ion 

reproducteurs pour 



i , , lr . "-H.ouucteurs pour 

La guerre du sud-Afrique eut un heureux eff 
dans notre pays, des milliers de chevaux a SUr ''"^"«rie ch ■ r 

du surplus, l'amélioration des marchés moJE *V™*& dc l' éleva ^ "^ , 0n ac heta 
un effet considérable. On se remit à l\ "l " U " lris p t l 'immigration n «Portation 

• à ' eleva 8e du cheval " Crois «nte exercèrent 

La période de 1901 à 191J- Entre lq 
augmenté don peu plus de un million deH? *" ,a P°Pulation rf» . 
années précédentes. Pendant les ,„„•. „„ t6tCS ' so '< dix foi, n ,J " Cheval 



années précédentes. Pend^t^tTanÏ^ "* ^^ZZ *"?"- «* 



La cause-De 1901 à 1912, le pays se développa au-delà #"»~*£- 
«Ptimistesde la population et le prixdes chevaux s'éleva au plus ha ^^^^ 
atteint dans l'histoire de ce pays. La demande de chevaux perm 't àno^fleveu s de 
^a rrasser de tous les aninLx qui pouvaient à *»*g^££JZS 
n.maux, lég ers ou de gros trait, se vendirent à £ bons pr x Re ne 

«s mauvais animaux se vendirent mieux que les bons, souvent, u 

valaient réellement. , , . . 

i *, ,. ,■ n ion-? à 1908, ce fut le règne du cheval de 

La période des chevaux légers-De 1903 a 1WO, « ^ tandis que , es 

trait lé ^r. Les bons et les mauvais se vendaient à des pr^ p inconnus jusque 

animaux de choix, très recherchés, changeaient de mains a ^ se faire remarqU er aux 
la - La richesse acquise par beaucoup de nos citoyens, le ivee de l'automobile, 

«positions de chevaux, la rareté des sujets d'exposition, ennn ^^^ ce( . te période 
furent autant de facteurs qui, en définitive, ruinèrent cet ele%ag^^ ^^ ^ ^.^ ^ 

0t > éleva quelques-uns des meilleurs reproducteurs et on e ^^ ^.^ désiraient, 

sujets d'exposition. Les hommes riches après avoir aUein |irent rap idement leurs 
n'ayant plus aucun intérêt dans l'industrie chcva ' j Vant se pro curer la catégorie 
grandes écuries et se retirèrent de l'élevage. D'autres, ne po ^ ^ également que 

^ chevaux qu'ils désiraient, se tournèrent vers l'automo b,le - fcurie de chevaux , bien 
'es automobiles reviennent moins cher de beaucoup qu une d ^ service s d'hygiène 

aménagée, surtout en ville. Les lois et les règlements impose p des chevaU x dans 
P l 'bliq UCi relativement à la construction des écuries ou a i^t.^ rquo i la demande 
certaines superficies, eurent également un mauvais effet. £ k cheva i de voiture 

d e chevaux de trait léger, par lequel nous entendons speCW duel , ement diminué d'une 
et aussi, mais à un moindre degré, le cheval de chasse, a g . 3 ^ quest i on du passé. 
a "née à l'autre et il semble que leur utilité, en ville du moi s^^ d . élevage , des années 
p our qu'ils reprennent leur place d'autrefois, il faudrait des i ^ ^ nouveaux cochers, 
d'entraînement, il faudra former enfin de nouveaux paetre^ ^^^ ., y aura t0U j O urs 
Néanmoins, beaucoup de gens continuent à se servir de ce y^' -yi a j s> comme ne 

"n marché limité pour des animaux de choix à des prix ra . ls ° ourcentage de ces chevaux 
''ignorent pas les éleveurs expérimentés, il n'y a qu un pc P , aisser cet élevage à 

^ui répondent aux exigences. Le cultivateur de nos jours ae 
' eXPert - , amande de chevaux de gros trait 

La période des chevaux de gros trait—La a: ^^ 1912 qu'elle a atteint 

s 'est développée avec la population et le pays. C est en ^ ^ ^ toutes sortes 

s °n point culminant. Avant cette époque, les chevau. «^ avi d e ment recherchés 
se vendaient bien à de bons prix; les bons et les 8 r ° s ^^ quc les chevaux de 
et payés des prix surprenants. Beaucoup de gens e ai ^ ^^ intrinsèque, 

qualité moyenne ou passable se vendaient beaucoup P ^ demande et quc souvent les 
m ais c'était parce que l'offre n'était pas encore ega e ^^ de demande, 

centres d'approvisionnements étaient très éloignes a ^ fi{ ^ grands progr è s . 

.Au cours de cette période, l'élevage des chevaux g ^ meilleur reproducteurs 
La circulation de l'argent permit à la population d a ^^ ^ meilleure caté- 

qu'autrefois. Les importateurs, non seulement P ur " ertaines sec tions, l'amélioration 
S°rie d'animaux, mais ils y furent contraints. Uan , à certa ines parties de notre 

f ut merveilleuse. Malheureusement, ceci ne s a Pp llf | ^ , a con f or niation, la qualité 
Pays. H n'était pas rare de voir, à côté d'un distn ^^ qui contintI aient à se 
e* la taille des chevaux s'étaient beaucoup améliore ' ^^ tout comme ils avaient 
servir de reproducteurs inférieurs et de mauvaises , j ^^ beaucolip d'animaux de 
f aits par le passé. Néanmoins il y a aujourd nui une valeur inest! . 

•OUche, importés et élevés au pays, qui, s'ils sont bien soignés, 
•"able pour notre pays. re nous avions au pays un surplus 

La situation au Canada— Au début de la K""^^ ^ depuis cette date on n'a 
tr ès considérable pour lequel il existait peu de ^ chevaux achetés jusqu'à la 

demandé que des chevaux de remonte. La quan 



fin de l'année fiscale 191.J-K1 a été d'environ 50,000. Sur ce nombre, le War i 
a pris près de 14,000, le Ministère canadien de la milice, environ 26,000, et kj 
acheteurs du gouvernement français environ 7,000. Les officiers français qui achètent 
actuellement au Canada ont encore de gros contrats et sont prêts à acheter mus W 
chevaux disponibles que le Canada peut offrir. Une maison nous écrit que 
contrats spécifient la livraison de 10,000 chevaux par mois, pendant toute la durée de U 
guerre. 

Les prix payés pour les chevaux de guerre peuvent paraître faibles après les pris 
extrêmement élevés qui ont eu cours pendant des années. Il ne faut pas oublier 1 1 
dant que le pays peut très bien se passer des chevaux qu'on nous enlève actuellement. et. 
en outre, que tout considéré, le prix payé est excellent pour ce genre de chevaux. 

Pays alliés— Au début de la guerre, presque tous les chevaux convenables furenl 
réquisitionnés par le service militaire pour la Grande-Bretagne et la France. H" 
pays, il est vrai, épargnèrent leurs meilleurs étalons, mais généralement parlant ils furent 
forcés d'envoyer au front un bon nombre de leurs meilleures juments de reproduction- 
Ils seront donc forcés à la fin de la guerre, d'importer des chevaux jusqu'à ce que ld 
opérations d'élevage soient rétablies. 

En Belgique l'industrie chevaline a été pour ainsi dire anéantie. Quelques-uni 
de leurs meilleurs reproducteurs ont été envoyés en France. Mais les Allemands oflj 
saisi tous les bons chevaux et les ont vendus aux enchères en Allemagne. C'est-à-dire 
que l'industrie chevaline devra êtra réorganisée, lorsque la paix sera rétablie. 

La demande à l'avenir— La bonne récolte de l'année dernière a permis aux* 
cultivateurs canadiens d'acheter une partie des chevaux dont ils avaient un grand 1 h 
un bon nombre de chevaux se sont rendus dans ces districts et d'autres suivront. On 
expédie généralement par charge de wagons. Déjà le nombre de chevaux transportés 
de l'est à l'ouest dépasse le nombre total qui a été expédié en 1915. Les nombreux 
émigrants qui nous arriveront probablement après la guerre, et qui nécessairement s'éta- 
bliront sur la terre, ouvriront encore un nouveau débouché. 

Ce qu'il faut éviter — Le seul bon conseil que nous puissions donner aux culti- 
vateurs, c'est de commencer immédiatement à élever de bons chevaux de trait, de bonne 
conformation et aussi gros que possible. Ces chevaux seront sans doute nécessaires au 
pays et à l'étranger. 

Parmi les chevaux de trait léger le seul dont on pourra avoir besoin c'est le gr° 5 
carrossier, un cheval de bonne allure, de bonne conformation et sain, pesant 1050 livres 
ou plus. Mais la demande de chevaux de cette catégorie n'est d'aucune façon 
comparable à la demande de chevaux de trait. Néanmoins il devrait y avoir un marché 
régulier pour de bons animaux, comme ceux que nous venons de décrire. 

Elevage commercial-Dans le passé, l'attention du cultivateur s'est portée 
presque exclusivement sur les reproducteurs. Il est vrai que l'on ne devrait se servir 
que de reproducteurs de race pure, de bonne conformation et de bonne qualité Mais 
1 heure est arrivée où l'on devrait donner une attention toute spéciale à la jument 
reproductrice, en vue des intérêts de l'industrie. Que l'on conserve soigneusement les 
meilleures juments pour l'élevage! Il n'y a pas grand avantage à se servir d'étalons de 
choix si les juments sont de pauvres spécimens. On ne devrait jamais employer pour la 
reproduction des juments épuisées, malsaines, de conformation défectueuse ou atteintes 
de tares héréd.taires. On devrait également mieux nourrir et mieux soigner le poulain- 
Un grand nombre de poulains n'atteignent pas la taille qu'ils devraient avoir p 
qu'ils sont ma! nourris et mal soignés. Les chevaux se font ou se défont suivant les 
soins qu'ils reçoivent pendant leur développement. Le bon accouplement, la bonne 
nourriture et les bons soins auront pour résultat la production d'un gros pourcentage 
de chevaux vendables. 

Disons en passant, qu'en dépit de tous les renseignements qui ont été donnés et de 
toutes les lois qui ont été promulguées pour venir en aide à l'industrie chevaline, on trouve 
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encore dans le pays une proportion assez élevée de chevaux qui ne peuvent être acceptés 
par les inspecteurs de remontes. On ne transgresse pas impunément les lois de 
1 hérédité; si l'on accouple des étalons et des juments qui sont tarés ou qui ont une 
mauvaise conformation, ou peut être sûr qu'une forte proportion de la progéniture 
présentera ces caractéristiques peu désirables. 

Races pures — Les éleveurs d'animaux de race pure sont aujourd'hui au tournant 
des chemins. Jusqu'ici le mot magique "IMPORTÉ" a eu beaucoup d'effet. Il y a 
beaucoup de bons chevaux importés au pays. Aujourd'hui cette question se pose: Est-il 
nécessaire de continuer à importer des sujets reproducteurs d'une année à l'autre et à 
payer de gros prix pour ces sujets lorsque les éleveurs, en donnant l'attention qu'il 
faut à l'accouplement, à l'alimentation aux soins et à la conduite, qui représentent la 
moitié du succès dans l'élevage, peuvent produire un cheval aussi bon sinon meilleur 
qu une forte proportion des chevaux importés jusqu'ici? Les éleveurs du Canada ont 
aujourd'hui une occasion sans précédent. Voici le moment où les bons éleveurs ayant 
a coeur les intérêts de leur industrie et de leur pays, doivent, plus que jamais consacrer 
toute leur attention à la production de bons chevaux. Qu'ils accouplent judicieuse- 
ment les reproducteurs, qu'ils nourrissent convenablement les poulains à partir de la 
naissance jusqu'à ce qu'ils aient toute leur taille, ainsi que font les éleveurs des pays 
européens. Q ue nos importateurs se rendent dignes de la réputation qu'ils se sont 
acquise d'Être des éleveurs pratiques en élevant et en développant des animaux de 
choix. 

Un marché pour les chevaux de race pure — L'année dernière, la division fédérale 
de l'industrie animale a reçu des demandes officielles de l'Australie au sujet de notre 
industrie chevaline. On faisait remarquer qu'après la guerre l'Australie serait prête à 
acheter de bons Clydesdales pour améliorer les haras du pays. On appelait spéciale- 
ment l'attention sur ce fait qu'il fallait de bons étalons. Comme le Canada est beau- 
coup moins éloigné de l'Australie qne la Grande-Bretagne, on croit qu'il sera plus facile 
de s'y procurer des chevaux. 

LÉGISLATION CONCERNANT L'INDUSTRIE CHEVALINE 

En ces dernières années, les sociétés d'élevage et les organisations de cultivateurs 
ont fait beaucoup de propagande utile. Cette propagande a fini par produire des résul- 
tats. Aujourd'hui, dans toutes les provinces, à l'exception de la province de Québec, une 
loi oblige les éleveurs d'étalons à inscrire leurs étalons au Ministère local de l'agriculture 
avant de les présenter pour le service, et de publier dans toutes leurs annonces une copie 
du certificat d'inscription. Tous les intéressés peuvent aujourd'hui savoir, en lisant 
l'affiche, si l'étalon offert est un animal de race pure, métis ou sans race. Les provinces 
de la Saskatchewan, de l'Ontario, du Manitoba et de la Nouvelle-Ecosse sont allées 
encore plus loin. En Saskatchewan, tout district peut empêcher l'emploi de chevaux 
tarés, communs ou sans race par un vote de la majorité. Au Manitoba, on ne permet 
l'emploi que d'étalons de race pure. Dans la province de l'Ontario, tous les chevaux 
métis, tarés et sans race, doivent être retirés de la circulation, et en 1918 on ne permettra 
d'employer pour l'accouplement que des étalons de race pure. En Nouvelle-Eco 
ainsi (pie dans les trois provinces que nous venons de mentionner, tous les chevaux offerts 
pour la vente, doivent être inspectés par des vétérinaires et toutes les annonces à loir 
sujet doivent contenir une copie de la license accordée, déclarant non seulement la : 
à laquelle le cheval appartient, mais aussi si ce cheval est sain ou taré. 

C'est grâce à des efforts persistants et aux moyens que l'on a pris pour faire connaît re 
au peuple la nécessité d'employer de bons étalons et les avantages qui résultent de cet 
emploi, que 1' on a pu faire adopter ces lois utiles et avantageuses. 11 sera nécessaire pour 

uitres provinces d'adopter immédiatement des lois du même genre. Si elles ne le 
font pas, elle se trouveront non seulement distancées mais elles peuvent aussi servir de 
'iéputoir pour les animaux de pauvre qualité. Il semble que l'on rendrait encore un 
nouveau service à l'industrie chevaline en promulguant une loi uniforme rendant obli- 
gatoires l'inscription et l'inspection des étalons dans toutes les provinces du Dominion. 
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LA NECESSITE D'AUGMENTER NOS TROUPEAUX 

JAMES AUDLEY, statisticien, service des viandes et des conserves, 

DIVISION DE L'INDUSTRIE ANIMALE, OTTAWA 

Les chiffres qui suivent montrent clairement que la production du bétail au Canad 
n'égale pas les demandes considérables de viande qui nous arrivent d'Angleterre ou des 
pays étrangers: 

Porcs — Le nombre de porcs abattus aux établissements canadiens inspectés pen- 
dant l'année fiscale terminée le 31 mars 1915, a été de 2,598,338, soit une augmentation 
de plus de 40 pour cent par comparaison à l'année précédente. Le total pour 1914 » 
été de 1,799,060. (Tableau I). 

Les abatages considérables de 1915 sont le résultat de l'augmentation de production 
dans nos provinces de l'Ouest. A la fin de décembre 1915, le nombre de porcs abattus 
accusait un excédent de 20,000 par comparaison à la période correspondante de l'année 
précédente. Et cependant, malgré l'augmentation résultant de ces avantages, nous avons 
dû importer des Etats-Unis pendant les huit derniers mois, 103,164 porcs ébouillantés 
et grillés et plusieurs millions de livres de viande de porc sous forme de dos, de ventres! 
de jambons, d'épaules, etc. (Voir tableau III). 

En ces derniers douze mois, les cours des porcs étaient beaucoup plus élevés ai*; 
Canada qu'aux Etats-Unis. Ce fait aurait dû encourager les cultivateurs canadiens à 
produire un plus grand nombre de porcs, plus spécialement dans l'Ontario et dans le* 
provinces de l'Est, où la production ne semble pas avoir fait beaucoup de progrès. Les 
provinces de l'Ouest se sont dépassées en 1914 dans la production des porcs. Winnipeg 
a écoulé, par ses cours à bestiaux, plus de 460,000 porcs. 

En raison du manque de fourrages et de la baisse des prix en l'automme de 1914, 
un grand nombre de femelles ont été vendues et il en est malheureusement résulte 
une diminution dans le nombre de bestiaux venant du Manitoba et de la Saskatchewan 
et vendus par Winnipeg; cette diminution pour les deux provinces s'est montée à 37,000 
têtes. 

D'autre part, la province de l'Alberta a presque doublé la production en 1915- 
Elle a envoyé 123,000 têtes à Winnipeg. Le nombre total vendu en cette ville a été 
environ 485,000. (Voir tableau II). 

Sur ce total 299,000 porcs ont été expédiés aux établissements de salaison de l'E st 
pour y être abattus et 21,000 sont allés aux Etats-Unis. Le reste a été employé dans 
les établissements locaux de Winnipeg. 

Bovins — Nos abatages de bovins démontrent, aussi éloquemment que ceux des 
porcs, la nécessité où nous nous trouvons d'importer pour satisfaire à la demande- 
Pendant l'année terminée le 31 décembre, nous avons abattu dans les établissements 
inspectés, 530,525 têtes de bovins contre 531,994 en 1914; d'avril à décembre 1915, ' e 
total des abatages accuse une augmentation d'environ 8,000 têtes par comparaison à la 
période correspondante de l'année dernière (Tableau I). 

Un fait intéressant à noter, c'est que sur les 138,000 bovins vendus à Winnipeg, de 
janvier à décembre 1915, 63,783 sont allés à des points des Etats-Unis. Soixante-di* 
et demi pour cent étaient des boeufs d'engrais et 29}^ pour cent des boeufs de bou- 
cherie. 

Les arrivages à Winnipeg ont dépassé de 28,000 têtes le chiffre de 1914. 

Les trois provinces de l'Ouest accusent des augmentations. Nos exportations 
de viande de boeuf en 1915 ont été de beaucoup supérieures à celles de 1914. De grandes 
expéditions ont été faites en France et en Italie ainsi qu'en Angleterre et il est probable 
que ces pays européens exigeront de nouveaux approvisionnements pendant quelques 
années après la guerre à cause de l'affaiblissement de leurs troupeaux. 

Il est clair également qu'après la paix on demandera des bestiaux de race pure e0 
Europe pour combler les pertes causées par la confiscation et l'abatage. Ou peut être 
sûr que le Canada sera appelé à fournir une bonne proportion de ces animaux, pourv 11 
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que nos cultivateurs augmentent leurs troupeaux. Enfin l'immigration s'accroîtra 
largement et il nous faudra avoir les bestiaux nécessaires pour satisfaire ces besoins sans 
acheter au dehors. 

Moutons — La population ovine du Canada ne semble pas faire le moindre progrès. 
Les derniers chiffres du recensement montrent que nous n'avions que 2,038,000 têtes en 
juin 1915, tandis que le recensement de 1910 nous donnait 2,200,000 têtes. 

Xous avons abattu dans les établissements inspectés, pendant l'année terminée 
le 31 mars 1915, 447,173 têtes, contre 499,284 en 1914. La diminution s'accentue en- 
core car nos abatages, depuis le 1er avril jusqu'au 31 décembre 1915, sont inférieurs 
de 52,000 têtes à ceux de l'année dernière, tandis que nos importations de moutons, 
pour les huit mois terminés le 30 novembre, 1915, se chiffraient à 2,000,000 de livres. 
Le Canada devrait avoir un troupeau de moutons beaucoup plus considérable, car 
si la consommation locale ne dépasse pas la production actuelle, il y a toujours un 
débouché dans la mère patrie pour de la viande de mouton et d'agneau. 

La Nouvelle-Zélande qui couvre 104,000 milles carrés et qui a une population de 
1.000,000, a, en chiffres ronds, un troupeau de 24,000,000 de têtes de moutons, dont 
elle exporte en Angleterre, après les avoir abattus, plus de 6,000,000 par année. 

La République Argentine et l'Australie sont également des pays producteurs et 
exportateurs de viande de mouton et d'agneaux en Angleterre. L'Afrique du sud fait 
également des progrès dans cette industrie. Pourquoi le Canada n'entrerait-il pas au 
nombre des concurrents dans ce commerce lucratif? Il ne s'écoulera pas bien des années 
après la guerre avant que la Russie ne nous surprenne par l'étendue de ses ressources 
agricoles. Elle peut jeter sur les marchés européens du blé, du boeuf, du mouton, du 
beurre et du fromage, entr'autres articles. 

Conclusions. — Résumons: Le Canada devrait augmenter ses troupeaux pour être 
en mesure d'entrer sur les marchés anglais et européens à la première demande de sujets 
reproducteurs et de viande, et ne pas attendre pour voir ce que ses concurrents peuvent 
fournir. 

L'Angleterre fournira une partie des sujets de race pure, mais le Canada et les 
Etats-Unis seront appelés à en fournir la plus grande proportion, car il n'y a pas d'autres 
pays qui aient un surplus de bestiaux. 

Tableau I 

Bétail abattu aux établissements inspectés 

Bovins Moutons Porcs 

Année terminée le 31 mars 1914... . 531,994 499,284 1,799,060 

Année terminée le 31 mars 1915.. . . 530,525 447,173 2,598,338 
Pour les huit mois terminés le 

31 décembre 1914 439,725 423,570 1,716,878 

31 décembre 1915 447,276 371,049 1,736,965 

Tableau II. 
Arrivages de bestiaux 
Toronto 

Bovins Porcs Moutons Veaux 

Année 1913 367,977 346,367 204,7 77 53,854 

Année 1914 279,154 462,144 201,619 45,436 

Année 1915 301,948 484,162 212,986 41,350 

Montréal 

Année 1913 198,337 193,445 146,947 117,854 

Année 1914 178,782 204,125 142,456 98,182 

Année 1915 163,140 210,365 158,895 97,395 

WiNNIPEG 

Année 1913 111,163 179,830 54,912 

Année 1914 127,049 461,889 15,017 

Année 1915 1 38,58 1 484,997 13,801 
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Tableau III 
Viandes exportées et importées 

Importations de bestiaux pour les années termina 1» c •;, 

"ces les ôi mars 1914 P t 101 k 
Importations p v . vl * et 1915 - 

1914 19 15 importations 

Boeuf, livres 0>,2O4,842 2 089 Aec ,„ „ 1915 

Moutons, livres... 5,610,812 3 468 976 ' II'™ 18 ' 828 ' 257 

Bacon et lard, ' 6o . 16 " 1,064,963 

'ivres 19,215,273 10 OS'' H» o- -™ 

Viandes sérh WWW 27, ,20,135 116,048,519 

fumées et autres 4,007,851 3 197 fiS7 „ -„„ 

Lard, livres 5,705,895 ÏS 2 '? 50 ' 642 14,478,568 

Bovins, têtes 9,369 . ' * 93 ' 222 2,689,036 

Moutons, têtes.... 309,779 110663 2 * 9,848 185,903 

Porcs, têtes ' ' -0,591 



Pour les huit mois terminés le 30 novembre 1915 



42,832 
28,207 243,311 



0, 



Boeufs, livres lm Portatio ns Exportations 

Moutons, livres &*,803 23,431,045 

Bacon et lard, livres '. . ,''''i 8,836 38,093 

Viandes fumées, séchées et autres .>'n,'. 24 92 .293,313 

Lard, livres ont-' 107 8 .584,]]1 

Bovins, têtes *»U8©,274 ]7i6% 

6,733 
0,686 
9,796 



Moutons, têtes " * 216,733 

Porcs, têtes "" ° 2 ' 944 90,686 



ASSISTANCE SPÉCIALE À L'INDUSTRIE ANIMALE 

Distribution d' an i maux reproducteurs ' 5 

Le Ministère fédéral de l'agriculture a inauguré en 191, „• 

d.v.s.onde 1 industrie animale, un système qui con ,-. ,' *' par ' ""«médiaire de la 
de race à des sociétés spécialement organisée, conform-* 5 "*" ** re P r °ducteurs 
etabhs. La division paie le prix d'achat de tous , p 0rmement à des règlements 
que les frais du transport jusqu'au point dVxnérli a " lmaux distribués, ainsi 
de lassoc.at.on. tes reproducteurs ne sont nrtoT C P ' US P™ du siège 
fois, et chaque société doit défrayer le coût de IV qUe P ° UT une année à la 

en a la charge. La division se réserve le dror'T""' 1 .* '' animal tant qu'elle 
moment et de ret.rer son aide dès que l a S,*™* les an ™aux à tout 
Une société peut renouveler sa demande d'emploî du 1 ' '^ pas '« conditions. 
et ce amnwJ est prêté de nouveau si toutes les condi ( T ^ à ' a f,n d * la période, 
L animal prête peut être échangé si cela est néces°ÏÏ "" ** M ^™>n remplies. 

la même race. ( e dernier point est l'un des pU ls i' m SCUlement pour «•" sujet de 
tend a décourager le mélange des races qui, to u j 0u ^ '"^"f du programme, car il 
dans un district. 3 urs, entrave l es progrês ^ ,. .^. 

Ln vertu de ce programme, l'aide ne peut et™ 
ment «olon.sés ou aux districts dans les vieilles ZS* <ll '' aux districts nouvelle- 
des reproducteurs de race pure et dont les cultivâtes "n" *" " e pcuve «t se procurer 
pour en acheter eux-mêmes. atc «= n ont p as les P 
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-, • 9 „ Canada; autant que possible les ani- 
On n'achète que les reproducteurs élevés au ^ ^ ^^ province . On avantage 
ma ux distribués dans une province sont acheteS 3 " bês non seulement directement, 
ainsi l es éleveurs canadiens, et on accroît leurs de dou ^ ^ ^^ des repro _ 

ma 's aussi indirectement, en faisant connaître dans ^_^ ^ ft ,. hcuret on ne 

acteurs de race pure. En même temps, comme nou reproducte urs de la même 

P'ace pas d'animaux dans les districts où se trouvent ac * ^^ donc CIl ric n l'initiative 
catégorie offerts au service par leurs propriétaires. Un ^ sof iétés se décomposait 

Privée. Au 31 décembre 1915, le nombre d'animaux con **- ^ résultats donnés 

aJ nsi: 146 étalons, 1014 taureaux, 1069 béliers et ^° . riclir dans les districts qui 

P ar cette introduction de sujets reproducteurs d un '>•*= sont cnco u rageants. Les 
0n t dû compter jusqu'ici sur des reproducteurs corn ^ derm ères saisons nous 

apports que nous ont fournis les secrétaires des *°, r()duite da ns les troupeaux des 
a PPrennent qu'une amélioration sensible s'est déjà p 
dis tric ts et que les efforts du Ministère sont apprécie». 

„r charges de vagons 
Achats de sujets reproducteurs par cna s 

, - ,i P notre population animale, 
. Pour aider à répartir d'une façon plus c ^ a e , mé diaire de la division de 
Ministère de l'agriculture a décidé d'accorder, par i ^ pro curer de bons 

'industrie animale, de l'aide à tous les cultivateurs qui nisoam tàx du repré- 

Su Jet s reproducteurs. La division paie 1» Irai» "' \" •' "^ acnet er, dans une 
•entani des sociétés de toutes les scellons du Canada q ducteurs . Ces frais de 

au tre p art ie du pays, un ou plusieurs vagons de sujet» J ^ & pardr du heu 

v,J Vage comprennent le transport par chemin de 1er cffertlie; i|, ,-oni prennent 

* résidence de l'acheteur jusqu'au point où l'achat doit ^ |a transact ,on 

Salement les frais d'hôtel et les frais de voiture pour 

Peut nécessiter. , „ niimlix et elle n'assume aucune 

La division ne paie rien pour le transport des "^ udoic être bien compris 
•>onsabilité en ce qui concerne le prix d'achat de 1 e M t ^ j^,^ faits pour 

Clément que l'on ne peut accorder aucune aide P° ur £:.. dustrie animale nomme une 
de * fins de spéculation. Si on le désire, le Commissaire de i ^ ^^ et poU r 1 aider 
Personne pour accompagner celui qui est charge de 1 acna ^ ^ ce progra mme 

a «t a nt que possible à acheter et à faire les «^éditions, «producteurs au pays et en 
Créera, à la longue, un heureux effet en retenant les su) 
n< ourageant la production. 

. Au début des hostilités, il devint apparent, en «■""J" des gra ndes expositions du 
ec °nomi qu cs, que l'organisation des expositions annuelle ^ ^ ^^ , cs plus 

pa Vs serait une entreprise assez précaire. C eut et v institutions importantes de 
arables à l'industrie animale que de permettre ^.^ ^ fil ,^ u i: , 

! u H*nd re même temporairement leurs W™'""% inàustr i e animale à accorder des 
^nistère autorisa immédiatement la division de I • ^ (U|V , rtc à tout le 

Rations annuelles à toutes les exposition» dont 1. U- <|ente au mo ins $o,000 en 

D °n 1 inion, ainsi qu'à celles qui axaient donne 1 ann« > P ^ porcs et de piailles. 

Pri * pour les types d'utilité de chevaux, de bovins, de mou^ ^ ^^ unc a „ t „ 
. A toutes les expositions qui remplissent ces con , al , ocation maximum ne doit, 

^ a 'e à 50 pour cent de la somme totale payée en pn* ,. allo cation est détermine 

dan * aucun cas, dépasser la somme de $5,000. Le^ de de cette allocation, 

f ar l'état vérifié des sommes pa> ée» en pris. En fanant on au Commissaire de 

? «ociété. doivent soumettre leur liste de prix pour PP 

' lnd ustrie animale. t t .„ pav ée à titre d'allocations par la 

.. Pendant l'année fiscale 1915-10, la somme totale p ^ mnie , sera approxi- 

Ulvi ^ion de l'industrie animale, aux expositions, en vert 

HlafT.. . 



hâtivement de $125,000. 
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Aide à l'élevage du cheval 

Pour faire disparaître les difficultés qui entravent l'élevé a u 
sections, à cause du manque de reproducteurs de race 1 cheval dans bien des 

de l'aide aux cercles dans le but de louer ces animaux* 31 "! 6 '' ? ouvernem ent accorde 
nombre de districts ont profité de cette offre, et nous cro ^"^ dernière ' un certain 
grand en profiteront cette année. yons <î u 'un nombre encore plus 

Pour renseignements sur ce sujet, s'adresser an r 
Ottawa. émissaire de l'industrie animale, 

L'INDUSTRIE PORCINE, ET LES AVANTACFq ™,. « 

LE MARCHÉANgLaIs ° EPRESENTE 

PROFESSEUR G. E. DAV, Collège d'agmculture 

Production économique-Il ne serait pas sage d ^ ^ V ° mUa °' GUELPH 
d'engraisser plus de porcs que d'habitude. C'est là * COnseil,er à tous les cultivateurs 
teur doit résoudre pour lui-même. 11 y a des gens quuT H qUeStion <î ue chaque cultiva- 
des porcs parce qu'ils n'ont pas les connaissances voulu raient P as essayer d'élever 
dans lesquelles ils se trouvent ne sont pas favorables U /! ° U ParCe ^ ut le s conditions 
de fermiers qui auraient tout à gagner à élever des rx>rr , tOUtefois <ï ue beaucoup 
est spécialement utile parce qu'il consomme les sous-nmH,\ n< \ f ° nt pas ' L e cochon 
de ces animaux que l'on peut élever avantageusement H- °, ferme ' et >e nombre 
quantité et de la nature des sous-produits qui doivent % prin cipalement de la 

nombre raisonnable sur une exploitation produisent de ?" e . COnsomm és. Les porcs en 
préviennent le gaspillage et donnent un revenu comptan V"'" ' très bon ma 'ché; ils 
souvent gaspillées ou qui n'ont qu'une faible valeur m ^\ substa nces qui sont 
réussisse au point de vue financier lorsque l'on essaie de ™ ï ', " est ra 'e que l'on 
produ.sent dans les cours du marché en élevant beaT , * fluctUa tions qui se 
très peu 1 année su.vante. L'éleveur qui fait de l'argent e,? 111 , P ° rcs Une a ""ée et 
ment un nombre raisonnable d'animaux. celui ^ u ' élève continuelle- 

La perspective des débouchés— Nous nous tro 
anormale à l'heure actuelle. La Grande-Bretagne ITrlc^™ d ' Une sit " a tion 
expéditions de bacon venant du Danemark a dû chercherai ? autrefois de fortes 
ce commerce ayant beaucoup souffert de la guerre E • approvi! »onnement<;' 

nos exportations de porc ont beaucoup augmenté en L^T* ? '" état de ch °^ 
est très probable que le prix du lard se maintiendra à ,,n dcrn ières années, et il 

guerre durera. Au double point de vue patriotique et orT 3 " tfès élev é tant que la 
so.t sage d augmenter notre production, au moins dan ZT' '' SCmble don <= V™ 
là un conseil absolument sûr, mais nous voulons être h Certa,ne me sure C'est 

pas au cultivateur de se lancer tête baissée dans cet éS-L?^^ nOUS ™ conseillons 
qu, porte un troupeau trop nombreux d'une catégorie ouell " 6St rarc <*«'une ferme 
profits ma» d y a .bien peu de fermes dans l'Ontar o n qUe d ' a ™maux fasse des 

actuelle et , y a beaucoup de fermes qui pou^^S' t«op de po rcs àlw 
ne le font à 1 heure actuelle. ««der bien pl us de porcs ^ 

Le type demande-Les expériences faites sur , 
que la race ou le type n'ont que peu d'influence au pot ?"*** ^ porcs démontrent 

gros ,ard ou à bacon. Mais si S^ S^^T ™^^ ^^ 
du type, .1 n en est pas de même de la vente 1 °" ne dépend en rien ,U u , 

du type dans une large mesure. „ JSVJS^T «" **Z£Ï£ d^n 
marches canadtens et américains pour nous convaTni n? d '° eil su ' les cours des 
rad.cales pour causer une telle différence de prix V^ d ° U y avoir d <* disrinc ions 
des approvts.onnements venant du T**^^?™*"»» ^ ™ ^ le volume 
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devrait savoir que les viandes fournies par le Danem , a * f ."^"^ côtés Wiltshire. 
1 °» appelle le porc à bacon; ce sont les "côtés à bacon e e ^ un autre pays 

Ua ns ces circonstances, la Grande-Bretagne cherche nat ^ aux Etats . Un is 

<« u * puisse lui fournir ces côtés Wiltshire. On ne peut '■* ^ et qui réponde nt aux 
Par ce que les méthodes d'alimentation que l'on suit dans v f ourn issent les 

conditions américaines ne conviennent pas pour 1 élevage des por 
c otés Wiltshire, en d'autres termes les porcs à bacon. ^ ^ ^ dont ;[ est 

, Les Etats-Unis n'exportent pas de côtés Wiltshire, e .,. une autre source 

J°n de se souvenir. Ceci étant, la Grande-Bretagne dortc^ * ^^ ^^ ^ 
^approvisionnements; tout naturellement, elle se tourne maintenu les cours au taux 
demande qui a fait augmenter nos exportations et _^ ul op i n ion sur le genre de 

act uel. Sûrement tous ceux qui savent lire se sont déjà imi ^ du marché 

»** que ,. on devrait garder au Canada à l'heure actuelle, 

an8lais " .„. de porc à gros lard répond 

Augmentez la production du bacon— Le *>** ]oca , ma i s C e gros lard 
ble n aux exigences de certaines branches de notre comm . vfent des Etats-Unis. 

**Porté en Grande-Bretagne ne vaut pas mieux que ce ^^^ , eg Etats .Unis ne 
Le sont des côtes Wiltshire qu'il faut à la Grande-Bretagn , ^ ^ ^ gatSal&in 

^"vent remplir cette demande, le Canada a l'occasion ae inévitableraC nt à la con- 
'* marché anglais. Celui qui étudie la situation doit arr ^^ ^ ^^ ce , a garder 
c u sion que nous pouvons augmenter nos exportations. ^^ ^ Canada qu 'il se 

Plu s de porcs à bacon. Ce n'est pas parce qu un porc vendront d ' a près leurs 

Ven d plus cher en Grande-Bretagne; nos produits exporte 
frites en concurrence avec ceux des autres pays. 

ÉLEVAGE DU BÉT^AU MANITOU ^^ 

F ' s -JACOBS,B.S.A„ Professeur d'industrie animale au < 

DU Manitoba ^ ^^^ b . en de 

Maintenant que les prix sont fermes, les cultivateur ^ ^^ bien pour 

* débarrasser de tous leurs chevaux de surplus. Les ou s ^ ^ cfaevaux qm ne 
? e ''argent comptant, et c'est un gaspillage que de . les Q . débar rasser de tous les 
f ° nt tien. Il serait avantageux, au point de vue agricole, 
che vaux inutiles pour conserver des fourrages utiles. cultLvate urs feraient bien de 

En ce qui concerne les bêtes à cornes, je crols . qU * enter to production, en s occu- 
Coi »tinuer, comme ils paraissent faire actuellement, a augn ^ ^ développer ceux qui 
Pat] t, bien entendu, d'éliminer les types non avant g ^^ ^ du [a j fc 
^sentent les plus grandes aptitudes à la production de ^ ^^ demande . Il 

A ce moment, la laine est un article utile; les mouto , rable éleveurs à aug- 

^ble qu . u y ait u„e tendance de la part d'un nombre c spéc ialement sur ce 

^ter le nombre des moutons. Il serait donc inut.ie f^ ^ ^ uton9 agiront 
P° ln t. En vue de cette tendance, je crois que ceux q d , augmenter les approv.s.onne- 
^Rement en ut iHsant tous les animaux possibles, en 

"fcnts. a «dations. Tant que la guerre 

. Quant aux porcs, il est difficile de faire des «^«"T" ra limentation des porcs 
*"*a. on peut compter que le grain se vendra «*«^ Ilest possible cependant 
^tera cher par comparaison au prix de vente de h v^n . ^^ ^ „ e cr s 
^'ever des porcs aux cours actuels, malgré le pn*e e ^ e issent pas parfaitement, 

f,? 8 qu'il soit sage de recommander, à ceux qui ne < s J p d'habileté et, seuls, 

Slmenter leurs troupeaux. L'élevage du porc ^ és un ma ximum de profit. 
,6s meil leurs é ,eveurs peuvent tirer des aliment » con» à ^ Umon _ de St- 

R L'état suivant des arrivages et des expéditions aux ^ ^ ^^ et nou3 

f^iface, près de Winnipeg, accuse une augmenta"" » tfendra . 
COn fitme dans cette opinion que la demande de beta.L 
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1914 îffi "?£? P ° rCS Ch — 

w« : SiS S ; S'S 5 - 928 

, , • • i i io,»ui 484,997 G 214 

L origine et la destination des animaux sont indiquées dan* i, . kl 

M s uans le tableau suivant. 

Origine des bestiaux reçus aux cours 

Man. Sask. au- „ „ 

Bovins 1914 46,730 54 010 a 4o Est Total 

Bovins 1915 69,972 60 378 iftoî» 206 117 110 . 453 

Moutons 1914 5,756 5226 i's", 425 833 138 ' 534 

Moutons 1915 8,169 4 694 rm 2H " 15,0lT 

Porcs 1914 131,637 2G4VM fio on, " 352 13 . 801 

Porcs 1915 124,390 237403 URim 2 ' 427 110 461>889 

Chevaux 1914 1,069 2681 qno 9 484 >" 7 

Chevaux 1915 2,770 ' 6 4 8 1 '-,0 283 " 3 5 ' 928 

75 1,211 6,21* 



1,510 



Destination des bestiaux 



Local Est n Sud 

Bovins 1914 HBftfio ,, ' Uuest auxE.-U. Total 



35.962 3^ 41R ", auxt -U- l° taJ 
Bovins 1915 47,466 tf*" - 33,709 110 - 577 

Porcs 1914 21o',049 210482 , ^f 300 13 ' 7Ql 



Moutons 1914 13,290 t^ 9,7% 63 ' 783 13M70 

Moutons 1915 12V10 m 1 '-? 9 146 15 '° l7 



SS1S 1,78S 36 - 114 461 ' 433 

Chevaux 1914 839 3-09 3 21 ' 685 485,439 

Chevaux 1916 383 40» l'Hl 21 5 - 928 

4,033 L588 211 6,214 

On voit que pendant l'année 1915, pl us de la moitié Hp k • 
ces cours sont allés aux Etats-Unis. Un très grand h lns qui ont P ass é pa f 

exportés pendant la deuxième partie de la saison lors"° 1 "^ ^ " S animaux ont été 
grande quantité de gros fourrages et de moulées et corn" 6 7n Cultivateurs avaient un* 
étaient des bêtes d'engrais, il semble que nous avons neT P °k ' "^ de Ces animau * 
de l'argent. 11 est très possible que cet état de chose "^ occasion de faire 

de ce fait, il semble opportun de rappeler aux cultivai """T. 6 " 6 en 19 1". et en vue 
l'occasion de se procurer des bestiaux pour l'engraissement , v!,. itoba t l u ' ils ont & 

LA QUALITÉ DU BÉTAIL 

\\ M. A. MuNRO, RÉGISSEUR, FERME EXPÉRIMENTÉE M * n 

ALE DE R °STHERN, SASKATCHEWAN 

On a beaucoup parlé de l'augmentation de n ro d 
encore sur ce sujet et l'on continuera sans doute à i""' "' U reste beaucoup à dii* 
guerre, mais il nous semble que l'on commet une „" Coup dire Jusqu'à la fin de 1» 
quantité sans donner à la qualité l'attention qu'en - eiTeur en "estant sur 1» 

Nous citerons comme exemple une expérience **" 
l'année dernière, en achetant du bétail. H nousfall ■ /f r f onnelle que nous avons eue 
mentale. Nous aurions pu nous en procurer à rai* * UU . chevau x Pour la ferme expéri' 
l'affaire, mais nous voulions le poids et la qualité e » ° à $2 °° et ^ ui a««Ùent fa» 
de les avoir à moins de payer de $250 à $325 parce o" T™ ^"^ " était impossible 
fert recherchaient la même catégorie d'animaux et 7 1 * nnàea com P a gnies de trans- 
limités. Sans doute, il y avait beaucoup d'anim a approvisi °nnements étaieo' 
mauvaise conformation et de faible taille I cs an - ' X pauvre constitution, d'un« 
meilleurs pour deux raisons: ils provenaient de suieTT* ™* Pr ' X plus élevés étaient M 
été bien nourris pendant la période de croissance qual,té supérieure, et ils avaiefl' 
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I f s Un éleveur nous offrait des 
N'ous nous mîmes ensuite à acheter des ooeu • ., rait ra pporté environ 
«*ufs de deux ans et demi à 4M centins la livre; chaque an m ^ à .^ 

** à son propriétaire. Un autre nous offrait des animaux du^^ ^ ^ ^ 
cen tms la livre; chaque bête rapportait à son propri et ^ étaient d . une mauvaise 
n avons pas acheté le premier groupe de boeufs parce q ^^ ^ ^ nourrisseur . 
conformation. Personne n'en voulait: ni le boucher, tion et d - une sorte qui 

L étaient des boeufs hauts sur pattes, d'une mauvaise c ^ ^^ pendant leur 
ne réussit jamais bien. Ajoutez à cela qu'ils avaient ^ ^^ parce ql ,. ils 

Période de croissance. Nous avons acheté le deux,eme ^ bon part i de leur nourriture, 

avaient contracté l'habitude" de profiter, qu'ils tireraie mier grou pe ne profite- 

et qu'ils se vendraient bien. Nous savions également que » y 

ra " pas bien et qu'il n'attirerait pas les acheteurs. ^ magasins de choix. Un 

Autre exemple: nous avons acheté de la volaille po ^ piècc< et un autr e, des 

cu ltivateur nous a fourni des poulets de printemps a M ^ ^ pou , et Ce „. est 
Pou 'ets du même âge à 12 centins la livre, c'est-à-dire > ^ ^ pre mier lot; c'étaient 
^ ue Par une faveur spéciale que nous avons pu nous deoa « ^ vo l a illes de l'autre 

des volailles petites, maigres, peu désirables de toutes tac •_ ^ ^ rapporter du 
gr "upe se sont vendues un peu moins de $1 par tête, et on n 
même genre. ■ * soU ffrir lorsqu'il y a une baisse 

. Les animaux de qualité inférieure sont les premiers hé est encombre. Les 

dai >s les cours. Ils ne se vendent pas du tout lorsque m ^ ^^ une hausse 
an 'maux de qualité supérieure sont les premiers à augme ^ d , encom brement. 

* Produit, et ils se vendent toujours bien, même dans £ ^^^ m ais il est 

L augmentation de production est une chose plus que j plus que jamals la 

enc °re une chose plus nécessaire, c'est l'amélioration de a q . ^ ^ bestiaux de 

qua 'ité est nécessaire dans tous nos produits, et !»'»""« eagner ons nous-mêmes et 
tQ us genres, depuis les chevaux jusqu'aux volailles, *ou *^ ^ ^ fl0US nou rrissons 
"° s confrères d'Europe y gagneront également si nous eie augm entons la quantité 

'; i( ' n - Employons donc toute notre énergie dans ces deux 

' améliorons la qualité. 

ÉTOITES DE GRAIN, 
COMMENT ON RÉDUIT LE PRIX DE REVIENT; REC 

PORCS 

DE INCOMBE, ALBERT A 
G - H. HUTTON, B.S.A., RÉGISSEUR, STATION EXPÉRIMENTALE 

, de rouV er qu'elle peut être 
Un moyen bien sûr d'augmenter la P roduct,0n * fi ^ CS Deuve nt être augmentés et la 
ren d« e pi U8 avantag euse. Démontrez que ^ P r f ts P ^nt les mêmes, les 

Production s'accroîtra. Réduisez le prix de revient, les ^ ^^ de la pro - 

^néfi ces serom; plus elevés . Cette vérité aappl«q« * facilement réduit, nous avons 
f. Uc tion agricole. Or, comme le prix de revient peut 

â une source de bénéfices présente et immédiate. ^^ boisseau de grain peut 

, Pour démontrer jusqu'à quel point le pnx de re ment que nous façons a 

Var ier, nous citerons les chiffres notés dans un «sa. , fl ^ digque , sur un chaume de 
^te station. Dans un de ces assolements, le ble f se "f avons fait cette expérience à 
J'^ce système est suivi sur quelques fermes et nous ^ ^ Rms a coûte 

** de comparaison. En 1915, un boisseau de ble prod ^ ^ nous u à 

J 8 «"tins, tandis que dans un autre assolement, k i to ^^ méthodes de 

2 V centins. C'est pourquoi nous disons que 1 adopt. l ^ nQUS ne falsons 

Cult ure nous permettrait d'exporter beaucoup pj« portions extraordinaires. La 
act uellement et augmenterait nos profits dans *s j- ^ Cest un moyen a 
^uction du prix de revient est un profit que 1 on réal * ^ ^ qu - nous perme t 

>e portée immédiate, sur lequel nous exerçons un pie 
'aire nlns H'arirpnt. 



lr e plus d'argent. 
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Il en est de même de la production du porc I 
jusqu'à quel point le prix de revient de la viande dé l^rcZ^T SUivantes m °"trent 
beaucoup d éleveurs peuvent augmenter leurs profit aveoT * réduit et comment 
dans leurs troupeaux; elles devraient également nous porter I "^ n ° mbre de tête» 
en 191,, alors que 1 Lmpire exigera encore une plus grande an aUgmenter * production 

Nous avons note 1 année dernière, à la station • ' quantlte de vivres 
de revient de porcs tenus sur différents pâturages, o'u S T* ^ LaC ° mbe . * P™ 
Nous nous sommes servis de sept groupes de porcs; les S f ° Urrages «•■ 

plantes suivantes: ble, avoine, et orge semés en par ies é Xf * ^ C ° m P°^nt des 
blé semés seuls; luzerne et vesces. Les porcs nourri, au grat *""**'• avoil *. orge et 

mais aucun d eux n a reçu de verdure pendant la saison \lZT™ nt un P«it enclos, 

âge de Osema.nes,cest-à-d,reaprèslesevrage;nousleu avon"^ 6té , mis au Pâturage à 
tort ecremé pendant les premiers 30 jours, après quoi nous n " d ° n " é du P«it s 0n et du 
ra .on de ble moulu de tro» pour cent pendant tou! XlT? XOns do ""é qu'une 
calculant les résultats, nous avons compté les ai;- urée de l'expérier,™ c 

$1.65 les 100 livres; blé moulu, ,1 les lK e t^e « *« «CS son" 
La quantité totale de grain consommée est indi'n „ *?***' ^ «"tins les 1M 
prix diffèrent de ceux que l'on a 1^^^^^^ ^uZ 
faire les changements nécessaires pour évaluer U ■ ■ Strict, on nent f, i 

,'on prend tous les pâturages J^ k^E* T* da - ÏX2rS 
période est de $3.54 les 100 livres, tandis que\e coût ^ a V ' ande Produit pendant t 
viande, sans le pâturage, est de $5.30, soit'une^tcrioVdVS" 1 - d SS 
ch.ffres ne comprennent pas la main-d'oeuvre- ils n ??- de $1 ' 76 •** 100 livres rZ 
de la valeur du pâturage. Les porcs ont été mis sur VZ™ T P ' US au ™n 'comp e 
et comme ce nombre ,» est pas suffisant particulièrement T** * ^ de »« ParTcre 
pour empêcher 1 herbe de pousser, nous croyons cA U comm encement Z V ' 

une moyenne de 10 à 15 têtes, suivant la sorte de d *"* ** pâtUra *e Su s nT* 
saison S'il est établi, par de nouvelles expértn %*£% «■** ^ndan "ouÏh 
ce nombre de porcs, alors le rendement de la terre car J P ât urages peuvent °„ 

10 ou 15 porcs jusqu'au poids de 200 livres S t ?' T' W * terr * Qui peut n " 
quelle autre récolte. Voilà une sérieuse économ e V* ^ Knd ^ de „'i" T 
cultivateurs à employer, en 1916, pour l'ai;™ grain Qui devrait ~T P ° rte 

L,ND US TR, E P 0RCINE 0UÉBEC0Uoise 

H. NAGANT. É DITEC8 Du j 

^ DE L AGRICULTURE 

La province de Québec n'a qu'une petite nart a 
de son industrie porcine. Et cependant, Montra? gTOs rev enu nue l„ r 
importants de l'Amérique. Les sala so ns d ? vf »' Un d <* marché à n ^ lT 
porcs par semaine. Québec ne fournit Tu", nf ^° ntréal Peuvent n-** 3 ' CS P ' US 
plupart des approvisionnements viennent d ?0 ' Pr ° porti <>n de cett?"" 2 ° ,00 ° 
développement de son industrie laitière ad , 0r - n °tre pr 0v in qUantité; la 

de ses beurreries, exactement ce qu'il Ut ™ SOUs -Produits d e Z fr *" ^^ dU 

avoir le marché d'exportation, et avec un ^ u Pr ° duire ><= genre 1 fr0mageri « et 
d'aussi grandes quantités de porcs en vie il 'u^ à Ses Partes m J ^ qUe désire 
un grand développement locaf L m 2 " ^.^ ^ZZll' ^ * "^^ 
ment des mesures dans ce sens avec l'aide Zl» ^" 1 de ^kZT ^ P rendre 
de la loi de l'instruction agricole Dan!t f ^ 101 * fédérales ™ PKnd actuelle - 
l'industrie porcine de la province, les Sur "^^ enlrT»™^ * W termeS 

1 Amélioration du type-4 Zp^iSf "" à ^Se eT^' ^ 
mais il reste encore beaucoup à faire u °minant s'est déii u ' 

e Ja beaucoup amélioré 



i rnvince augmente, mais il y a des raisons de 

2. Le nombre de porcs élevés dans la pr ^ ^^ ^ bien ^ gnmd n(jmbre 

croire que l'on aurait tout à gagner à eleve p j.j ndustr ie laitière québecquoise et la 
de ces animaux. Le superbe développement ^ ^^ super be à l'industrie porcine, 
qualité des sous-produits qui en résultent ottre ^ ^ ^ ]e marché trop de 

3. Le grand défaut à l'heure actuelle : c : es ^ ^ ^^ dg ^ à 22 - ^ 
porcs légers, maigres, non à point. Un porc ^ première portée. Ces truies ne 

4. On envoie trop de truies sur le marc £ at |f urs auraient tout intérêt à continuer à 
feront jamais de la viande de choix. Les eu . leur deuxième portée. 

les faire reproduire après leur première et même ap ■ ^^ devront vendre i eU rs 

5. Les éleveurs qui veulent obtenir les pr ^ ^^ llabatage> comme ils le 
porcs sur pied, c'est-à-dire en vie, au heu de le ^^e la demande locale de 
font généralement, car les porcs abattus ne servent q 



porcs frais, qui est très limitée. 



L'ENGRAISSEMENT DU VEAU 

H. NAGANT, **m* « J— DE L ' AGRICULTURE 

„ ui est la plus négligée dans notre 

Cette branche de l'agriculture est V^-Kre* de ' faire dcs lois sévères, prohibant, 
province. La preuve, c'est que l'on a ete *»« à , a consom mation, enjoignant la 
sous peine d'amende, la vente d'une viande impr p ^ venjr sur les marches . 

confiscation, sans pitié, de tout animal qmna^as^ ^ envoyé es aux dépotoirs, au 
Chaque année, des quantités considerab es , e comme rce. 

grand détriment des cultivateurs, sans avan tag P ^ ^^ cela ne pa y C pas ; 

Combien de fois avons-nous entendu dire eng ^ ^ ^.^ ^ à ^^ 
mieux vaut se débarrasser de suite du peut amm wq ^ ^ ^ mois; ce , a yaut 
Le lait qu'il consommerait rapporte un profit .de ^s ^ ^.^ à ^ pl b 

On oublie qu'à l'époque des vêlages, au P"»*™ {h] , ait est à la baisse, le prix de a 
prix, et, pendant deux mois au moins que la aie L'expérience consta e 

viande du veau est à la hausse, j;entends 'f^££ e un \ ros tiers de plus que la vente 
que l'engraissement d'un veau à cette saiso 
du lait aux beurreries ou aux fromageries. end deux parties, deux phases 

A proprement parler, l'engraissement du vea d , engraissement proprement dite 
particulières: la période de préparation et la P e aucune n0U rr.ture ne peut-être 

Dans la première période, et au ^^"^/en effet, tous les principes néces- 
substituée à celle du lait de la mère. Ce lait cont. , ^ ^ ^ ^ des ahm e nts qul 
saires au développement du jeune animal, ue P de boQ goû et tres d.ges- 

produit la viande la meilleure ^ allte '. tl n „er ensuite à la place du lait entier est 
tible. Le meilleur mélange que '^rfl ° «L d'avoine moulue et deux parties de 
le suivant: une partie de graine de Un *** J^ ou> ce qui vaut mieux, à 1 état sec 
maïs. On sert ces moulées délayées dans du lait.^ ^^^ , e mélange qu, peut le 
servies après que le veau a pris son breuvage^ ^ ^ .^ à chaque rep3S> ct à des 
mieux être substitué au lait pur. Un - 
heures régulières; ceci est important. , isseme „t des veaux est de les forcer à. 

Un autre moyen propre à ^X^^re. Et, à cet effet, on leur fait avaler 
prendre la plus grande quantité possible de nourr, ^ -avant que Ion 

après qu'ils ont pris leur breuvage une ^^ mélange> e „ les détrempant dans du 
prépare avec du lait, sous forme de boulette , V ^^ d ne de 1m 

laitf à parties à peu près égales, des moulées ^ ^ Après es veauxont 

et du gru, et l'on en fait des portions de la J à leur âge et à leur appe , . 

bu, on leur en fait manger une quantité propo ^^ ^ engraissent vite, attei- 
Avec ce traitement, suivi et bien • gn moy enne. 
gnent en deux mois le poids de loU 

îuy 



LA CONFIANCE MUTUELLE NOUS AIDERA À ^ 

PRODUCTION AUGMENTER LA 

A. P. WKSTERVELT, mv.siox de L'nnttwnus « 

Le producteur qui vend ses bestiaux ne vient n as rfi 
consommateur, car ses animaux passent par des agence a'?" 60161 " en "«tact avec le 
commerce des viandes I, n'en est pas ainsi du m a „X ^"^ S P écia >e™nt du 
chercher les matières brutes dont il a besoin chez le " Z ** ^ tSt ohl ^ d'aller 
relations très étroites entre le producteur et le rZrtJ^*""- « «date donc Z 

La transaction peut prendre la forme d'une vente ' 

■intéresse, ou celui-ci peut avoir întêrêt au con^l^'^^'^e producteur 
rec«ve un art.de de bonne qualité et à ce que le ^ <?? a « que le consommateur 
S, 1 on considère à quel point le producteur dépend du m f S0,t abon damment pourvu 
du producteur, d me semble que ce dernier Xi ï T "^ « le ™fact ur i er 
entente et la coopérat.on doivent exister entre iTs H f "* le mei »<=ur. La bonne 
d'une façon telle que toutes les recettes ,;,, .J! * ^'^ Le commerce doit fcr T 
fit raisonnable pour le fabricant. Le ^ K^fi T^S^Z 
On doit «connaître ce principe q ue ce qui convint le Pe " d du suc ^ de chacun 
dans son ensemble est ce qui convient le mieux à o m ' e " X à industrie de |£ 

La confiance mutuelle est la clef de la s u US les in téressés. deVage 

les malentendus. Le fabricant et le r. rr .A Uatlon - Attachons-non= ri„ 
à tous deux leur donnent le Lit d e onnaÏrTt" ^ ^^qSeV"^ 
Ce commerce doit être conduit de fa Con S $ * déta "* -isonnabls du 'r ^ 
comprendre tous les problèmes et de Tr^ut " ^"^ « ^t^7l n 

Pour développer son industrie, il est ess • 
est nécessaire sous forme de matière hr,,^ 6 "'' 61 qUe le fab ricant recoiv» 
vraisonslui viennent régulièrement. 5l^^« « *^£t £ 
factuner, qui joue le rôle d'agent, donne au Z' ° UC aussi essentiel nue u 

écoulé d'une manière pratique, que le commerce "" ''^««ce que son Dr T™"' 

de l'industrie et que le producteur recohune f C ° nduit en vue de "avTnt "" *" 
qui. fournit. On doit généralement onnX? raiS ° nnable de P-« «f^f al 
avec la théorie généralement admise, que ? „d, qU ° lqUe "** Puisse *re en L^ «* 
à payer de gros prix pour le bétail, afin d encoura ", maill ' fa «urière l ZtlT^ 
plus le manufacturier fait d'affairés m • er * oura g e r la production if gagner 

ment de son installation «^^«g* - propc^ ^ £* J- 
affectent le volume, laissant de rAti t n c °mmerce T „„ a , ,onctlor >ne- 

prix cotés au consommateur le ItScT"-^ ^ du côÎm "^ * 
le manufacturier. Plus le prix payeT feT" « les P^ payés au " ?' S ° nt *" 
mation est forte. D'autre partes le P fi^*™*" «* Sle pCÏcT "" 
production est intense. P pave au consommateu s - , consom - 

II s'ensuit donc que puisque les profits H " "* ^^ P ' US '* 

d'affaires, il est dans son intérêt de se réser™ i manuf acturier dé™„,i 
d'affaires, afin de pouvoir paver i pu XZ '! P ' US "** «.i^SÊ" "" VO ' Ume 
sommateur le plus bas prix possible Q fa ' P " X au Producteur eTfat ^ V °' Ume 
ments de matière brute pour le manufaaurierÏnf " ^ « que l aonT ? ^ 
mente, et la marge conservée par le fabricant rf"" 6 " 1 ' le Prix de la f * PProvisl °™e- 
rieure d'approvisionnements ne peut être " au 8menter cnr fabncatl °n aug- 

ment que lorsque la fabrique oS,o„„ e T^ C " Via "d pZl - Uantité ^ 
ment une hausse des prix A S° à f P ' eine «Pacicf N ^ écon °™que- 

tensité et où les approvisonnements Z U C ? nsomm ation est V" ^^ naturelle - 
prix du bétail devrait se rapprocher kl, ^f*" br «e sont £ * Wn ma ^mum d'in- 
les fabricants devraient recevoir le „i ' PreS P os sible du p rix h T Consi dérables, le 
plus faible marge. '' '' P ' US &*«* Profit tota, t lnî ^ la viande « 

' ut M fonctionnant sur la 
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. ■ lo „c Qu'il maintienne lequilibre de, prix d 

L'intérêt du manufacturier exige donc qu ^ ^ ^ concerne le pro ducteur, 
façon à encourager un maximum de production. sopérat i ons d'élevage et d'en- 

ce prix doit être assez élevé pour lui assurer un pro ^ ^^ à étabHr des relat ions 

graissement. Il y a là certainement une base comm ^ confiance dans l'industrie de 
confidentielles. De cette confiance mutuelle naît < ^ bestiaux qU e possible sur sa 
l'élevage qui encouragera l'éleveur à produire auta ^ préparée une quantité 

ferme et qui permettra au fabricant de convertir en 
maximum d'animaux. 

ANIMAUX DE BOUCHERIE 

UNE FORTE DIMINUTION DANS LES AM ■ 1914 

57,648 61,048 

Ile du Prince-Edouard 180,189 148,269 

Nouvelle-Ecosse 110,389 99,266 

Nouveau-Brunswick 600,277 625,958 

Québec 1,629,364 970,445 

Ontario '314,995 251,996 

Manitoba 431,164 474,436 

Saskatchewan 926,937 633,032 

Alberta 105,230 » 9 - 091 

Colombie-Britannique, 1911 . 

4,356,193 3,363,531 

Totaux pour le Canada 

LE BÉTAIL SUR LES ^^^^par comparai*» 
Nombre de bestiaux sur les fermes de l'Ontano au 1er ,U 

aux deux années précédentes: — 1Q14 1915 

Ï628 904,975 903,52 

Chevaux , ;":' n71 i 085,843 L» 77 ' 8 ^ 

Vacheslaitières ' ; 1 \ 7 0,U5 935 6 

Autres bestiaux Cn- «48 040,416 611,78» 

Moutons 2J5 x.553.624 1,469,573 

Porcs 

LES BESTIAUX DANS V*™** ^ bicn maintcnU s, 

En ces dernières années, les effectifs des ^^\^\ beaucoup dm***- 
malgré les demandes des Etats-Unis. Le "^^tteuxaccu-mtuneaugmenttt»» 
chaque province, mais toutes les autres catégories de b ^ gouverneme nt fédéral, 

par comparaison aux chiffres del914 Voie, d "J*"^*, de l'Ouest depuis 1911. 
le nombre de bestiaux qui se trouvent dans les 

1913 1014 

Manitoba- »« J^L 304,088 316,707 317,847 

™ 9«n 374 29.5,"° '__„ isr,306 157,«w 

Chev aux 280-37* 152>792 ,« 

Vacheslaitières ^°' Z3 l , R7 ' l3 o 256,926 261,996 » 

97Q776 267.1W , ' , n 45 303 oU.W 

Autres bestiaux - 7 ^ 4Q 800 42,840 4o,dU 

î£rr::::-:::::::::: S ^ 37 ° l84,74S 

SasWatchewan- 0Q 551 , 645 580,386 609,521 630 062 

?T?:ù iS 184 ' 89 ! 4 ' R5 543,609 

Vacheslaitières ,»/• 4R1 244 468,zoa *" '„ ..oon 

Autres bestiaux 452-466 46124 j ., 

Moutons.. H 4 .?^ ^298 386,784 454,703 411,3.4 



porcs...:::::::: 286,295 
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Mberta— 19u lg 

, Che ^..; «».IS3 451,573 JÂW 19 " T915 

Vaches Ia,t,eres U7 ,,, 7 ^ «4,809 519,424 544,772 

Autres bestiaux m>m 168,3 6 179,068 183,974 

^ l0Ut ° nS 13 ^92 135,075 m f' ^^ 660,000 

P ° rCS ^.6W> 278747 350 S 2l1 ' 001 238,579 

3W '« 92 397,123 229,696 



PLUS DE BESTIAUX EN S A SKATCHEWAN 

Les statistiques de l'élevage en Saskatchewan -. 
augmentation est de 7 pour cent sur les vaches laitières^ ?** au 8 me ntation. Cette 
de l'ouest, et de 6 pour cent pour toute la provinc £ZZ * ^ du -«-ouest « 
Les porcs sont en diminution, mais le nombre de ™ Com P ara >son à l'année derniL 

ammale. Le nombre des chevaux s'est maintenu mS e m ?! branches d * «'«dust rie 
L augmentation dans le nombre des moutons est un bol ^^ n ' a ^ été encouragé 
rôle important en détruisant .es mauvaises herbes et ? a T" Us mout -s jouent un 
Voici le nombre total de bestiaux pour les années 1914 et «JE * ^ d ^^e. 
Année Chevaux Vaches Autres ' 

»» «o.o3 5 'Sïï >%% *'"""" P ™ ™— 

— 3 58 , M) 573 ;S [ SS S ,»5,„«„, M , 

-"9,246 5,049,612 
CULTURE M,XTE DANS L'OUEST 

La culture mixte, tant prêchée aux cultivateurs de m 
ment adoptée cette année. La demande mondial Z^J' T *"» do «te générale 
laitiers encouragera une augmentation raniH» /■ nde de boeuf et ,i gene ' ale " 
A ceux qui leur conseillaient de fa £ de" ù f"* h Produ «ion de ces m de . Produits 
répondaient jusqu'ici qu'i.s avaient b^ 0^1°^ * ^^TÏ^ 8 - 
faire de l'élevage. Mais la récolte de là saU ? " qU ils "'baient Z 1~ *' 

8 IS ou de bétail laiti er 
MEOTS » ^»ATC„ EWAN Â 

Les détails suivants ont été reçus touch ^ 

Saskatchewan (ranche Matador) à des «ai^£^*» de *** Herefords de 

Nombre de boeufs expédiés.. . ^ ° Ct ° bre 1915: - 

Poids total 2 037 

l° ids moyen /.'.'.'.'.' 2 .450,' 8 30 livres 

P rlXm0J ' en -, . 1.203 « 

Pourcentage d animaux préparés $7 77 

Remarques: "Boeuf très ferme." 61 

BOEUFS DE L'ALBERTA P 0U R LF , « 

Gleichen, Alta., décembre 1915- D p w ETAT S-UNIS 

ment 600 têtes de boeufs d'eneraU A„ ' ,' McDa »iels de C-.U. 
les 100 livres, prix total eniST» ^ * J P. T^fë $?*«* ^mière- 
à Calgary, puis expédiés par train sT' ■ M ****** ont été? "' pdx $6 ' 25 

avaient été achetés. " Spec,al Pour Seattle '• trans P°rtés sur pied 

• wt pour ce marché qu'ils 
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. M. A. E. Cross, de Nanton, Alberta, a expédié en ^^J^^^tt 
^tiaux des prairies . ces bestiaux ont été expédiés à Chicago ma ' s ''^ s de trans . 
d "n délai de 30 heures à Portai. Ils pesaient en tout 2o0,900 liv res. ^ 

Po« ont été de $2,183.70; les autres frais de $322.80, ce qu, laisse le chiffre d 
J «17,409.98. Poids moyen, 1,356 livres, prix moyen, $94.10 ou 6.94 cent.ns P a 
de Poids vif, livré à Chicago. 

ÉLEVAGE ET PROFIT SUR LE BOEUF 

Nous donnons dans le tableau suivant le poids d'un boeuf cr °' Se . ^commun, à 
f "» appartenant à la catégorie des antenais, par comparaison a un 
ex Position provinciale d'hiver d'Ontario, 1915. 

Boeuf Boeuf 

croisé commun 

p„ M -, 1,320 livres 1,130 livre, 

Po.ds abattu 8 »ç 54.8% 

Pourcentage de viande .onlkr, 315 livres 

Poids du côté 430 livre. 

Quartiers de derrière, culotte ll ™ fl ^q " 

Lombes. „ 5 " 

S«if Il .. 12 " 

Flanchet - 31 " 

Côtes de choix, quartier de devant ' M -.- " 

Collier °f „ 35 " 

Plates côtes ~* „ 10 " 

Jambes 

a , l "Wee McGregor" de Brandon, Man., grand champion à ^f^^uu (69.3 

d h 'ver d'Ontario, 1915, pesait 1.500 livres poids vif et l,WW 

p °urcent). 
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L'INDUSTRIE LAITIERE 

I. A- RU.D1CK. _„,„„ ^ œ 

1. Au cinquième recensement (1911} l P , laitière 

nada était de 2,594,179. La rénartit,™ a nombre total de varh». i ■ .. 

bonnes pour comparaison. 
Tableau I. 



1911 



Vaches laitières au Canada 

Ontario l 90l 

Q uébec 1.065,763 

Nouveau-Brunswick.. . 767,825 '--•>, , 

Nouvelle-Ecosse [[ 111,084 ins'-^o 

Ile du Prince-Edouard... 138,817 tooof 

Ma "« ol « ..'.' 56,437 k'ÏÏ 

Colombie-Britannique 'H, 481 i--o 

Saskatchewan ;;;; 24,535 Zfl 

A,bc » a 56,634 3*?r 

46 , m 18 L146 

Canada ' 0l 147 -<*7 

Augmentation en 10 ans. ......"'. -.»0S,G77 2,594 Kfl 

185,502 



3 

Tableau II. 



Va.eu r totale des produit s lai tie rs par province 

1900 C ° mParée à 19 «° 

Ontario ..,, ° 1910 \ 

Québec i^o 6 ' 330 ««,332 047 sT-™ " 

Nouvcau- B run SWk .;;;;;; ^»» s^g*^ 



Nouvelle-Ecosse ;; J*»'*» M^S 1 ^' 394 

1, 

Colombi^Britannique::::; KM* M»SS . oo^ 58 



neduPrince-Edourad:::;: f^S ^W S^ 
Manitoba 1,607,672 ,7 * 2,11 



Saskatchewan M ^ »«« U*"S 3,28S ' 376 

Alberta 7 29.574 îtm'ùiï 1 ' 460 ' 302 

MM76 ÎSÎ5 C ' 836 - 433 

Canada... ^ __^ol ^^ 

<• --ntationdanslenombredes^ $109 ' 340,024 "^ 

5. Augmentation dans la valeur tn* 1 P ° Ur Cent - 

lait et crème), 60 pour cent. ' des P r °duit s (beurre t 

6 En 1900 I, «l 'romage, lait condensé, 

0. L.n DUO, la valeur totale de la n ,^ . 
1910 elle était de $42. Cette a „„ Ponction de lai» „ 

produits. Les chiffres Tm^™ « *» en^S^ ** de S27. En 
Plus forts. ' C1U1 n ont pas été relevé?! C ° UrS P lus «evés des 

' eraient s ans doute encore 
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7. Tableau III. 

Statisrin.,^ .-„ ,. ,,„A„ atri » laitière exprimées en quantités de 



^tiques comparatives de l'industrie laitière ex P mmatioa locale 
production, importations, esportatio ns, ^ ^ ml 

et par tête dans les années de recenseme p c dg 



Recensent Recensent ^gmeina- 

1901 diminution 

dation du Canada 5,371,315 7,204,838 +84.13 

^ction totale de .ah 0,866^,000 9,871,178,108 +«•» 

xportations de produits laitiers sous forme o ov. fi(i3 687 —11.05 

de lait 2,5 14,596,967 2,-™. ou • 

m Portations de produits laitiers sous forme -w 871 207 +14.28 

r de lait 34,886,846 JJJJJ'J, +74.92 

^sommation totale de lait 4,387,123 ,3,9 -, ' ^ ^ +30 41 

^«sommation de lait par tête 816 ' ' 

2 594 1" 9 + 7-70 

Nombre de vaches laitières au Canada . . 2,4 ^'SJ ' 3,805 +33.50 

r °duction moyenne de lait, livres ' , , i ans ) e recensement de 

Note— Comme la production du lait n'était pas md, ^ nne de 1901 de la façon 
19 °1, nous avons déterminé la quantité indiquée dans la ^ ^ fromag es et 

Rivante: la valeur totale de tous les produits laitiers en i ^ valeur movenne 

*»«■«* sortant des fabriques) était de $66,470,953. V aut k-^ g. nQUS prenon s 
au 'ait brut fourni aux fabriques était de 96.8 centms les i ^ ^^ a fromag es 
ce dernier chiffre comme base, nous trouvons que a va 
re Présente une production totale de lait de 6,866,834,000 livres. 

8. Tableau IV. 

Valeur des différents produits en ^ 21587il2 4 

Fromage de fabrique 153,036 

Fromage de ferme 15,645,845 

Beurre de beurrerie 39,889,953 

Beurre de ferme '"[ 1,813.971 

Lait condensé '."' . e ^ 

Lait et crème consommés et employés pour la cr 30,250,005 

la glace 

$109,339,934 

Total che a été portée de 2,850 

,. 9. En dix ans, la production moyenne annuelle par v de 19l0 , 3,463,571 

^ à 3,805 livres. Il aurait fallu, à raison de la P"> duc "°" ™£ nt de 1910; c'est-à-d.re 
Vac "es pour donner la quantité de lait notée dans le reçu* ^ ^ ^ ^^ Cette 
que le nombre des vaches aurait dû augmenter de l.W . • année pour le nombre 

.tentation de rendement représente au moins W ^^ ^ait plus considérable 
Qe v aches traites en 1910 et l'on pourrait affirmer que 
1 e "e était connue pour 1914. 

Le commerce d'exportation ^^ 233,980,710 

,. 10. L'exportation du fromage a atteint son ^^^ s { bien qu'en 1914 les 
llV *s- Ce chiffre record a été suivi d'une diminution gradue : ,^ ^ ^^ m5 
Cx Portations totales n'étaient plus que de 137,601,661. L. ^ ^^ exportée 

acc "sent une augmentation considérable encouragean "L^ion de plus de seize pour 
e anni. n ...v x ifln K^Q SOS. soit une augmem 



; etf e année-là se montait à 160,659,808, soit 
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Cent pour l'année. 



11. En 1903, les exportations de beun-P „ . 



Quantité 

livres 
3,592,791 
3.151,075 



Beurre — année civile 1915 

Beurre— neuf mois à décembre 1915. 

Fromage — année civile 1915 

Fromage— neuf mois à décembre 1915 ! ...'.' 1 60,659,808 

i57,i6e!i96 

12. - 

TABLEAU V. 

Tableau détaillé de* exportations de p roduit8 .. . 

!« 31 mar8 , 915 ' t,ers P° u ^ l'année terminée 



Valeur 

$ 

1,059,764 

940,003 

25,112,854 

24,536,994 



A tous pays 

Fromage 

Beurre Hv - 

Crème Iiv - 

Lait condensé.. ' ga ' - 

Caséine liv - 

Lait frais liv - 

gai. 

Valeur totale 



Quantité 
137,601,661 
2.724,913 

1. 895,575 

18,355,975 

230,045 

477,692 



Valeur 

S 

19,213,501 

639,625 

1.836,006 

1.181,300 

13,923 

68,205 

«22,952,560 



,, , . «22,952,560 

13. Les exportâtes de crème aux Etat, II ■ 
que les droits ont été réduits de 20 à 5 pp J- ° nt attir é un ne,, h- 

du 5 août 1909. On croyait Que h Im "* Par gaIlon en venu T att ention depuis 
aux Etats-Unis et de ^Zcen^T ^«^Ivlt 1 ^«-Aldrich 
la crème le 3 octobre m? Sî 7 SUr le f '°4e ZT/^"^^ 
ces attentes ont été déçues. **" de stim "'er l'expédition d^ C ° mplète de 

e c es articles, mais 



14. 



Tableau VI. 
Exportations de beurre 



et de fromage 



Année Beurr e 

terminée le 30 juin: 



1880.. 
1890.. 
1900.. 
1903.. 



Année 
terminée le 31 mars- 

1910 

1911 

1912 

1913 

1914 

1915 
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Quantité 

livres 

18 ,535,362 

1.951,585 

25.259,737 

34,128,944 



4 .615,380 
3.142,682 
8,844,402 
828,323 
!.228,753 
2.724,913 



Valeur 
S 

3.058,069 

340,131 

5.122,156 

6,954,618 



1,010,274 
744,288 

2,077,916 
223,578 
309,046 
639,625 



Année Fromage Quantité Valeur 

livres * 

terminée le 30 juin: 78 3,893,366 

\Z 94260,187 0,372,212 

- : 185,084,430 WJ» 

lîî::;;;:;;;;;:;;;:::::::::::;:. 233,080,716 24,184,566 

Année 
terminée le 31 mars: q g86 2 1,607,692 

19 »> 8 f 8 05724 20,739,507 

1912 i«9i6392 20,697,144 

; 9 J4................. .............. jgg^ 19 , 213l 501 

j i». î.iticrs canadiens 
Débouchés ofierts aux produit, la.t ^^ ^ ^^ 

15. En ces derniers dix ans, le Canada a exporte oe* v ^ ^ Terre . Neuve> les 
trente pays différents, mais en dehors des Etats-Unis, des * toujours notre 

quantités sont très faibles. Le Royaume-Uni a toujours été 

marché Principal. Royaume-Uni se chiffraient par 

, 16. En 1913 les importations de beurre entrant au w 328,848 livres; le 

463,570,464 livres. Les importations de' fromage se montaient à 257, 
Canada a fourni cinquante-six pour cent de ce dernier mon • ^ fromage ven ant 

17. La diminution constatée depuis 1904 dans les imf ~ dante dans les exporta- 
°u Canada a été compensée par une augmentation corr P , e Roya ume-Uni 
t'ons venant de Nouvelle-Zélande, le seul autre pays qui 

avec du fromage de la même qualité que le fromage canam .^ ^^^ canadien du 

18. Le fromage de la Nouvelle-Zélande n'a pas c - i es approvisionne- 
marché. La Nouvelle-Zélande comble simplement le aent.i 

me nts canadiens. .. | ace dans les importations 

19. Le fromage canadien occupe facilement la premier p ^ ■ ^ ^ ^^ chose 
du Royaume-Uni, au double point de vue de la quantité e rerasse z. 

^e les importateurs lui reprochent c'est qu'ils ne peuvent s ^ e . Unii au tant de 

, 20. 11 serait très possible d'exporter, cette année, pré féré à celui de la 

fr °mage que nous avons fait en 1915, car le fromage canaûie 

Nouvelle-Zélande. . . , plus d'attention jusqu'ici, 

21. Le commerce d'exportation a toujours attire J nti qu -ji est cinq fois 

mais il ne faut pas oublier que le commerce local est plu i v consomm és au Canada 

P'us considérable. La valeur totale du lait et de ses pro« 

dépasse $100,000,000 annuellement. 

t des débouchés 
Perspective pour l'agrandissemen ^ ^ ^^ dg beurr6) 

22. Au cours de l'année 1915, le Canada a ,m P°** ' '<* beurre soit produit 
Principalement de la Nouvelle-Zélande. Rien ne s oppos. 

a " Canada et il le sera bientôt. TIn : est pr êt à recevoir une plus 

23. Comme nous le disions au no. 20, le Royaume-u ^ ^ fournissons 

grande quantité de fromage et de beurre canadien 

actuellement. sortions considérables depuis les 

24. Le commerce local a augmenté dans ces P"»P £st due à trois facteurs, 
^rniers dix ans (voir tableau III). Cette augment a ^ é ^ produits et 
^voir: accroissement de la population, amélioration 

augmentation de l'argent en circulation. , jt de faire connaître, au moyen 

On pourrait faire intervenir un autre facteur; il s ag ^ ^ produits par comparaison 
d'une réclame judicieuse, la valeur alimentaire du la.t ement 

aux autres aliments dont on se sert beaucoup plus g 
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2o. La production du lait au Canada a i 
sidérable, est relativement faible par acre™, * T"* 6 ' au tota l, à „,,* „, • - 
laitière ou à la culture mixte. ° U P ° Ur la ««perfide con" r' T,"'" 6 C ° n " 

26. On prétend qu'il se produit plus de from ^ 
de Whitchurch, Shropshirc, Angleterre „„'i 8ge dans u " «avon H, 

27. La Hollande, dont a stfSde ne H "" **" expor * de'tout? T*** mi " eS 
qui se trouve au sud-ouest dCel ig„ e îfr»' »* de c^llF""*; 

cité de Hamilton, produit annueïmen 1 ^ ?° utha «»Pton, ^Jj 10 ^™ 
140,000,000 livres de beurre P ' US de 180,000,000 lK r h ° n ' à la 

28. Il se produit plus de fromage en Anelete ' fr ° mage " 
ent.er et la majeure partie de ce fromage vient à'ZZ " Cn Ecosse que dan, 1» r J 

29. Dans une certaine partie de £ SuS X/dT ^° MaU « ! * iÎS "^ 
nulle carré. . ' un garde jusque *>63 va i, t 

30. La production moyenne de lait par v u ™ "" 
Elle pourrait Être facilement augmentée Z ■ est enc °re trè* fVui 

Le. relevés des sociétés de contrô L des vach - ^ ^ « mê ™ de c n" ^ ™ ^"^ 
montrent que beaucoup de cultivai * ' a ' tières « des cemr q , "** P ° Ur cent " 

à un contrôle ««J^t^^** «*» ^Z^^? **r 
cinq et trente pour cent en trois ans re "dement de l eurs /**"* J ud >cieuse et 

31. Le développement de nos villes l a de * * Vingt " 
crème, le manque de beurre donn™, ' tma nde toujours cr n ; 

d'hiver. Cette industrie SÙ^SS^TS? '^^ -TE? ^ * de 
a été suivie d'une période de bas prx " ^T™ " V 3 Vi ^ ans ^^ ' aitière 
aussi qu'à cette époque les cultivateurs nW ^ beauc °UP de '„!" °?' mais elle 
Il n'y avait pas autant de silos. Lwl" r T" P3S aus * bien outUlé . " f&Ut dire 
le resteront probablement à l'avenir * PTOduits 'ailiers en h • ,U ^«««l'hui. 

32. Les cultivateurs canadiens en général ^ "** W 
est important de maintenir les vaches en k„ - Com P re nnent nas » 

reçoivent de faibles rations. Dansïc sanr **■ Si la "«urriture e T™* C ° mbien » 
y a perte à laisser les vaches ^r ^ hh '^ * ^£Z ^.^ Va <*« 

33. Un facteur très important qui m aintien H , ^^"«unent qu'il 
de lait et de crème qui vient des M t™. j uen ara l Cs cour j... 

l'on consulte la carte et vJZ^^*» * 'a Nou I ^^ ' a d -ande 
toire limité d'où il peut se tirer des L™ - ^ m anuf act urièf ? ^ Que 
territoire est peu productif. Pl us au PPr ° vlslon nernents et une h & qU ' Un ter "" 

Ce, villes sont donc obligées de s'a! Lemerl T 1 " 6 de New 'Vork fr P&rtie *> ce 

34 La -gularitédelaproducrn^j^^^deQue^ï' 1 
server beaucoup de clients, et simplifie le nrnïT- 3nnée fait qu'il est - L 

la fabrique en permettant d'employé des hn ^ ' S «Jw^ de co «" 

3.3. Pourcentage de bêtes bovi nes Da '"^ à 'année œUVresur 'a ferme et à 

nombre de bêtes bovines par chaoL r , C ° mParaison * la non..!-- 

Nouvelle-Zélande. ..... ChdqUecenta '"edeIa popu,^ 1 ' " d <* différents 

Danemark . Q " 

Etats lui, '" l l' P°ur cent. 

Suède " ' " 83 P°ur cent. 

Suisse 69 Pour cent. 

Canad a 48 P°ur cent. 

France .[" '" 38 POurcent. 

Autriche 36 P°ur cent. 

Allemange ' 36 P°ur cent. 

Royaume-Uni jj 2 P° Ur cent. 

Pour un pays qui n'a pas une er^ '•••■'.'! ^7 T^ Cent " 

place très basse dans la Hste qui ,££ P ° PU '«ion i^,^^ "* 

' ^ an ada occupe une 
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PRIX DU FROMAGE 
Montréal, juillet 191* à février 1916 



Fromage de choix de l'Ouest 



.1914 



Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

h 

Novembre 

Décembre 

Janvier ™} 5 

Février 

h 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin u 

Juillet 

Août 

ti 

Septembre 

Octobre 

u 

Novembre 

ii 

Décembre 

Janvier ^ 6 

Février 



12% i 


t l3V*centins 


la hv 


13V6 ' 


' 14% " 




14% ' 


■ 15% " 




15 


' 15% 




15 


• 1554 




15 


' 15% " 




15% ' 


' 17 




16% ' 


1 nH " 






' 17V* " 




16% ' 


' 17V* " 




17 V* ' 


1 19% " 




15% ' 


' 18% " 




13% ' 


1 17% 




12V* ' 


' 14 




13% ' 


' 15 V% 




14*4 ' 


• 16V* 




16 


■ 17% " 




17% ' 


' 18% " 




18% ' 


• 18V* " 




18V* ' 


' 18% " 





COURS DU MARCHÉ POUR LE BEURRE DE 

L'OUEST 



BEURRERIE DE CHOIX DE 



Juillet 

Août 

Septembre . 
Octobre.. . . 
Novembre.. 
Décembre. . 
Janvier. . . . 
Février. . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre . 
Octobre... . 
Novembre.. 
mbre. . 
Janvier. . . . 



Montréal, 3 juillet 1914 au 27 janvier 1916 

à 24V* centins la livre. 



1914 


22 « 
24 


' 26% 
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26J* ' 
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22 ' 


• 28 
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22 


' 23 
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22 


i 27 




1915 


24 ' 
28H ' 


' 28% " 
' 31V* " 




ti 


30 ' 


• 33 




tt 


31 


1 34 




t , 


28 


' 29V* " 




it 


26% ' 


' 28 
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26 


' 28 


tt 


26 


' 27% 


il 


26% ' 


1 29 
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30V* ' 


' 32 


tl 


30V* ' 


' 31V* " 
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30% ' 


' 32V* 


1916 


32 ' 


• 33 
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UN MESSAGE AUX LAITIERS n, , 

H. H. DEAN, PRO FESSEUR D . INDUSTR 7 S D f L'ONTARIO 

L'année 1915 restera dans les annales de Pi „, **' ° A - C - Guelph 

leures que les laitiers de l'Ontario aient iamaÏ "^ laitiè 'e co mmp r , 

à ce succès; d'abord, la pluie qui a é"é a,TnH nnUeS ' ««««* £û* "" ^ meiU 
province et qui a provoqué une po„£ "Ïour "* ".T Pre *«ue loZlT"' ^"^ 
plantes; les bons prix, dus à la demande . > " "* de rherb e et de 7 PanieS de Ia 
par les achats de fromage pou ™£ ^ .* ^ « de es J T? '" SOrtes de 
ont déployés pour augmenter leur pTolctt' 'ï,**' 8 ^ ^^ r?""** 
de ces exploits passés; le présent et l'avenir ** '' ind ustrie U ' * cultiva tcurs 

Qu'allons-nous faire à l'avenir? Q u 'a , " "*" P ' US '"^ants n' u M PCUt VÎVre 
l'on se pose anxieusement au Jj^lZZ^ " 1M « C^ !« ^ 

ment d une nouvelle „ es questions que 

Cultivons plus de fourrai ^ 

On a dit: "Nous ne pouvons juger de hlZV^^ ** 19 "> 
nous pouvons être sûrs que cette année sera J qUe par le passé " « 
ce qui concerne la demande de produits teZ. I aUssi ^"ne QUP i> . Ceci est vr ai, 
à ce que les laitiers et leurs vache, f"^ e T N ° Us Pouvons %£?? dernière - ^ 
rature? C'est ce que nous ignorons Te " T"'"^^'^ sera f' "' n ° US attend 'e 
ment des mauvaises conditions de t™ ! , tlvate urs se ressens t Part de la tem Pe- 
peut, jusqu'à un certain point, Z^SS^ ^^SSTJT* Pa »-u.ière- 
variété de récoltes. Si l'une de ces £2 ^^ de la ^Xll CUklVai ^ laitier 
Une saison qui est mauvaise pour l'h er be "" d ° nne ri en, l e Vl ut ° "" CUltivant une 
laitiers devraient donc cultiver beaucoup, M. f nérale ment bonn,"* ** Uvent réussir, 
une récolte de fourrages pour £Z3J ^ « ^ -ÏÏTeK lu T "" 
Ne gardez pas de vaches à moitié nou i S d avoir 

de perdre de l'argent. Une vache oui -, ^ SUr la '«me; c'est U 
mécontente est toujours une mauvaise la iS" *" Une ^"e mécon?^" '* P ' US sûr 
chercher de la nourriture pour satisfaire son T' i^ qu ' el 'e gasoils U " e Vache 
du lait. ^n appétit au Heu dfc f sp . lle son énergie à 

. . Pesez et essaye, le lait de ch * ^ SéCréd ° n 

Plus que jamais, cette année, on devrai. ■ qUe vacl »e 

de chaque vache du troupeau. C'est le ^"Per de peser et d f • 

Certes, nous ne conseillons pas à tous Û^lT**** faire une sélerT ''^ du lait 
toutes les vaches qui donnent moins de ?£ ^ de * déba "aier t t '°" î nte »«ente. 
an. S'ils le faisaient beaucoup de Wol'T ^ de lait °u S ? m edia 'ement de 
condensé et de laiteries de ville seraientTnf 7*' * * u ^ <fe7^ ^ * ras W 
l'on devrait, cependant, systématique^ ^ ° b,igées d e ferm er lÏ"^ 3 de ' a * 
pas à un certain idéal de production eU e ' 22* t0 »tes les va che $ P °" eS - Mais 
enre un jour à la porte, l'avis suivant- propr, «aire de l'établi qUl "arrivent 

" T r vache qui en.e,, " 

ti j iU.TOO livres de lair ^ 

Il y a deux organisations qui aidV! V"^'' 
race à élever et à vendre de bonnes bs? S pro Priétaires h u 
du mérite. Les sociétés de con trô e f ^«rées: , "l v Ï ^ ail la *ier de 
le propriétaire de bêtes métisses ou de J**? la *ères on t V <* W le L ™ 
de ces vaches, au moyen de la balance V? * COnn aître T J?"* but d'aider 
vaches n a pas besoin d'attendre qu'on In l Babco <*- \Ll ' de chac "ne 
propre initiative, s'acheter une balance et un ' aider Pour ceTa I î Propri étaire de 
essayer les échantillons de lait de chaqu ^If"*" Babc ock où Î raU 3gir de sa 
lactation. Il peut se procurer bJ 6 deux ou troi. f • arra nger pour faire 

culture de l'Ontario ou au *££%£ tV^Z &££? > a iK 
secondes pour peser le lait d'une vache et lt Culture n " A ? m,stèr e de l'agri- 
Il est avantageux de savoir combien de lit T^' C ' e « "ne oL? ^ ^ 1-elqL 

o^ VaChe d °nne tous a " indis Pe"sable. 
120 tou * 'es jours et quelle est 



'-«hessedece lait, mais ilyaunautrea^^ 

pas = c'est que les feuilles du lait indiquent l'approche ae subitement, 

ffnté. Si le laitier constate que la production du tort d une De fon ou run 

1 do 't immédiatement en rechercher la cause; c est peut-être un 
es "ombreux malaises auxquelles les vaches sont sujettes. 

La propreté et le refroidissement 

t . discutés à bien des reprises aux 

L e propreté et le refroidissement du lait ont ete • les ma is ceux qui sont 

conventions de laitiers et dans les colonnes des journaux *» , ement cette question 
°* n s cette industrie savent qu'il est nécessaire d'agiter conti ^ ^ l'homme. Le 

ae vant le public. Le lait et ses produits sont des aliments q ^ ^ |a (]uaHté des 
Public consommateur devient de plus en plus critique toi affectent les enfants, 

al >ments. Or, beaucoup de maladies, et particulièrement ce 4 ^^ ^ l'homme ou 
[°"t causées par le lait impur. On ne devrait pas tolérer ^ ;dée que d'obliger 

la f emme sale qui manipulent du lait. Ce ne sera pas une ^ pouf , es Iepre ux: 

Ç^ personnes à crier sur leur passage, comme on le faisait 
E'oignez-vous!" "Eloignez-vous!" . . . des marchandises saines, 

L'heure n'est pas loin, j'espère, où celui qui pr0Û Iui qu i produit des mar- 

Propres, de bonne qualité, les vendra beaucoup plus cher q longte mps au système 
chandises de qualité inférieure. Nous nous en sommes tenu ^ ^ ^ aème Le 
V» consiste à payer le même prix pour toutes les qualité ent et qu ; refroidit 

aitle r qui trait des vaches dans une étable propre, qui trait v * , e transp0 rt à la 
e 'ait après l'avoir trait ou séparé, à une bonne tempera , ^ principes. Il 

lnbl ïque, a droit à une meilleure récompense que celui ^ s estion ^oipe actuelle- 
s agit de faire reconnaître ce principe dans la pratique et ce i h ^ ^ résoudre d'une 
me «t l'attention des leaders en industrie laitière; on trou 
ma nière ou d'une autre. mmotent parmi les aliments les 

Le lait et ses produits, particulièrement le fromage, co J britanni que a fait 

me 'lleur marché que le ménage puisse acheter. Le gouvern ^^ ^ ]à une , eçon 
Preuve de sagesse en choisissant le fromage pour ses *>ldats, ^ ^ oubHée Nous 
a « monde sur la valeur alimentaire du fromage qui ne sera P augme nter de façon 

Pouvons nous attendre à voir la demande du fromage de l u 
s °utenue, non seulement en 1916 mais pendant bien des anne 

^ „,««! 'EST DE L'ONTARIO 
NOTES SUR L'INDUSTRIE LAITIÈRE DANS L iw» 

D'INDUSTRIE LAITIERE 

G. G. PUBLOW. inspecteur ek «- ° que ^ 

. Jamais il ne s'est fait autant de fromage dans 1 esc ^ & _.. bon marche . 

^>son qui vient de se terminer. Jamais ce fromage n a ■ * et spéc i a lement les 
ornais les prix n'ont été aussi élevés. Jamais les eu. x . Toutes ces 

cu >tivateurs laitiers, n'ont fait autant d'argent avcC ' e circonstanC es: la production 
ch °ses proviennent d'une combinaison extraordinaire ci ^ ^ fait un app ei 

Phénoménale et les hauts prix. Au commencement de a ^ on( . répon du 

"Pécial aux laitiers en leurs demandant de produire plus 4 ^ me illeures saisons de 
à <*t appel et la Providence les a aidés en leur donnant 
Pâturage que nous ayons encore eues. contre 131^ centins l'année 

Le fromage s'est vendu, en moyenne, V0V2 centi circonstanC es font prévoir 

Précédente. • Les prix de 1915 constituent un record. ^ ^ 1>industrie fromagère 
le maintien de ces prix, au moins pour cette saison. J 
tlr cra un avantage permanent de la guerre. auem entation de production de 

Dans l'est de l'Ontario, en 1915, on a enre S ,str * U "* avo ns une saison passable de 
quinze à vingt pour cent sur l'année précédente. s> aueme ntation. 
Pâturage en 1916, nous voulons enregistrer une nouvelle 
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Cette année, grâce à l'abondance des fourrages et «, ■ 
M vendu que peu ou point de bétail laitier et le nomh Y"* E ' evé des Produits il ne 
seulement, .es troupeaux se développemt ma" e U r "aL ? "S" 3 ^™" Non 
la saison a ete plus favorable que d'habitude mais o n ? p ^ No ° seulement 
dans la production moyenne de lait~de 400 à 500 ivres ^ U " e augmentation 
la meilleure alimentation, res-due au meilleur * non 

Dans les districts laitiers de l'est de l'Ont i ' 

quatre cents silos nouveaux. ano ' on a construit l>«» - , 

t ■• j » • i m ' 'année dernière 

L industrie laitière a rapporté aux cultivateurs d'O . • 
1 année dernière, sans compter le commerce du \2 0ntari °-«t près de SH nnn nnn 
L'industrie laitière est une grande industrie de vl^^ « *> beurre deTr^ 
»— — ■ ' 0ntan0 > *— des grande! .Îdustries 

L T USTRIE LAITI ^NTAR IENNE EN 
FRANK HERXS, s ECRÉTAIRE , ^ * " 15 
Prix des produits laitiers-Les cours en • 
sont les plus élevés que l'on ait jamais vus auTf re ' pourle fromage l a „:.„„ . .. 
considérable de fromage américain a étéexnon, ? ^ 0n no Us dit o^ '^ 

mencement du printemps. Sans ce fîom ? en A "g'«erre l'hiver • e qimntité 
— montés plus hauï I, ^Z^J ^ **^tK£ *" ^ 
beurrière canadienne est en mesure H„ f geant de savoir que \'i„A rs Paient 

alimentaires pour les J^J^~^£iS$££?*ï? 

Le marché à beurre re J ^ XCe " ents «^««S 

est resté ferme presque toute l'année; le, nrod,,.? *" comm encement de i. • 
prix. Les marchés sont encore ferme L r S " de Crèm e on dot T°" «* 
1916 est encourageante. P "' le beurre « le fromage P rCÇU d< " bons 

Nous espérons que la cherté de fa présure Perspective de 

économiser Ce produit. Ce serait ,,r,o i- . no Portera nao „.. i 

qualité du taS par uneTs^ Z ÏT £?**>* «J^taT" " 
le lait se coagule lentement et imoiriaitT ' °" "'emploie M ? ^ gâter la 

fromage a un texture p,us grosse "^ " " a ""e perteTe "1 ^ ***»"• 

Lorsque la guerre sera terminée,!, est possihl . ' " '° 

dans les cours des produits laitiers surfont . q " " ne ba 'sse tenir™,- 
avons .'espoir que cette baisse des pr „ Z Z ^ * Péri ° de d ' S Tt * ^^ 
peaux e, qu'ils continueront à fairede, in I P3S les hi ^s à Z ' " lais nol,s 

opérations agricole. V^^lZ******* une bran ^ lcu « *«. 
l'agriculture pendant une certaine pérSe^T^ 3 étab H ÏwT * '^ 
laitière. Qe d ann ees ne rapp„ rte autan branche de 

Jamais la perspective de l'élevage n'a ttt " "^ *"* '''ndustrie 

une demande soutenue de bétail. \o„c „ aUssi brillante qu'au!™, pu . 
mondiale va durer, mais tout bdiq^uW ^ PaS ^T^t ' °" «"*•* 
bétail et de viande se produira à la fin t u gra ° de demande de T ""« guerrc 
européens et notre pavs est l'une des^l ^^ « faudra re T*?* ' aitiers - de 

CS S ° UrCeS "«"relies dS^' le * troupeaux 
______ pprfnis 'onnement. 

PRODUITS LAITIERS Dît *. 

-.JACOBS,,,,,, prokesski . k , ind ^;^^TOB A 

DU *«■«>■* ,MA,K *» t01 ' ^ 0'AGWCCI.TDM 

Maigre 1 augmentation considérable m • , 
céréales au Manitoba en 1915 pj-j • ' a été enregistré H 

loppée d'une façon remarquable Les^ri ^ ^"^P^wufferf^f ^ producti on des 
fromage ont tous subi une hausse et I, T* beurres de beurre^ S ° St même ''éve- 

« la Production de tous ce '" f de ' aiterie » du 
]., 2 «s articles a augmenté. 11 



. - DOUr cent dan» la valeur lotale 
en est résulté un accroissement de douze et demi y écédente . En 1915, le 
(]ts produits laitiers, par comparaison a 1 an ^ de beurre de beurrerie 

Manitoba a exporté de cinquante à cinquante-cinq c * lombJe . Britann ique. Il est 
d °nt une partie est allée à l'est et une partie a ^ une place comme pays 

maintenant généralement admis que le Mamtoba pe froroa gère, encore modeste, 

exportateur de beurre. L'année dernière, notre in ^ fromage causée par la 

s 'est développée d'une façon encourageante; la dem fesseur j. \v. Mitchell, corn- 
guerre a ouvert un bon débouché à nos produits. U JP^ 

missaire de l'industrie laitière au Manitoba, dit ce qui s . ^^^.^ de ^ producl j on . 
"En 1915, les laitiers de la province ont contribue à aug^ ^ ^ ^^ de ffomage 
Nous avons fait plus de 1,000,000 de livres de beurre et , ^ ^ peu plus de 
de Plus qu'en 1914. Nous aurions pu faire encore m ' ingt _ trois pour cent A 

L'analyse de notre production par mois, montre que q ^ mé du ler mal a la 

quantité totale du beurre ont été fabriqués pendant les ^ ^^ Qn devra donner 
fin d'octobre et dix-sept pour cent pendant les six autre. ; e ^ ,, hiver et à la stabu- 

P'us d'attention à la culture de bons fourrages pour ter i a production dans 

ktion des vaches pendant l'automne. On pourrait ainsi «^.^ feron t de grands 
des proportions considérables. On peut compter f ae é de nos produits laitw i 
efforts pour augmenter la quantité et améliorer la q 
1916." 

RELEVÉS DE PRODUCTION LAITIÈRE AU CAÏ> 

Comment on augmente .a production par -e contro.e 

, ai tière, Ministère de 



CHAS. F. WHITI.EV, division de i -' ,n ° us ™^ 

L'AGRICULTURE, OTTAWA 



Production moyenne au Canada 

trmenté que de sept pour 

De 1900 à 1910, le nombre de vaches au Canada n a a ^ augm cmé 

eent; d'autre part, la production totale de lait pendant . ^ d va h 

* quarante-trois pour cent. D'après le recen^.entd . des ^559 vac hc 

«ait alors de 3,805 livres par tête. En 1914 a £*%% w uvr es de lait, contenant 
inscrites sur le registre des sociétés de contrôle était ae^ ^ ^ augmentât» m 
3 -6 pour cent de gras, soit 189.-1 livres de gras U«*P u ^pagnc de contrôle 

^ quarante-trois pour cent dans la production de la, t « t ^.^ de 1 agnçuhu 
entreprise par le service de l'industrie laitière j"***,,, ^ nofflbre dc cltn 
aux effets que cette campagne a exercés sur les m 
canadiens. _.. rnnsiste principalement daa 

En quoi consiste donc l'utilité du contrôle? ^ con- ^ production reeUe^ 
J* que l'on apprend à connaître «jj— *£ dont elle est suscepti e. ■ £- 
façon dont elle répond à l'alimentation et 1 amen ct non pas le ren 

listons principalement sur un point-il faut connaître^ ^ ^^ „ , „ s_, ut 

moyen ou le rendement total du troupeau, ce désapP ointement ce ao 

apprendre à traiter les vaches intelligemment. Que douze vach es donn - 

Pour un novice dans l'art du contrôle, dont '^^^ aV oir contrôlé la prod"' 
moyenne par tête de 4,100 livres de lait, de constate ap exactement dans es 

^ chaque bête pendant l'année, que cinq ^ jSle. $35 de nourriture^ q « H - 
""«mes conditions que le reste du troupeau, n on pas pa > g . dans un r ou 

<>nt reçue et que chacune d'elles lui a fait !*«*££; trois qui ne »**«**£* " 
r| e vingt vaches movennes, il en est cinq OU «^«««fcrflto de *«I* de nourriture 
W laissent un déficit, elles causent une perte co . 



d'énergie. 
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Le but du contrôle est de faire 
à chaque livre de nourriture à eh™?^ * a . mant que possible à „i, 

culture. C ' <*— ««té d'énergie,'* ££**? h — de temps, 

e de Pâturage ou de 

^s records mondiaux pour ^ 

H peut être intéressant de noter 1p. ^^ 

les derniers rendements: recorcis des meilleur L 

M vaches connues. Voici 

*** -Nom de la vache . 'ivres Pc ,. 

Age de rc - Livres 

SS:::;:::::::::îKar«^:4- 11 * ~ « 
££::: asSï^-fiS 55 K 'S 

c— *»» <* ««ii. 23,02, ,„ 

t , A(| u | te | ft9 f! ^ 9 917.60 

Tob, ce, record, on, é,é„b, enu ,„ x ». W ' 7B 4.» 453 

Canadienne. x tta ts-Unis à 1' 

Il V a, au Canada, plusieurs vaches - • ^^ ^ "" * '* ^ 

de lait et de 300 à 500 livrer h» •. "disses qu ; donn 

production ou'e.les ont «££,£?" "- Par £■?£ ^ à «-000 livres 

par le contrôle de la 

Voici 1, P ,oduc,lo„ d'o„ ,„,«,„ „„ „ """"•» 

tano, en 1915: movennp s qs- .• ^ vaches r.n 

de la lactation, iSS^ÏS î ^ -««^^T^ ,V ""* ^e ,'On 
ces dernières a donné p.us de 10^00 CdeT ^ ^ftSîÎT * ** < "* 
vache de sept ans n'a donné que 6,053 W Jf .« 47 « livres de J 3 s -7 *»• Une de 
Voici maintenant la production d'un a * ■** ^T^,"*" Pa * «« 

production moyenne de seize vaches M tK trou Peau d* P 

ans) a été de 9,519 livres de X^^ï^"* * ''Ontario. La 
ans, achetée à une vente, a donné i L- v KS de Matière J Ce ~^ ta! tâgéededeuv 
rend t été fourni par un^vlt ^T * ^ « * fiE ^ ^ <^ 

401 livres de matière m«» <- ae sept ans n„; , es de g ras T„ ... 

Dans un troupeau de huit vacher a • * mat ' ere grasse P ar 

A St -Joseph, Nouveau-Brun.wi.L- i d " Coût de la 

métisses, comprenant trois bête» de ,1 rende ment mov -„ .» 

de lait, dont 221 livres de gril **£*£» " "*£*££* ^^ de 19 vaches 
moyen a été de ,1 8 ,C par vache . -* *U -^^^e^^ 

L analy» SU1 vante d'un trouno a .... P fit "« réali,* Ti . Ie P rofit "« 

■- lai. ,oa, |„ i„„„, „„„, fa , ~P «» i 'Avo„ B0 „ 0n , ™* « « * .40.80. 



Age Liv.de L.v. de lait a 

lait gras $1-36 f» rlture 

o-, r «2S6 «58.06 $348 ° 

9 6,828 2(31.6 S92.S6 *o tf ^ 

« V» 271.0 10L0 g 3i5fl 

4 6,551 190.5 89.0M 3§ 21 

4 7,041 252.» 96.76 W-JJ 

9 7,690 281.8 lOJ.jJ »■» 34 56 

9 5,767 213.3 78.31 ^ 

4 4 - b3 ' 1<& - -q «mm 33T7t> 

Moyenne 6,450 231.9 »7.71 

Augmentation de Pf*»***» m)lir ri S *cntplussoigne U - 
Tous ceux qui entreprennent intelligemment le corn V cultivcnt une abondance 
*«nent, qui élèvent leurs animaux en vue d'un idéal, e ^^^ satisfaisants. Ces 
de Plantes fourragères, peuvent être sûrs d'obtenir aea ., Babcoc k montrent 

ré sultats suivent inévitablement, parce que la balance « J^T^ vaches simplement 
^e toutes ces opérations paient. On ne garde pas de m ^ ^^ d , une vache 

f>°ur remplir l'étable; il est inutile d'essayer de tromp ^ ^jer nloderne sait 

1 homme qui étudie les feuilles de pesées et de nourriture ^ ^.^ 2Q0 ou j 400 

* u Juste ce que lui coûte par livre la protéine qu'il P roduI V . l00 livres, si chacune de 
,,v "*s de lait par acre, si son lait lui coûte 62 ou 82 centin ^ ^ fc nourriture . 

se s vaches lui rapporte deux, ou vingt, ou soixante dollar* e ntation d e la pro- 

fana ces circonstances, il est difficile de fixer une limite ^ ^^ pas encore 

action et â l'économie de la production. Certaineme " ; ', lplir rendement par fabrique 
Privés au meilleur troupeau, à la meilleure vache, au même 

ct à la meilleure moyenne de district. . Ecosse en 1909 n'a été que 

La production moyenne d'une beurrerie de la ISouve He était alimentée en 

de 63 livres de gras par vache pour 445 vaches. CJ» J 

19 15 par 2,739 vaches qui donnaient en moyenne 92 In resa g ^ ^.^ sigmficatl fs. 
Le tableau suivant relatif aux vaches de l'Ontarw e«t rem^^ ^ ^ a ns dans le 
Quelques augmentations enregistrées au cours 
n °mbre de vaches et la production du lait. . Augmen- Pourcentage 

Année dernière II y a trois ans K^ Augment ation 

Nombre Liv. de lait, Nombre L« .de ^ ^ yv de No . de i a 
de vaches moyenne de vaches J ait^ ^ ^ , ait vac he 
Troupeau vache „„„ 

.6 287 938 M% 80% 

^ 9 7,225 5 6,28, 28 „ 

* 14 7,574 8 {£ l70 36 

g- 8 6,404 « g} 1|9M 3 ^ 

2-- H 7,255 8 * 2033 72 

5" 7 4,844 2 2,811 42 ^0 

*•• 8 10,935 5 !'.^ 2,687 58____J3_ 

G - i6 7,259 à — m — sri 5- 

Moyenne. 73 7,392 45 J^ t te ,lement améliorée que la 

La production moyenne et générale des vacn 
Quantité totale de lait a plus que doublé. 

ENCOURAGEMENT f U .^^agriculture, Ottawa est 
Le service de l'industrie laitière du Ministère fédéral ^ ^ L une 

Pr ^t à aider le contrôle d'une façon aussi généreuse qu .1 a ^ ^^ de fair e 1 essai 
s< *iété de contrôle se forme et qu'une personne competen 
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des échantillons de lait une fois par mois, nous fournissons gratuitement des tablettes 
de préservatifs et d'acide sulfuriquc ainsi que les feuilles nécessaires. Nous payons 
également 5 centins par échantillon. Les propriétaires de fabriques et les fabricants de 
beurre et de fromage feront bien de noter ces faits et d'agir promptement. 



COMMENT UN CULTIVATEUR A AMÉLIORÉ SON TROUPEAU 

William Pollock de Harold, Ont., dit qu'en huit années, de 1908 à 1915, il a aug- 
menté la production d'un même nombre de vaches de $300 à $1,726. Il y est arrivé en 
faisant une meilleure sélection, en contrôlant la production, en réformant les mauvaises 
vaches, en élevant ses veaux et en donnant un peu plus de nourriture. 

Il dit: — "Tous les laitiers devraient employer un taureau de race pure, le meilleur 
qu'ils puissent acheter. Il y a trois ans, je trayais 12 génisses qui avaient vêlé à l'âge 
de deux ans. Huit d'entre elles descendaient d'un taureau de race pure et quatre d'un 
taureau commun, et leurs mères étaient les meilleures vaches que nous avions à la fabri- 
que de Plum Grove. Les huit premières se sont toutes montrées bonnes à l'exception 
d'une. Les quatre autres n'étaient que des pensionnaires et je m'en suis débarrassé la 
première année. La vache adulte qui ne me donne pas 9,000 livres de lait en dix mois, 
doit sortir de mon troupeau. Ma moyenne par vache en 1915 a été de 9,293 livres. Je 
considère que c'est du temps bien employé que de peser le lait de toutes les traites 
et d'inscrire les pesées." 



UNE BELLE ANNÉE POUR L'INDUSTRIE FROMAGÈRE 

Nous donnons ici les exportation? de fromage qui ont passé par le port de Montréal 
en ces cinq dernières années, le prix moyen par boîte et la valeur approximative: 

Quantité de Prix par Valeur 
boîtes boîte 

1915 1,851,731 $13.44 $24,887,201 

1914 1,482,538 11.07 18,493,179 

1913 1,571,165 10.25 16,104,441 

1912 1,723,021 10.04 17,299,130 

1911 1,810,666 9.S4 17,816,953 

4. 
La production du fromage et du beurre a souffert quelque peu en Hollande de la 
rupture des digues par les eaux de la mer du Nord. D'immenses superficies ont été 
recouvertes d'eau salée; il y a eu des pertes de vie, des pertes de bétail et beaucoup de 
fermes ont été endommagées. Dans certains endroits on ne voyait plus au-dessus des 
eaux que les clochers des églises. Il faudra des années pour reconstruire les digues, 
pomper l'eau et remettre la terre dans son état primitif. 

4. 

En raison de la demande allemande, les expéditeurs danois ont haussé leurs cours 
au prix extraordinaire de 20S s. par quintal, et l'on croit que cette action fera diminuer la 
consommation du beurre danois en Grande-Bretagne. 

J. 

Dans un commentaire sur la situation du beurre, le London Standard déclare, dans 
son numéro du 14 octobre: — 

"Les prix élevés du beurre, dus évidemment à la hausse qui s'est produite à Copen- 
hague, où les Allemands renchérissent pour s'assurer des approvisionnements, encou- 
ragent plusieurs des meilleures familles du Royaume-Uni à acheter de la margarine. 
Tous les principaux marchands de gros ont reçu des commandes de margarine depuis la 
dernière hausse sur les prix du beurre et les approvisionnements ne sont pas suffisants 
pour satisfaire la demande. Le beurre danois le meilleur marché se vend maintenant au 
prix moyen de ls. 9d. la livre, tandis que la meilleure catégorie de margarine saine se 
vend ls." 
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L'INDUSTRIE AVICOLE 

^ttitc FT DE LA VOLAILLE 
L'ÉTAT DU COMMERCE »* S °?^S * 

AU CANADA 

. l BROWN. S-™ « >*— »— 

, eut sc résumer 

f L'état du commerce des oeufs et de la ff^J™ e a besoin de tous le sur- 
[ "me d'une simple équation. D'une part la <*«»*„, D ' a utre P* rt ' ^'^J* 
Plus d'oeufs et de volailles que le Canada peu :£*£ J ■ ^ bien supérieure à ses 
Canada ait toutes les facilités voulues P°«' P^ £ 8t qu'une fraction de ce qu elle 
Propres besoins, l'importance actuelle de 1 inau . offrent à nous. 

Pourrait devenir si nous tirions profit des **»»**£ auta nt de volailles dans le» 

I»a P rès le dernier recensement, il 7 avart ^««^ ^^ à ce q u «U« 
^ Ho,a que dans tout le Dominion du Canada fc Saskatche-n, n atte^n 
bandes provinces de l'Ouest, le Man.toba, 1 A»^ nt cons.deraWe ^e pe 

« même ne dépassent ce chiffre, sans parler du , 2^^ maritimes, 1 .le du nnt 
Pendre l'industrie dans l'est du Canada. Dans 1 espro &ins „ produ ct on de 

Couard est la seule province qui fasse a ^"f^^'elle ne fasse encore plus eu" 
*«fs et des volailles. Mais il n'y a pas de "">**>£« Nou veau-Brunsw>ck «nport nt 
donnée l'élévation des cours. La NooveUe-Ec°« „" « d e Halifax font vem s p c„ 
*»• deux des quantités d'oeufs, les villes de St-Jea et ^ Prince-Edouard^ On 

'"ont 50 et 60 pour cent de leurs approvisionne* en» d ^ ^^ de grain pr odu>t 
d it que la raison principale de cette production limitée 
Pays. Si, en est ainsi, le remède est bien ample. 0uest . L'.ndustnea" cote 

U provaue de Québec importe des oeufs de 1 Es ^ agncoIe à «t, 

«* bien développée dans les comtés de 1 es ^ * «u ^ ce „ c ,1. 

'ouest et au sud de Québec ne peut fourmer ***£ des provinces du Domm. 

La province de l'Ontario vient J-JJ *J£ D'après le -^«-JE 
Ce qui concerne la production des oeufs et de .a j y en a W,w , 

s ur les 29,000,000 de volailles qui se trouvent au£ uites au Canada, 58,88S,bl 
Ontario. Sur les 123,000,000 de douzames d ce ^ 

douzaines sont produites dans 1,0nta " u ° surplus de l'Ontario sert à ahmente a 
, Ordinairement, une bonne partie du sur P d , a prov ,nce de Québec 

Montréal et les principaux centres ^sommateurs^ ^ ^^ une bonne part , e 
dernière cependant, comme la production era 

* surplus a été expédiée en Grande-Bretagne- ^ , C s provinces de . 

n L'industrie avicole est encore dans son en du Mamtoba d - 

^après le dernier recensement, la 1^^ ^contre 13,414,318 df^^o ô r o". 
? de la Saskatchewan n'était que de_8.012.634 «n de pres de «OOpource 



La Colombie-Britannique, qui cependant possède les installations avicoles les plus 
considérables du Canada, continue toujours à importer; il faudra que la production se 
développe dans des proportions encore plus vastes pour qu'elle puisse égaler la demande. 
Le Canada doit avoir un surplus d'oeufs pour l'exportation; il en a toujours eu 
du reste, sauf pendant une période de six années, de 1908 à 1913. Pendant cette 
période, la production au pays était inférieure à la demande, et les cours sont restés 
élevés. Ces prix élevés ont provoqué une augmentation de production, et en ces deux 
dernières années le Canada a pu se remettre à exporter. 

La Grande-Bretagne est le marché logique des œufs canadiens, mais dans des 
conditions normales, les marchands canadiens qui n'ont pas étudié spécialement les 
exigences du marché anglais et qui se voient subitement obligés de trouver un débouché 
pour plusieurs millions de douzaines d'oeufs, auraient eu à faire face à une concurrence 
des plus acharnées. Cependant les exigences de l'heure actuelle ont donné au Canada 
un accès sur les marchés britanniques, accès qu'il lui aurait été difficile d'obtenir en 
temps ordinaire. 11 y a quinze ans, lorsque le Canada exportait sur le marché anglais, 
les oeufs canadiens soutenaient avantageusement la comparaison avec les oeufs des 
autres pays au point de vue de la qualité, mais depuis lors.aiguillonnés par la concurrence, 
les oeufs danois, hollandais et irlandais se sont beaucoup améliorés de même que les 
oeufs venant des pays plus proches, tandis qu'au Canada, où les conditions étaient si 
prospères, ce n'est que tout récemment qu'une amélioration sensible s'est manifestée. 
La propagande conduite par la division de l'industrie animale du Ministère fédéral 
de l'agriculture en ces' dernières années a beaucoup contribué à cette amélioration. On 
a obtenu des résultats importants; le commerce des mauvais oeufs a été supprimé, les 
méthodes de paiement d'après la qualité ont été inaugurées dans bien des régions, et les 
ventes coopératives de la part des producteurs ont été encouragées. On a proposé des 
types de qualité pour les oeufs; ces types ont été approuvés par le commerce. Ils 
pourvoient à trois catégories d'oeufs, savoir; œufs fraîchement ramassés, conservés, et 
fendus et sales. Dans la catégorie des oeufs fraîchement ramassés, il y a quatre qualités: 
"Spéciaux," "Extras," "No. 1" et "No. 2." Dans la catégorie des oeufs conservés, il 
y a trois catégories: "Extras," "No. 1" et "No. 2." Dans la catégorie des oeufs sales 
et fendus, il y a deux qualités, savoir, "No. 1" et No. 2." On accorde une réduction de 
10 pour cent pour la détérioration au cours du transport, c'est-à-dire que les oeufs 
doivent avoir, au point d'arrivée, 90 pour cent de la qualité dans laquelle ils étaient 
classés au point d'expédition. 

Voici les définitions des différentes qualités: — 

Spéciaux — Oeufs d'une grosseur uniforme pesant 24 onces par douzaine ou plus 
de 45 livres par caisse de 30 douzaines; absolument propres, à coquille forte et saine; 
chambre d'air petite, n'ayant pas plus de 3-16 de pouce de profondeur; blanc de l'oeuf 
ferme et propre et jaune légèrement visible, sans caillots de sang. 

Extras — Oeufs de bonne grosseur, pesant au moins 24 onces par douzaine ou 45 
livres net par caisse de 30 douzaines; propres; coquille saine; chambre d'air ayant 
moins de % de pouce de profondeur; blanc de l'oeuf ferme et propre et jaune légère- 
ment visible. 

No. 1 — Oeufs pesant au moins 23 onces à la douzaine ou 45 livres net par caisse 
de 30 douzaines. Propres, à coquille saine, à chambre d'air n'ayant pas plus de Y% 
pouce, blanc de l'oeuf raisonnablement ferme; le jaune peut être nettement visible, mais 
mobile, et non pas collé à la coquille ni sérieusement changé de place. La chambre 
d'air n'est pas nécessairement stationnaire. 

No. 2 — Oeufs propres; coquille ferme. Cet^e catégorie peut contenir des oeufs 
aqueux, des oeufs à gros jaunes et tous les autres oeufs à coquille propre qui peuvent être 
employés dans l'alimentation. 

Ces règlements ont été bien reçus par le commerce des denrées, particulièrement dans 
les provinces de l'Ouest. Le Ministère a été vivement loué par plusieurs des grandes 
sociétés de denrées pour l'activité qu'il a déployée dans cette voie. Ces sociétés ont 
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1Vl li^ et que des inspecteurs so.enl 
^commandé que ces tvpes de qualités soient _iegau rtfculiêrement cette pâme 

nommés pour surveiller les marchés d'oeufs au Canaai ^ i-^ . ^ ^ , a mar(|l]C 
de s produits qui est destinée à l'exportation, a w>( . d ^ xpor tation. 

canadienne devienne synonyme de "qualité sut -le • ^ (k . s parti( . s les plus 

Les observations du secrétaire d'un "cercle i J^mU»a ««* le twwB " l " * 
anciennement colonisées des provinces de 1 hst^no ^ 

Parmi les producteurs est également apprécie: ^ dlict eurs à être plus 

"Je suis d'avis que la formation de ce JB*^, vcntC s au comptant sont 
Particuliers sur la qualité des articles offerts en vint . ^ ^ manque r de se 

««eux vues aujourd'hui que les ventes par échange. « ^ ^ ^ de ,. aw0 c,at..>n 
développer. Nos produits sont l'objet des plus gran 

cen trale." . _, des bases progressives est une 

Le développement du commerce des «-*"^£ pays. ..es producteurs «na 
^tion de la plus haute importance économique .£« J y slir to ut autre marché 
«ens n'ont aucun intérêt à concourir sur les march ^ - e olI de l'hgypteou de 

^ monde, soit de la Russie, de l'Autriche-Hongne^ m |r&s ordina.re. S» 

emporte que. autre pays qui ne fournit que des oeufad ^ , aUt ^ d e 

'on veut que l'industrie avicole au Canada «ppor*^ ^ m .„ f . d'une qualité telle 
'^mesures nécessaires pour mettre sur k ', ma ? ,.' Drix . mir , h /. 

« en quantité telle qu'ils obtiennent les plus ha. £ P r '' ncmm ,„t sur fa m. 1 

. La guerre nous fournit l'occasion de «»J^j£m*~ ^ ^d 
b ritan„i (lll e. Le moment est des plus ^^JLducteurs, tous k-s m. U chan.U 
P'us d'avantages possibles de cette occasion. Fo JJJ ^. „„„ .eulenu 

* denrées, tcn.s L exportateurs canadiens ont M»*£ „ ol|fs ^'auparavant m a»j 

* nécessaire de produire plus d'oeufs et de meilleur ^ s fa 
[«ut également prendre des mesures pour que la «jj^ ^viendra auss. 
bonne réclame aux oeufs canadiens lorsque la 

lu avant la guerre. 

LA POULE PAYANTE ^ ^ ^^ 

„ La «meilleure pondeuse du ^^^XP^^^^l 
D 'après des relevés authentiques, c'est à la poule ; ad> g ^ ^ honneU r, 
W appartenait au collège d'agriculture du Uc . ^ 

P°ndu 314 oeufs en 365 jours. R rita nnique, le nombre moy 

Dans le concours de ponte de la Co ombje-B r. ^ J qll i a remporte le pm 
^dus en une année a été de 165 par poule. Dan e P q considèrc le rendement 
P^ l a m ovenne par poule était de 223 oeufs. ^ ",,,.,„ de 181 1. on votf qj 
P^ po„, e sur les fermes canadiennes n'est que de (rec «^ pa • P- P u 

r ^<. de grands progrès à faire. D est éviden que ta PO productlo n du lait do 

^' la vache ordinaire. Les principes que 1 on apphq qu ; d? nn pas » 

Jument s'appliquer à la production des <> eu fa. ^ £ ,, r iv« a a ^ 

Production avantageuse doit être rigoureusemen f ignem ents sur le races 

D ominio„ ou à celui de la province pour avo, r d es «^ ^ ^^ e( |ea ot uf. , 
Pondeuses. Votre temps, la nourriture que vous 
Ctla vaut de l'argent. 

les fermes canadien». 
L En 191I , , a valeur des oeufs et des ***££& -fs seule, -Canada 
offrait de $31,000,000 à $32,000,000. La pj* ( ,,, «présente deu* &»* 

Pédant l'année de 1915 a été évaluée à $30,0 10 ^ ^ „„„„ , „ et la non 

>i la valeur de la récolte de fruits, six fois la vah U . A. BW* 

l ' U> valeur de tous les bovins produits. 
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AMÉLIORONS LA PONTE DANS L'ONTARIO 

Le PROFESSEUR GRAHAM, Collège d'agriculture de l'Ontario, GoelpB 

Nous prenons des Plvmouth Rocks barrées pour nos expériences, simplement parce 
que en ces dernières années, nos correspondants nous ont demandé plus de poules de 
cette race que de toutes les autres races et toutes les autres variétés réunies. Cette race se 
trouvait déjà dans toutes les basses-cours lorsque nousavons commencé nos opérations. U 
était plus facile de l'améliorer avec l'aide des aviculteurs de l'Ontario que de se mettre * 
opérer sur une nouvelle variété. Même avant que l'on eut fondé une lignée de pondeuses 
spéciales, les Plymouth Rocks Carrées étaient déjà assez avantageuses. A la fin cepen- 
dant, c'est la famille et non pas la race qui compte. 

L'année dernière, nous avons distribué 16,000 oeufs, principalement par 1 inter- 
médiaire des écoles. Le nombre des coqs produits sera tel que l'effet se fera sentir dans 
toute la province. C'est le mâle qui transmet l'aptitude à la ponte. Accouplez un 
coq provenant d'une poule bonne pondeuse à une poule qui ne pond guère plus d une 
douzaine d'oeufs par année et les poulettes de la première génération seront de bonnes 
pondeuses. Par conséquent, si nous pouvons, tous les printemps, distribuer de bons 
mâles dans tout le pays, la ponte augmentera d'une façon très marquée dans l'Ontario. 

Nous avons adopté dans ce but la méthode suivante: le représentant régional 
prend une centaine de douzaines d'oeufs pour les distribuer aux écoles dans son district- 
Les enfants mettent ces oeufs à couver. Ils élèvent les poussins, montrent les meilleur* 
aux expositions rurales, vendent les coqs de surplus et, généralement, intéressent toute 
la localité à leur travail. 

Nous établissons des stations d'élevage autant que possible dans toutes les sections 
scolaires. Nous prenons un cultivateur qui élève des poules, nous l'encourageons 
à se débarrasser de son vieux stock et nous lui fournissons des oeufs. Nous ne le 
laissons pas se servir de ses coqs, nous lui en fournissons du collège. Nous lui donnons 
trois centins et demi pièce pour tous les oeufs qu'il peut produire pendant le premier 
mois de la saison d'élevage. Les cultivateurs obtiennent de bons prix pour leurs couvées 
d'oeufs, et ils ont aussi l'avantage d'avoir des poules fécondes. Nous achetons ordinaire- 
ment les bons cochets, nous les trions et nous n'employons que les meilleurs. 

Nous arrivons de cette façon à produire un nombre énorme de couvées d'oeufs, que 
nous distribuons dans toute la province, remplissant ainsi les basses-cours de volaille* 
d'un type utile de poulettes bonnes pondeuses et de cochets pour la table. 



L'OCCASION DE LA PROVINCE DE QUÉBEC EN AVICULTURE 

M. A. JULL, service de l'aviculture, Collège Macdonald, Que. 

Il existe une grande demande d'oeufs et de volailles habillées parmi le public 
consommateur québecquois et cette demande croît toujours. La qualité des produ.t- 
mis en vente s'est améliorée, et les oeufs se vendent mieux que par les années pa> 
Les consommateurs mangent ces oeufs frais avec plus de plaisir que les oeufs gâtes 
d'autrefois. Du reste, l'oeuf frais est un article de nourriture que rien ne peut rem- 
placer. Il en est résulté une augmentation dans la consommation par tête, qui, jointe a 
l'accroissement de population, a activé la demande à un tel point que la production n » 
pu suffire et Québec importe des quantités d'oeufs et de volailles. Les cultivateurs de 
l'Iowa, du Missouri, du Kansas et de l'Ontario fournissent aux villes de Montréal, de 
Québec, de Sherbrooke et autres, beaucoup de leurs oeufs. Les cultivateurs de Quel»' 
perdent ainsi une bonne part des profits qu'ils pourraient faire sur leurs propres marchés- 
La vie coûterait moins cher si l'on employait sur la table plus d'oeufs et plus de volailles. 
car ces produits peuvent être achetés à meilleur compte que la plupart des autres produit* 
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, vo i a iUes que l'on garde sur la 
de la ferme. Il est surprenant de voir le r** "^bre ^ pas assez d'oeufs et de 
fe «ne ordinaire. Il y a même des fermes qui ne V 

Vailles pour leur propre consommation. rroisseme nt de la population urbaine, 

. Pour répondre à la demande causée par 1 ac ufs ._ 

la Province a dû importer les quantités smvan _ $156 , 7 40. 

1913—812,201 douzaines d'oeufs à 19 centins ''„ ,._>,,. 

1914-1,103,11S douzaines d'oeufs à 25 «n»ns ^ ig , 4 „ montalf à $396 

La valeur des exportations de la prov.nce de ^Queb^ ^ ^ volaiUcs hablU ees, 
p °ur l es ocufSi à $6i ii3 p0U r les volailles en vie et a 
Soi t un total de $23,621. , ... „_. mar chés du continent. Le pr 

Les cultivateur; de Québec ont l'un des meilleurs™. ^ ^ ^ de Toron to 
""«yen de gros des oeufs à Montréal est un peu plus ^ J ^ que sur es marches 

? de Winnlpeg, et dans ces trois villes, les prix *£»££ Montréal offrC ^ "" 
de New-York et de Chicago. De même, dans bien eg de choix . 

Pri * que tous les autres marchés du continent pour les dans , cs importation 

^pendant, malgré cette augmentation qui ■«*£.„„. D y avait en 1901, sur 
Quelles, il y a un accroissement' sensible f^^^ qu'en 1911, «dtaftj 
* fermes de la province de Québec, 3,066,304 ^ S ur le5 fermes de la P-v m 
^ porté à 4,883,013. En 1911, la valeur des voladle de |3t812f8 38 ! la valeur 

*** par $2,422,668, la valeur totale des oeufs produ ts 

** volailles en vie de $662,343, soit un total de $6 ,897 ,< c de Québec sont 

. Le nombre et la valeur des volailles sur les ferrn «O ^ ^ , c nonlbr , „ . 
**** si on les compare aux chiffres pour le Ç****** , e nonlb re moyen de * olaJte 
de vol ai ,i es par ferme canadienne était de f^o^ pourrait augmenter largement 



-"more et la qualité des voiaines, ci ."» - | c Canacia »«*»•- 

a valeur moyenne des basses-cours par famille, p de Qu ébec. 

'«"dis que cette valeur n'était que de $6.53 P"j£gJ, annll e..e moyenne £*£* 
. D'après .es renseignements les plus sûrs la prod . production -tr - 

? an * la province de Québec est de 50 oeufs C et ^ à 10 oeu s. 

fai "'e, et on pourrait avec de meilleurs soins e eve « P ^ produ H U r. 

^eur de l'industrie en serait presque doublée * «' , llim , mat ion d'une poul- 
Pl( * que doublée. 11 faut environ 80 oeufs P"* gj sont gardées à perte- L au 
' a donc, dans la province de Québec, bien des P-JJ*, £, prodmts pendant^ 
'»« très significatif, c'est que plus de 50 pour cent des avantageux^ 

** de mars, avril, mai et juin, et ce sont la le, mou £ (R , noVcmbr c à 

^««trie. On devrait produire plus d'oeufs pend* ,,,,,,. 

"''-que les prix sont plus élevés, et ^^X «« "***££££> 

On voit que l'industrie avicole québecquowej m rang . Les con 

2 cependant, la province pourrait aisément y P«ndreJ P ^ nous nous n - 

-"'tant de la guerre ont modifié la situation à un P^ énormes d «oh ^ 
1;i >nte„ant dans une position très avantageuse ,U> 1 ^ été cons. -^ 
S W et les autres pays jetaient sur tes m ; « - * " (lcniam ,e *£»£% , e . 
J**W depuis le mois d'août 1914, et la ^fjjl, et sf* Veulent > J*"^ 
J^nts aux Etats-Unis et au Canada Le Ç-»** sigmnC at.f en ^g^bec, 
pinces de l'Ouest, a fait quelques exped. uons. U de , a province de y 
C 6s exportations dWa, c'est qu'aucune d'elles ne v en ^ ^ provin ce. 
qu Sue l a p i upart aient passé par les points d «rp* 

t ,7p7eN vue de la ponte 

CHOIX DES VOLAILLES EN ^ mcD0 ^ 
M. A. JULL, Service de l'avicultlrb, ^ ^. concerne la 

, La guerre . fait ^sortir l'importance * -££■££ doive* p**- pl-s 

^■cour. Elle a rappelé aux aviculteurs du pa> 



d'économie. On sait que les prix des aliments donnés aux volailles ont subi une forte 

hausse, mais que les cours des oeufs et des volailles n'ont pas augmente dans les mêmes 

proportions; il n'y a pas de doute que les aviculteurs ne font pas aujourd hui autant de 

profits qu'avant l'ouverture des hostilités. Cet état de choses durera Probablement 

aussi longtemps que durera la guerre, et même quelque temps après la guerre. 11 faudra 

pratiquer l'économie la plus rigide. Ceci s'applique à l'alimentation des volailles, et 

il v a deux choses sur ce point auxquelles les cultivateurs et les avicuteurs devraient 

donner la plus grande attention afin d'éliminer autant que possible tous les frais mut*» 

La première est la sélection des sujets d'un an. On ne devrait jamais garder des volante* 

de plus d'un an, à moins qu'elles n'aient une valeur spéciale pour la reproduction et 

encore dans des circonstances spéciales. On devrait faire une sélection des plu 

rigoureuses parmi les sujets d'un an et s'attacher à ne garder que les volailles qu. pondent 

bien pendant l'hiver. Choisissez les volailles inutiles et réformez-les. Celles qu. muent 

tard sont souvent les meilleures pondeuses. Ne gardez que les poules qu. ont une bonne 

santé et une constitution vigoureuse. 

I e deuxième point est la sélection des poulettes. Généralement les poulettes sont 
plus avantageuses pour la ponte d'hiver que les poules d'un an, et les cultivateurs ne 
devraient garder qu'un nombre minimum de poules d'un an et un nombre maximum de 
poulettes Ils devraient également faire une sélection très soigneuse parmi les pou ette- 
et réformer toutes celles qui ont éclos tard ou qui sont mal développées. Les poulettes 
qui ont éclos de bonne heure sont les plus avantageuses, spécialement parmi les races 
à toutes fins. Choisissez donc les poulettes qui ont éclos les premières, ayez un moyen de 
les identifier soit en leur mettant des anneaux aux pattes ou autrement afin que vous 
puissiez réformer toutes celles qui ne sont pas avantageuses lorsqu'elles seront m.ses dan» 
le parquet de ponte. La situation actuelle nous donne l'espoir que les oeuf s se vendront 
bien à l'avenir et les aviculteurs devraient s'efforcer d'obtenir une production auss. forte 
que possible. Le meilleur moyen d'obtenir une bonne ponte pendant les premiers mo. 
d'hiver est de bien soigner les poulettes pendant la période de croissance. Développe* 
autant que possible l'aptitude à la ponte, et vous augmenterez a.nsi vos profits. 



LA PERSPECTIVE DE L'AVICULTURE AU MANITOBA 

F. S. JACOBS, B.S.A., professeur d'industrie animale 

La demande de volailles en vie et habillées a été beaucoup plus satisfaisante en 
1915 qu'en 1914, et l'on prévoit actuellement de bons prix pour l'année 191b. L,e 
rapport du Ministère de l'agriculture du Manitoba contient les chiffres suivants sur 1» 
production des volailles pour la vente au Manitoba. 

Volailles vendues par les cultivateurs 

1915 1914 

Dindon. 154,969 184,236 

Oies 83,961 81,720 

Poulets 881,335 815,852 

Vers la fin de l'automne et au commencement de l'hiver de 1915, le collège d'agricul- 
ture du Manitoba a pris des dispositions pour recevoir des poulets des cultivateurs de 
la province, les engraisser suivant les méthodes les plus avantageuses et les vendre sur 
une base coopérative. Il y a de bonnes raisons de croire que le collège et le Ministère 
de l'agriculture peuvent rendre de grands services dans la vente des volailles. 
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<■ au collège d'agriculture du 
Le professeur Herner, chef du service de , '^ 1CU l ^i lles habillées en 1915. Je 
Manitoba dit: "Il v avait un manque d oeu fs et de ^ ^ ^ p , Iongue 

««commande une production plu, forte, 'V^'Tn^en de l'enseignent de 1 orgam- 
Pêriode de temps, et l'amélioration des P'f u, « d " "^ comptent recevoir de bons prix 
*« bn et de la coopération. Beaucoup *«*"*"£, bonne partie des produit» ne 
Pour un produit de qualité relativement "^""^ , cs plus hauts cours du marcW 
sont pas de choix et il est inutile de s'attendre 
Pour ces produits." . ,,.s cercles d'oeufs donne à la ;e. 

Grâce à l'encouragement que le système dfi» «* ^^ p]us consKle rables a 
Parait assuré que la basse-cour donnera des 

' a.VPnir 



,o , .niTFST DU CANADA 
L'AVICULTURE DANS L OUEST 

ntitées d'oeufs cette année, et cette 
L'Angleterre demandera d'immenses qua i 
«amande devrait être satisfaite avec des <^^ antit é suffisante pour * MJg- 
k L'Ouest n'a produit jusqu'ici guère !*»*££ „ iarc hés angla.s tant qu n 
^oins. ,1 „e peut guère non pi. ««-£ ^ cette ^^^SLn 
Pas amélioré la qualité de ses produits. P° u ' ia h,é afin d avoir "* 

Sabord garder sur les fermes de, volailles de "-^ soigner et m.e.e»pk ■ 1 ; 
^fs et de la meilleure viande. H faudrait «f'^ ttte „tion et de vente. Voilà « 
b asses-cours et adopter de meilleures méthode» geignements. vianitoba. 

°ue nous cherchons à accomplir par la diffus.0 d^ Culture du Mamtob 
ai f" Uo„vr... eAnrîre de 1 à vieilli- 1 



us enerenons a. <«;l,uiiip*« r — 
—M. C. Herner, service de l'Av* 



CO N CO„K SDEP OS TEE SCO L OM B , E -.«— utareku 

quatre concours internationaux de ponte, pour r , 

40 

Durée du concours ,, v) 

Nombre de parquets 39 7ô7 

Nombre de poules '' 076-75 

Nombre d'oeufs pondus ' • 

Valeur des oeufs pondus 540*87 

Coût de l'alimentation ' ' ' - 

Profit sur l'alimentation '^ 

Prix moyen des oeufs par douzaine. _ -,; , ' 

Prix de revient moyen d'une <»*** 003.0 

Nombre moyen d'oeufs pondus par I J -- 

Nombre moyen d'oeufs pondus par pou* . ^.^ 1,1 S 

Prix moyen de l'alimentation par pa M • 

Prix moyen de l'alimentation par poule. 1, . 

Profit sur l'alimentation par parque -^ - 

Profit sur le coût de l^-Jg^St* »~ ' JK 

Oeufs pondus par le meilleur parque v J} 

Moyenne d'oeufs pondus par poule ^g*^ 2 ) I ' i4 ' 

Oeufs pondus par le meilleur ^"V , e meilleur par- 

Moyenne d'oeufs pondus par poule dans J.6 

quet, (catégorie 2) 
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Manque d'oeufs 

En parlant du manque d'oeufs, le Standard de Londres dit dans son numéro du 

17 " "H yTeTun déficit considérable dans les approvisionnements ^£**g* 

l'on ou i dire la production locale n'a pas augmenté depu.s la guerre, en dép,t du fait 

q °u S£5&ï Pendant les dix premiers mois de ^^££££2 

io T, nnn tonnes à la quantité que nous recevions pendant la même période a\ ant i ou 

peut-être des volailles cette année, mais, d autre part, le prix cre 

oorté beaucoup de grands aviculteurs a réduire leurs basses-cours 

P "La demande d'oeufs pour les hôpitaux est un autre facteur important. J évalue 

la J5S d'oeufs nécessaires aux Hôpitaux des -Jgj*"-*- £££ £ïï 

par semaine, et cette demande qui, naturellement, n est pas s P eciale „ 

des approvisionnements qui, en temps normal, iraient au public ordinaire. 



LES OEUFS COÛTENT CHER 



Le prix des oeufs et du bacon dont la ménagère anglaise ne peut se passer, devient 
un problème ^-celui des oeufs encore plus que celui du bacon. Avant la guerre le, 
p ^I^ent ou a peu près. A ~^£SCÏCEÏÏ 

hauteurs encore plus fortes. Quelques commerçants suburbains, dans le voisinage des 

nonr les oeufs et s es marchands haussent les prix, ils perurom -, . , tr 

pour les oeuis, cl w Miont* nue les o es qui achètent des oeufs 

modifier le vieux d cton, ils n'auront plus pour clients que les oie i 



d'or. 



NOTES 



Les coqs causent aux cultivateurs et aux aviculteurs du Missouri une perte d'au 

"orsnu nÏt s" .„ lis à une haute température. Si tous les cultivateurs du Missoun se 
ÏSE21 de leurs coqs, les oeufs du Missouri .raient recherch s -££*£ % 
choix sur les marchés du monde et les revenus de nos aviculteurs augmenteraient tm 
Plusieurs millions. Ce cri de guerre a été entendu par d'autres Etats ou, se proposent 
d'organiser des journées "de coqs." 
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RÉCOLTES SPÉCIALES 

„ ï ciifRF- LE MIEL— LES 
LE SUCRE ET LA BETTERAVE A SLCK LÉGUMES 

PRODUITS DE L'ÉRABLE-LIN-FRUU* 

Statistiques sucrières au Canad mfi00<m liv res 

Consommation annuelle (approximative) (( 

Consommation par tête (approximative) •••••;•:" ' 643,318 ,8W 

Quantité de sucre importée-moyenne, MU-M* $16,0ol,436 

Valeur du sucre importé-moyenne, 1912-13-14 ^ ■ ■ ■ ■ ■ incipa i e ment des Ant.le 
Note.-Nos importations de sucre de canne vienne P ., vient égale 

« notamment de Saint-Domingue, de Cuba et f^f g Domingue la répubhque 
ment de la Guinée anglaise, des îles Fiji et du Pénm ^ ^ p... et du Péro u sont 
n «gre, occupe une place importante et les importa 
paiement très considérables. 



Nombre de fabriques opérant au 

Wallaceburg, Ont.) 

'Superficie en betteraves à sucre (acres)... ■ 

Production de betteraves (tonnes) 

Production de sucre raffiné (livres) 

Nombre de producteurs 

Montant payé aux producteurs 

Production moyenne à l'acre (tonnes) 

Pf ix d'une tonne 

devenu moyen d'un acre 



Canada (Berlin 



et 



1914 

2 
13,000 



1915 

2 

17,000 

150,188 



W0O.0O0 37,000,000 



$873,150 

9 

$5.82 

$52.00 



Etats-Unis en 



1915 



Le sucre de betteraves aux *.t 624,000 acres 

^Perfide en betteraves • .'." *«*2Ë '"ne! courte! 

Production de betteraves (approximative) • ; ' 8 62,800 tonnes courte 

Production de sucre raffiné 

Tu SUCRE BLANC RAFFINÉ 
&E LA BETTERAVE À SUCRE AU SUC* 

«-.— l«—- ^ ::::„,„_ 

L'histoire de .a betterave à sucre : date de an -. poussaient à^"^ 

^ Marggraff essaya, pour la première <°'*- '^ e . Le pourcentage de W cre q 
> dans le sud de l'Allemagne et le nord de 1 toi t pas de deux ^ qua 

V "n trouvait alors dans le jus de la betterave pr^, ^««e P^~2 
J*T cent. 11 fallut à Marggraff bien des ; année de ^ ^ en sucre avait 
' a qualité des betteraves. A la fin du dix-hu.t.eme 

dl * Pour cent. 
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Continuant l'oeuvre de son professeur, Achard, en 1801, fit fonctionner la première 
raffinerie à Kunern, Schlesien, Allemagne. Tous ceux qui connaissent le côté technique 
de l'industrie sucrière se rendent bien compte des difficultés gigantesques qu'Achard eut 
à surmonter. Mais la fabrication du sucre était lancée et il fallait un génie comme 
Napoléon Bonaparte, Empereur des Français, pour continuer et développer l'oeuvre 
allemande. 

Enl803,l'Angleterre déclara la guerre à la France et établit un blocus si rigoureux de 
la côte de l'Empire français, que la France fut dans l'impossiblité d'importer du sucre de 
ses colonies. C'est alors que Napoléon vit la nécessité de développer la production 
locale et le gouvernement français offrit des prix considérables aux cultivateurs et aux 
fabricants pour encourager cette nouvelle industrie. Depuis lors, la teneur en sucre des 
betteraves et les procédés employés pour la purification du jus de betteraves se sont 
améliorés très rapidement. Les betteraves à sucre contenant de quinze à vingt pour 
cent de sucre sont très nombreuses aujourd'hui; on trouve même jusqu'à vingt-cinq et 
vingt-huit pour cent de sucre dans les betteraves de la Californie. 

Le rendement d'une récolte de betteraves varie suivant les conditions de climat et 
les opérations de culture. La moyenne en Californie est de douze tonnes à l'acre; de 
onze tonnes au Colorado et de dix tonnes au M ichigan et au Canada. En règle générale, 
mieux la récolte est entretenue plus les rendements sont élevés, à condition que la 
graine employée soit de bonne qualité. Même au Canada, les rendements de dix-huit 
tonnes à l'acre ne sont pas rares. 

La question de la graine de betteraves est très importante, spécialement à l'heure 
actuelle. Avant la guerre, cette graine coûtait $10 les cent livres; ceux qui peuvent 
l'acheter maintenant pour $25 ou plus peuvent se féliciter. La graine de betteraves 
produite au pays est encore très rare. On a fait des expériences dans l'I'tah pour 
produire de la graine de betteraves sur une grande échelle; ces essais ont eu quelque 
succès. La compagnie sucrière du Dominion a fait des expériences dans cette voie, 
dans le voisinage de Berlin, l'année dernière. Elle a pu produire un certain nombre de 
sacs de graine de bonne qualité. 

La production de la graine de betteraves est une opération assez coûteuse. Il faut, 
la première année, planter de la graine de betterave importée, essayer très soigneuse- 
ment les betteraves que l'on en obtient et conserver celles qui présentent la plus forte 
teneur en sucre. On conserve ces betteraves sélectionnées en silos et on les replante 
la deuxième année. La graine que l'on obtient de ces plantes-mères la deuxième 
année est replantée, on fait une nouvelle sélection parmi la récolte, on conserve ces 
betteraves choisies en silos et on les replante, etc. La quatrième année, la récolte de 
graine donne environ 1,200 livres à l'acre. Au cours de la sélection qui suit, on attache 
une importance spéciale, non seulement à la quantité de sucre, mais aussi au poids de 
la racine. Une fabrique qui exploite 8,000 acres doit consacrer une centaine d'acres à 
la production de la graine. C'est-à-dire que si la compagnie sucrière du Dominion 
essayait de produire la quantité de graine nécessaire pour ses trois fabriques (225 tonnes) 
il lui faudrait 375 acres de porte-graines. Etant donné l'assolement régulier des récoltes, 
ceci représente nécessairement une superficie de 2,000 à 2,400 acres. Si la guerre se 
prolonge pendant une année ou plus, il faudra faire quelque chose dans cette voie sinon 
l'industrie sucrière souffrira sérieusement. 

Il n'existe aucune différence entre un sucre de betterave de bonne qualité et un 
sucre de canne de bonne qualité. Il n'y a pas de différence de goût, d'odeur, ni à 
aucun autre point de vue, chimique, physique ou technique, entre les deux sortes de 
sucre. Cette question a porté la station expérimentale d'agriculture de l'université 
de Californie à faire une expérience très intéressante en 1907. On conserva deux mille 
boîtes qui contenaient différentes sortes de fruits; la moitié de ces conserves avaient été 
sucrées avec du sucre de canne raffiné et l'autre avec du sucre de betterave. Apre? 
avoir conservé ces boîtes dans un endroit assez peu favorable pendant deux années, on 
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■„ c-nne et six de celles qui étaient sucrées 

'es ouvrit. Sept des boîtes sucrées au sucre oe £ que , a f crme ture n'était 

au sucre de betterave étaient gâtées, tout P robat " boîtes était parfaite; il n'existait 

Pas hermétique. La qualité des fruits dans les au ^ ^^ qu , on ne dolt 

Pas la plus légère différence dans les fruits ou dan» ^^ Vempl(A de sucre 
attacher aucune importance aux arguments que 
de betterave. 

LE SUCRE UN PRODUIT CANADIEN 

LE bUCKU,, IW COMPAGNIE SUCRIERE DU 

C H. HOUSON, Wallaceburg, Ont., secrétaire de 

Dominion . 

• du sucre s'est développé à un tel point 

L'emploi de la betterave pour la production du «* du dern ier demi-siècle, 

e n Europe, au cours du dernier siècle et plus P 3 ^"' antes e t qu'elle emploie une 
^e cette industrie est maintenant une des plus 
f °rte proportion de la population des pays européen . ^^ con sommé par leurs 

Chacun des pavs européens qui suivent P^ u £*\; on de quatre, exportaient du 
Populations, et avant la guerre, tous ces pays, à U- Hollande, Nom 

s ucre, savoir: Allemagne, Russie, Italie, DW-* f/^. a p , U5 de 1,500 raffincn,- 
R oumanie, France, Espagne, Suède, Bulgarie, bel™ . ^ ^ to|mM de sucre . 
dans ces pays; avant la guerre, elles exportaient plu. . ^ , >on croit que 

Au Canada et aux Etats-Unis, l'industrie a fait deb« | P,^ prochaine per- 
•a superficie ensemencée en betteraves à sucre *"**"„ un million de tonnes de 
mettra d'obtenir une récolte assez considérable pou f « à ce chiffe pendant la 

*ucre raffiné . Nous croyons que l'on serait arrive fac p , us tô au * Etats 

' « qui vient de se terminer, si la question du tanf av*^ rendue dernièrement 

Unis, Toute**, une décision favorable à l'.ndust » «M» ^ augmentatlon dans la 
« la confiance a été restaurée. Nous prédisons ci on bien des années. 

Production de sucre de betteraves aux Etats-l «s penda ^ ^^ d? 

En 1914, le Canada a cultivé 13,000 acres de ^.^ nous avons cultive 
"vres de sucre raffiné; pendant l'année au, ven de une augmentauon de P.u 

17.000 acres et produit 37,000,000 livres de ^^ aucolip plus considérable ^pour 
^ trente pour cent. On prévoit une augmenta ^ b ncours deco nstruc «m 
'année qu, vient. Avec la grande raffinerie qui e* «tue ^ pour x char ger de 

^ Chatham. Ontario, et qui à elle seule, aura un icapa c ^ de betteraves^ ron 

«.000 acre; de betteraves à sucre, on croit qu au «noms ^ ^ soixante . dlx mili.ons 
1 ultivés au Canada. Ceci indique une P"»"» it possible d'obtenir, 
de livres de sucre raffiné, de la meilleure qualité qu ^ ^ ^ M a dépassé 

Les progrès de l'industrie du sucre de ***** ' es suivantes: 

^He du sucre de canne, sont dus 9***r££* locale dU ^^ été 

1. Législation intelligente en faveur de 1 indus ^^ ^ teneur cn sucre a et é 

2. Culture scientifique de la betterave à suer , i» 

d °ublée. , Ia tencur en sucre de la canne, en 

3. La science n'a pu augmenter *nsiblemcn ta ^ ^ de sa perfection 
d'HUtrestermes,lacanneàsucreadepu.slongtempsa ^^ da „s es 

4. La betterave à sucre q ui p-J- ££££■*- »££»££ 

Parties les plus civilisées du monde a été ' ^"^^n de sucre a été réduit p 
sa qualité n'a cessé de s'améliorer et le prix de . 

découvertes scientifiques. , , „ erave à sucre au Canada ont vu 

Tous les sols sur lesquels on a ?^£^~*2£XS& 
"•* fertilité s'accroître. Ce fait s'explique parpluae non seulemen que le so 

Pour produire avec succès des betteraves à sucre,^ ^^ une ^ nit de ta péno 
«n bon état d'ameublissement mais qu il soit 
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de végétation et ces façons culturaks ont autant d'effet sur la récoke suivante que sur 

la récolte de betteraves. La deuxième raison, c'est qu'en règle générale, les racines des 
récoltes ne pénètrent que jusqu'à la profondeur où descend la charrue, car le sous-sol 
est dur et stérile. Mais depuis que la betterave est cultivée, on a trouvé nécessaire de 
labourer et d'ameublir le sol graduellement un peu plus profondément, de sorte que la 
couche aérée qui, autrefois ne s'étendait pas au-delà de six à sept pouces, est main- 
tenant de dix ou douze pouces. On a un sol aéré et rempli d'humus sur une plus grande 
profondeur qu'autrefois. On obtient des conditions plus favorables au développement 
des bactéries qui, d'après nos dernières recherches, sont indispensables à la végétation 
saine et vigoureuse des plantes. C'est en raison même de cette amélioration du sol 
que la production des récoltes augmente dans un assolement où entre la betterave à 



sucre. 



L'expérience est le meilleur maître, et comme la betterave à sucre se cultive main- 
tenant au Canada sur une base commerciale depuis quatorze ans, la plupart des culti- 
vateurs n'ignorent rien des soins que demande la culture de cette plante. Tous les 
printemps, la compagnie sucrière du Dominion expédie des circulaires à tous les produc- 
teurs elle leur donne des instructions détaillées sur la culture de la récolte, et la plu- 
part des anciens producteurs, qui connaissent les méthodes tout aussi bien que nous, 
joignent leurs efforts aux nôtres pour obtenir les meilleurs résultats que la betterave 
peut donner au point de vue du rapport direct et de l'amélioration du sol. 

Le fait le plus important qui ressort de l'industrie de la betterave à sucre au Canada 
aujourd'hui, c'est que nous sommes absolument indépendants des pays étrangers, car 
il a été démontré que la graine peut être produite au Canada aussi avantageusement 
qu'ailleurs. 

Nécessairement, la production de la semence est une partie essentielle de l'industrie- 
Cette production demande un soin extraordinaire. Elle exige beaucoup de travaux 
et d'études scientifiques. La compagnie sucrière du Dominion a une ferme de semence 
établie dans l'ouest de l'Ontario et elle a fait, en ces trois dernières années, des recherches 
expérimentales sur la production de la graine de la betterave à sucre qui ont donné des 
résultats très satisfaisants. Cette graine produite au pays a donné de tout aussi bons 
résultats que la graine importée. Elle a coûté plus cher à produire, parce que nos ouvriers 
sont beaucoup mieux payés ici qu'en Allemagne. 

Les consommateurs canadiens veulent maintenant des articles faits au Canada et 
comme le sucre raffiné venant des betteraves est fait entièrement au Canada, directe- 
ment du sol, il n'y a aucune raison pour qu'il n'ait la préférence dans toutes les maisons 
canadiennes; nous sommes heureux de dire qu'il obtient cette préférence. 

Les sucres raffinés, que ce soient des sucres de betteraves ou de canne, sont identi- 
ques. Le sucre est du sucre, d'où qu'il vienne, pourvu qu'il soit bien fabriqué. Aucun 
chimiste au monde ne peut distinguer de différence; notre sucre canadien fait au pays est 
donc égal à tous les autres sucres du monde. 

Note de l'éditeur— La compagnie sucrière du Dominion a deux fabriques ou 
raffineries; l'une à Wallaceburg, comté de Kent, et l'autre à Berlin, comté de Waterloo. 
On construit actuellement une troisième fabrique à Chatham. Un fait qu'il convient de 
citer c'est que cette compagnie, la seule qui ait écoulé du sucre produit au Canada, en 
1915, a payé l'année dernière, à titre de primes, aux cultivateurs de l'Ontario, en sus des 
chiffres indiqués dans les contrats, la somme de $75,000. 



PRODUCTION ET CONSOMMATION DU SUCRE 

Le tableau suivant, préparé par William J. Showalter, assistant-éditeur du "National 
Géographie Magazine," montre la production, l'exportation, l'importation et la con- 
sommation totale et par tête du sucre dans les principaux pays du monde. 
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Consommation Consom- 

,««*. Ng^* '""-sr «s ss 

Pays livres «W» Hvres 94.1 

*«* ^ 88o - oo ° 3,S:SSS 3 SSS ««.s 

^re" 1 ^" 1 n«H,000,000 •373,000.000 67,000,000 g»»» jj.j 

Allemagne.... 5,945,000,000 953,000,000 . . ■ • • - ^ 329 , 00,000 1«- q 

S an^ rk ... 298 ,000,000........ ;::: 99 ; 000 , 00 «g*» -, 

Suède 291,300,000 •"' . 1,857,000,000 

Russie 2,687,000,000 830,000,000 

Autriche- . 2,645,000,000 «J-J 

Hongrie.... 4,185,000,000 1,540,000,000 .. •■•-■^ 486,500,000 ^ g 

Me 470,500,000 4 4 5 ;000,000 445,000,000 

' urquie 2 03 

Japon (y corn- ' 303,000,000 6 'f'2'2 H- 9 

Pris Formose) 313,500,000 .... 291 ' 20 °'™' 43.5 

Es Pagne 291,200,000 "07 000,000 3<J1 '^nnnn 18.6 

Argentine.... 324,500,000 •— W ' . . • • 446,500 000 

Brésil 456,500,000 10,000,000 ..■•• • • 8,234,477,23a 

Etats-Unis... 3,764,202,826 66,569,033 ^36,843'^ 665,600,000 

Australie 445,600,000 

LA PRODUCTION DU MIEL 

P. W. L. SLADEN, apicultei-r, «h» ^ ^ ^.^ par un 

La quantité de miel produite en 1910 "J^Z^glfiS* 

total de 713,250 livres, d'apr* le <*£££% Québec, l^^ot, 3,857; 
Par province est la suivante: Ontario, 516,bM 1 &m , Noo veUe 

Colombie-Britannique, 6,640; Nouvea u p ° rU Edouar d, 355. mieI au C a- 

Alberta, 931; Saskatchewan, 520; Ile du Pnnce * ductio n réelle d . ^ 

Toutefois, ces chiffres sont loin de repr* sent n de ce qll elle p ^ ^ 

nada et cette production, à son tour, n est qu un ^ ]& p , gra nc P ^ 

On pourrait obtenir du miel en quant.te ^^ s>fout e d'abeille, pour. M ^^ 
Pays, et des milliers de tonnes se P« rf . M < "* la guerre no» a «£ avantageuses. 

En raison du nombre de jeunes homme '^ aut point, P^""''' soignées et que 
tiens, pendant la guerre, devraient être au plus ^ ^.^ soient ton ^^ ^ 
L'apiculture remplit ces conditions, P ."^" ; incipa les plantes melliter s 

le rucher se trouve dans une localité où les pnne P icoles> es pnn«pa V^ 

«n rayon de un ou deux milles. Dans les sec» ^ tfèfle j'als.ke dans ^ ^ ^ 
mellifères sont les suivantes: trèfle blanc ae en abondance a. be _ a la 

boisés, l'épilobe ou "herbe à feu" qui P^f"^ de même que le m e ^P ^ ^ à 
f orêt. Le miel de trèfle d'alsike et de trene aromat ique. ^ d , étabIissement 

meilleure qualité, sa couleur est claire, son £ ntario . Comme les ra . ^^ de 

°nze centins et demi la livre, en gros, dans 1 qui donne quai ^ ayec 

« d'exploitation d'un rucher sont faibles, une r ^ ^ obtenir «"< ^ ^^ 
fiel en une saison moyenne est d'un bon rapp '^ricts agrreo es « ^ Uw».!: 

Je trèfle et les autres plantes dans ,a —*£ ^ qui £ ennen^ 
lorsque le rucher est bien exploité, il y a m qU>une [ois p aidei mais 

Plus. L'apiculteur expert ne doit examiner ^ses ^ ^ cents rUC hes sa 
•f saison d'activité, et il peut ainsi fac.leme ^^ préalab les. 
l'apiculture est une occupation qui exige 



Beaucoup d'apiculteurs ne donnent pas à leurs abeilles l'attention qu'elles exigent. 
L'adoption de méthodes intelligentes et systématiques augmenterait, dans des pro- 
portions énormes, la production de miel et ajouterait beaucoup à la richesse du pays. 
M. Morley Pettit, apiculteur provincial, a fait une évaluation assez exacte du nombre 
d'apiculteurs de l'Ontario; il considère qu'il y a environ 10,000 apiculteurs dans cette 
province seule. Ceux d'entre eux qui réussissent auraient tout avantage à augmenter 
le nombre de leurs ruches par l'élevage ou par l'achat d'abeilles, spécialement de reines; 
si le voisinage du rucher est déjà bien peuplé, on pourra établir un autre rucher à deux 
ou trois milles du rucher central, lorsque les plantes mcllifères sont abondantes. 

Le rendement de miel, de même que le rendement de la plupart des plantes cultivées, 
est affecté par la température, surtout pendant la période de la miellée. En une saison 
humide et froide, la récolte de miel peut être nulle, mais ces années sont rares, spéciale- 
ment dans l'est du Canada. Dans une bonne année, et dans des localités favorables, les 
bons apiculteurs obtiennent de gros rendements. Dans une localité favorable, l'api- 
culture rapporte autant que n'importe quelle autre branche de l'agriculture, une année 
dans l'autre. On peut garder un rucher sur un acre de terre et souvent mêmeun demi-acre 
suffit. 

Il est généralement plus avantageux de produire du miel extrait que du miel en 
gâteaux, parce que l'on obtient deux fois autant de miel, qu'il faut moins d'habileté 
et que la demande du miel en gâteaux, qui est un luxe, est limitée. Dans les conditions 
actuelles, les avantages de la production du miel extrait sont encore plus considérables. 
Un emballage bien vu par le commerce de détail pour le miel extrait est le seau de fer- 
blanc en dimensions de deux et demi, cinq et dix livres. Les considérations économiques 
devraient favoriser le développement de la demande pour cet emballage au lieu des divers 
genres de bocaux de verre qui présentent bien le miel mais qui en contiennent moins et 
coûtent plus cher, en proportion de la valeur du miel qu'ils renferment. Un fait sur 
lequel on ne saurait trop insister, c'est que le miel peut se conserver sans détérioration 
pendant des mois et même d'une année à l'autre, au besoin, s'il est tenu dans un 
endroit sec. Le producteur n'est donc pas obligé de vendre immédiatement sa récolte 
comme pour les produits périssables. 

Le miel se vend aussi cher et même plus cher au Canada que partout ailleurs, aussi 
nous n'en exportons que très peu. 11 est à noter, cependant, que les membres de l'Associ- 
ation des apiculteurs de l'Ontario ont présenté généreusement à nos soldats en France, 
une quantité considérable de miel canadien qui a été hautement apprécié. Le gouverne- 
ment allemand a fourni également du miel aux armées allemandes en campagne; comme 
c'est un aliment qui fournit beaucoup de calorique, il forme une ration très satisfaisante. 
Pour que la demande locale de miel puisse se maintenir et même s'accroître, 
par comparaison à la demande de sirops importés et de qualité inférieure, tels que les 
mélasses bon marché ou sirop de maïs, il est essentiel que les approvisionnements fournis 
augmentent, afin que le miel canadien puisse être mis en vente en grandes quantités et 
que ses avantages supérieurs soient mieux connus. A l'heure actuelle, la majeure partie 
de la récolte de la saison est vendue- immédiatement et il serait à désirer qu'il y en ait une 
plus grande quantité pour que l'on puisse présenter du miel dans les magasins jusqu'au 
printemps. On ne pourra dire que l'industrie est bien développée tant que nous n'en 
serons pas arrivés à ce point et que nous n'aurons pas établi un commerce d'exportation. 
Les grands producteurs de miel cherchent parfois à décourager ceux qui désirent entrer 
dans cette mdustrie sous prétexte que la surproduction est à craindre; mais ils se trom- 
pent, car le miel se vend généralement promptement et à un prix satisfaisant On a 
vu quelques régions surpeuplées d'abeilles, niais c'est parce que les ruchers sont inégale- 
ment distribués, et pour une localité qui a un surplus de ruchers, il y en a des milliers 
d'autres qui n'ont pas d'abeilles. 

Le prix moyen du miel en 1915 a été un peu plus faible qu'en 1914. Cette baisse a 
été causée plutôt par le fléchissement des cours qui s'est produit en Amérique et parle 
manque d'argent que par l'abondance des abeilles, car la récolte n'a été que moyenne dans 
les principaux centres producteurs. Néanmoins, les cours sont très fermes, grâce à la 
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h i'O r La légère diminution par 

D0 "ne récolte de grain que l'on a rentrée dans 1 UUes . comribl , cra même à 

comparaison aux prix élevés de 1914 n'est pas W uwU '\. 

,a,r e du miel canadien un article plus régulier d * U, °*"^ un bon exercice en plein air 
L'apiculture est une occupation très saine; elle proc ^ ^ nullement pénible. 

0r sque le temps est beau et chaud et le travail qu e lie trouveront unc industrie 

^• es soldats qui reviennent au pays infirmes ou att r a ]' vou]ue feront bien de com- 

v antageuse et saine, mais ceux qui n'ont pas 1 expenu ^ ^^ ^. ^ j uso y ic ; 
"" en cer sur une petite échelle. Après le guerre, beauc v^ appris les avantages de 
Pa sse leur vie dans les bureaux ou dans les magasins et < ^ ^ ^ mclt ront sans 

' a vi <= au grand air s'établiront à lacampagne et quelques-un 

°Ute à earrW ,lo= .,l,™ll™ 



— - s'aiiu an s emuuroii 
lte à garder des abeilles. 



L'INDUSTRIE DU SUCRE D^,^ 
JOS. H. LEFEBVRE, Waterloo, Qvè., ***££** 

PRODUCTEURS DE SUCEE ET DE ^ ^^ ^.^ ^ ^ 

La production de sucre et de sirop d'érable au La ^ variations dans la 

aern *r s vingt ans. Il y a plusieurs causes; les principal ■ adu , teres e t le manque 
^ ali té des produits, la difficulté d'obtenir des P rod T' norté cer tains producteurs à 
d °rgani sation pour la vente. La faiblesse des prix a même i 
aba ttre leurs érables et à abandonner l'industrie. na > ust rie; la production de cette 

I-a province de Québec fait une spécialité de cette i -^ dg sucre et 98 4,28~ 

Province en 1910, d'après le rencensement, était de 9,U ,o Wntario était évaluée 

fions de sirop, évalués à $1,680,000 tandis que la prcxiucr 
â$8 3l,480. . dans la province de Québec 

Les premières mesures en vue d'améliorer r""**"*, . sucre e t de sirop d'érable 
°, nt été prises en 1913, lorsque la coopérative des fabricant ^^ inte rdisant 

, S , est organisée à Waterloo, Que. Une loi fédérale fut ensu J é ^^t le mot 

'.^"Itération du sucre et du sirop d'érable ou l'emploi d un 

er abl e . sont ( |e bons fabricants. 

„ On estime que quinze pour cent seulement des P«^ u <**"£ sucre ries-écoles ont été 
f »' faire connaître les bonnes méthode* de ^ b "f U T'^ Tous ceux qui désirent 
f ab Hes sur des fermes dans différentes parties de ffW» • gratuite mcnt 1 ins- 

a PPrendre l'art de faire de bons produits d'érable peuve » ^ ^ ycrtu , e , a 

ru «ion à ces écoles. Elles reçoivent des alloca ; ,onS f „ nct ionnement sont donnés dans 
. 0l d 'mstruction agricole; des renseignements sur leur à Ottawa. 

Ie apport sur cette loi publiés par le Ministère de l agne™ ^ produits et ceU x des 

L'association a pris des dispositions pour faire * érativc des fromagers de 

°/Sanisations du même genre dans la province par » améliora tion de qualité, 

Q , Ué bec, à Montréal; on croit qu'il résultera de ces efforts ^ ^ qui ne 

^ de profits pour les cultivateurs et une ^«^JJ e t les provinces mantunes 
' a Province de Québec. De semblables mesures dans l ^ bicn choisl poU r agir. 

paient sans doute les menu-, résultats. Le moment se aniéliora iion, mais la 

, N °» seulement, le marché local est susceptible dune gra* ^.^ , e comme rce 
JPPression des droits aux Etats-Unis devrait grandeme 

eXPOrtati ° n s nr SUCRE D'ÉRABLE 

LA PERSPECTIVE DE L'INDUSTRIE V ^ ^ ^ p , us brillante 

„ Jamais la perspective du commerce de sucre et de sirop ^ approvisl onne- 

que cette année. La récolte de la saison dernière a é é <» »' élevés , e t il est certain 

men 's ont presque tous été vendus. Les prix se sont ma, ^Ho,, Le droit 

W* le resteront cette année, quelque considérable , que : ( ^ plus Krand marché 

J es Etats-Unis sur le sirop et le sucre doit être suppnméle le ^ ^ ^ consi(lérable 1 année 

u monde sera ainsi ouvert à nos fabriques. La ^ CR icuxTURE." 

der »i- t ' en Angleterre et en Francc,-"Le JOURNAL 



LE SUCRE POUR LES SOLDATS 

Les bersaglieri italiens se vantent d'être d'excellents marcheurs. Pendant la 
guerre entre la Russie et la Japon, les distances couvertes par l'infanterie japonaise 
étaient considérées comme presque incroyables et l'on affirmait, en certains quartiers 
qu'aucune troupe européenne ne pourrait leur tenir tête au point de vue de l'endurance- 
L'infanterie légère italienne accepta le défi; elle montra bien vite que non seulement 
elle pouvait couvrir assez facilement la même distance mais même aller plus loin et 
finir en bon état. Les Italiens donnent une explication assez curieuse de leur endurance- 
C'est que les hommes en marche reçoivent une quantité considérable de sucre en pain 
ordinaire, qui les soutient mieux que tout le reste; ils peuvent aussi le consommer tout 
en marchant. Pendant les manœuvres de l'armée française qui ont eu lieu il y * 
quelques années, le commandant d'un des régiments de fantassins décida de faire une 
expérience du même genre sur ses hommes; il y fut autorisé par ses supérieurs. Il les 
fit parader devant lui un matin, leur distribua une bonne ration de sucre, à leur grande 
surprise, et leur donna l'ordre de marcher. Le résultat fut extraordinaire. L'examen 
prouva que les soldats avaient couvert une plus grande distance avec moins d'accidents 
que n'avait accompli jusqu'ici aucune troupe française en marche. C'est pourquoi I e 
sucre forme maintenant une partie très importante du régime de l'armée française- 

— "Manchester Guardian." 



LE MANQUE DE LIN 

r 

JAMES A. McCRACKEN, secrétaire de l'association canadienne des 

PRODUCTEURS DE LIN, St. MARY's, ONT. 

Les filatures de lin de Belfast et de Dundee demandent de la paille de lin en balles- 
Elles ont essayé d'acheter de grandes quantités de paille verte de lin dans l'Ontario 
avec l'intention de la transporter de l'autre côté de l'Atlantique et d'en extraire la 
filasse. Or, on ne peut extraire qu'une tonne de filasse utilisable par dix tonnes de 
paille. Le coût du transport seul se monterait à plusieurs fois le prix normal de la 
filasse. 

Nous n'exportons pas de blé en gerbes, pourquoi donc exporterions-nous de la 
paille de lin en balles? 

Le manque de paille, qui provient principalement d'un déficit de 40 pour cent 
dans la production russe et de l'arrêt complet des expéditions venant de Belgique, est 
encore aggravé par le tarif élevé du transport. Ce deuxième facteur a presque autant 
d'effet que le premier sur la demande de lin. 

En raison de ce déficit, les prix du lin irlandais ont atteint de $700 à $850 la tonne 
et la filasse canadienne est montée à environ $450 la tonne — c'est là le double des cours 
qui régnaient avant la guerre. Les marchés achètent avidement toutes les catégories de 
lin, mais ce sont les catégories les plus fines qui se vendent le mieux, surtout parce qu'il 
est plus difficile de remplacer le lin par du jute ou du chanvre dans des matériaux de 
bonne qualité. 

Développons nos exportations — Il est vrai que l'Empire peut mieux se passer 
de lin que de blé à l'heure actuelle. Néanmoins, il y a plusieurs nations, et notamment 
l'Argentine et les Etats-Unis, qui ne prennent pas part aux hostilités, et qui sont prêtes 
à augmenter la production de blé. Aucune nation au contraire, à l'exception du Canada 
et du Japon, et tous les deux à un degré limité, ne peut augmenter la production de 
filasse de lin pour le filage. Du reste, ni le Canada ni les Etats-Unis n'exportent habi- 
tuellement assez de fibre de lin pour figurer parmi les statistiques internationales du 
commerce. 

Nous pouvons faire beaucoup mieux dans cette voie au Canada que nous ne faisons 
actuellement. Cette urgence nous paraîtra encore plus essentielle lorsque nous aurons 
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riv • i la filasse représente une valeur de 

"i* que chaque acre de lin consacré à la fabrication rje i. „i emen t aux fal.riqi.cs 

» 76 à $100 en exportation. Le Un que nous expions yap^^ ^^ WMnce du 
ll< " "a Nouvelle-Angleterre et d'Irlande. Il aide ajn ? ..„, le8 plus pressants. 
"**»*«* et soulage .lirectement ou indirectement les ^ ^ ^^ ^^ 

. Opérations de culture au Canada-Le producteur e^ ^ ^ ^ f;ibriques 
paiement de concert avec une fabrique de filas*'. _ , nainu . n ant à louer des 
, ,, ""> Plusieurs viennent de rouvrir leurs portes) cher ^ meni ccs terrains 

^«ins dans le sud-ouest de l'Ontario. Le fabricant i s ^ ciuti vateur prépare la 
f es cultivateurs du district à raison de $10 à $14 a 1 ***• ; x charge de semer, 

';- rr " « dans certains cas il charrie la récolte. C'est lu, égale" ^ quc dcs terrains 

"" Ifeherber et de récolter. On a eu jusqu'ici pour COUtU m ^^^ ^ tendance 

<1U| « trouvent à une distance raisonnable de la W***^ du lin dans un rayon de 
£»*ante à acheter ou à louer des terrains propres » ,a c ™ voie ferrée à b fabnque 
00 ailles de l'installation et on transporte le lin en m . ^ fa ^^ 
Cent ^le. On paie de $13 à $15 pour la paille livrée a 1*8°*^, :lgr icole, le lui est 
, D ans certaines circonstances, surtout au point de ^ t|liclquc s-uns de ces 

a meilleure récolte que puissent semer les cultivateu 

6Urs: eàcet insecte.) 

!• La présence du ver fil de fer. (Le lin est «««"^f^ t , im e céréale.) 
■-■ S„l excessivement riche. (Trop riche pour la , de sou ches.) 

3. Inégalité de la surface du sol. (Terre vierge, panaj^ lmliens0Upard autres). 
4- Manquede main-d'oeuvre. (On peut faire récolte v 
°- La nécessité d'allonger l'assolement. 
6 - La nécessité d'un prompt revenu. n - en sur les sols argilo- 

. Méthode de culture-Dans le sud du ^t^Jïatement. **}*££* 

Sab 'eux fertiles et sur les argiles, lorsqu'ils sont ««*£ un se ntoir à «^ 
^'"'Hs. La graine est semée à la volée, à la ***«££ çer nnnation). Cesont le 
£« à r a is<) „ de 8 1 livres de graine à l'acre (90 P°^f fl e\u* blanches, qui don" ent 

ar '«és -Dutch Child" à .leurs bleues et "Dutch Chdd à boJsseallx de grau e 

fleurs résultats. Le lin à fleurs blanche, .rapport P semaines plus ^ 

" Plus, a plusieurs pouces de longueur et mûr «««£, fcuilles de la tige *«>£ 

? Ue 'es espèces à fleurs bleues. L'arrachage se fait lorsque ^ ^ .«portant cte 

'»** sur une distance de six pouces environ <*' *«™ tique cette annfe 0-e 

éco 'ter à temps et la question de la "«in-d'ocii vrcest si P^ „ egt probable que 

? 8 cultivateurs canadiens feront bien de se munir d une ; r<-ac ^ „ d e „n 

' °» or ganisera pour !a récolte , une sorte de «^ "Xafsante est celle qu arrache 
***«« de machines différentes. L'arracheuse la plus sa s ^ e dou* 

2 He aviron quatre acres de lin par jour. Elle ^J?*^' < a fflai "- d °* 
Jontmes. Un autre instrument dont on peut se serv 

tfa ut est la moissonneuse lieuse ordinaire. ^ grandes quantités 

. La fi lasse de lin _ Pour pouvoir vendre sous forme de flae*^ h e Hes 
t Paille à graine produite dans les provinces de 1 Ouest ba b lem 

m «hodes de culture. On obtiendra une ^f^Tj^un demi-bo.sseau » 
g* de graine, en semant plus que la quantité W*£^ spécialement SOT taj£ 
**• recommandons de mettre de 40 à 50 «"£,£,£1 l'on veut av«runc B^e 
" e "f S . et si l'on veut vendre la filasse. II faudra égale™ n f p , us court.* batt^ 

J* eonvienne pour la fabrication du gros fil.réco ter plu* ®£ ,.„ r la fab ncatt 
* V <* plus de so^n. On a tenté d'employer la paille ord « , „ semMeque 

^ ^ ficelle d'engerbage, mais ces essais ont échoué dans le ^ ^ des pa» 

>vaise qualhide la paille en soit la cause. On ■«£££ cu , t ivé pour a producuo 
* V <* les meilleures qualités de paille de lin que 1 on nr^u.^ dtte paille vont 
J e 'a graine dans les états du Nord-Ouest et de *«« d « ^ dans ces états. 
aux fabriques d'étoupe et aux fabriques de planches 
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L'obstacle principal qui s'oppose à l'emploi de notre paille de l'Ouest dans les cir- 
constances actuelles est la distance à laquelle elle se trouve des marchés textiles. Il 
ne semble pas qu'il soit possible de mettre la paille de l'Ouest ou sa filasse sur le marché 
européen, à moins de faire des changements radicaux dans les méthodes de culture et de 
manutention, de diminuer les frais de transport et d'établir de grandes installations pour 
préparer le lin. 

Les fabriques d'huile de l'Amérique du nord consomment tous les ans plus de 
30,000,000 de boisseaux de graine de lin dans la fabrication d'huile de graine de lin, de 
tourteaux, etc. La demande croît toujours. En 1915 l'Argentine a importé 13,000,000 
de boisseaux de graine et le prix de cette graine à Winnipeg est monté à $2 le boisseau. 

Statistique 

Superficie cultivée en filasse dans l'Ontario — 1913 — 2,500 acres 

1914—1,400 acres 
1915—4,000 acres 
1916 — 5,500 acres (environ) 
Production de filasse en Russie — 1913 — 600,000 tonnes 

1914—324,000 tonnes 
1915—487,000 tonnes 
Exportation moyenne annuelle de filasse de la Russie (1911-1913) — 288,133 tonnes. 
Filasse disponible pour l'exportation en Russie (1915) 140,000 tonnes. 



PRODUCTION DU LIN DANS L'ONTARIO 

D'après les renseignements fournis par M. James A. McCracken, secrétaire de 
l'association canadienne des producteurs de lin, la superficie en lin cultivée pour la 
filasse dans le sud de l'Ontario était d'environ 4,000 acres en 1915. Cette superficie a 
rendu environ 800 tonnes de fibre de lin, laquelle, au prix moyen de 20 centins la livre 
ou de $400 la tonne, représentait une valeur totale de $320,000. Il y avait en outre 80 
tonnes d'étoupe qui, à raison de $35 la tonne, ont rapporté $2,800. La même récolte a 
également produit de la graine à raison de la quantité moyenne de 12 boisseaux à l'acre, 
soit un rendement total de 48,000 boisseaux dont la valeur, au taux ordinaire de $1.60 
le boisseau, était de $76,800. Environ 30 pour cent de la production totale de la filasse 
sont expédiés en Irlande; le reste est exporté aux états de la Nouvelle-Angleterre. 

Sous le système du loyer direct, le cultivateur se charge toujours des façons culturales; 
dans certains cas il charroie lui-même la récolte. Le fabricant fait faire les semailles, 
le désherbage et l'arrachage. La fabrique convertit la paille rouie en filasse de lin, 
prête pour les sérançoirs. Jusqu'ici le rouissage au Canada s'est fait presque exclusive- 
ment à la rosée, ou sur fré. 

Je m'attends à une augmentation considérable dans la superficie en lin ainsi que 
dans la culture des betteraves à. sucre et des fèves. Le lin n'épuise pas plus la terre 
qu'une céréale ordinaire, mais il faut l'employer dans un assolement, comme toutes les 
autres récoltes. 

4- 
Enquête sur le lin en Grande-Bretagne 

La société des producteurs de lin et de chanvre de la Grande-Bretagne vient de 
publier son premier rapport. Cette société avait été formée pour administrer une allo- 
cation prélevée sur le fonds de développement, en vue de conduire des expériences sur 
la culture et la séparation du lin et du chanvre afin de connaître les avantages que peu- 
vent présenter ces industries en Grande-Bretagne. On est optimiste sur les résultats de 
cette entreprise, spécialement en vue de la valeur que les produits du lin et du chanvre 
ont prise, en raison de la guerre. 

4- 

Le bulletin numéro 669 duMinistère de l'agriculture desEtats-Unis, intitulé "Filasse 
de lin," par F. C. Miles, a été réimprimé dans le no. 12 du vol. 5 du bulletin d'Intelli- 
gence agricole, publié par le Ministère de l'agriculture, Ottawa. 
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m AINE DE LIN 

V . lante de lin, fournit une huile s.ccauv,, 
La graine de lin, qui est la graine de la P ^ dy , inoIeunl . 

employée dans la fabrication des peintures, des « ong de graine de lin au Royaume- 

Le tableau suivant contient l'origine des imp 
Un i en 1913 et 1914: !913 1!)l4 

Quarto- Q^«* 

De . y 682,948 > J 

Indes 1,277,673 ll3 'f< 



Canada 

Autres possessions britanniques. 



367 

1 222,169 



i 961 034 i,--i. lu " 

Total pour l'Empire britannique . . . ^£66 h ° 2 ~'% 

onrino Art OAT * l ' 



12,339 

.^,404 
14,285 
616 
11,750 
17,424 
25,896 



Argentine 99,247 

Russie 42,936 

Etats-Unis 7,709 

Chine 13,587 

Pays-Bas 9,652 

Allemagne 5,325 

Belgique 1,538 

Morocco 6,168 

Autres pays étrangers ~~_ „ 

3,274,062 2,451,778 

Total 

DE GRAINE DE LIN 
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS Exporta tions 

Importations premiers 

Premiers dix igl4 1913 

Pays mois «15 WU »» ■*££ Boisseaux Boisseaux 

Boisseaux Boisseaux Bo.ssea . ■ 

Grande-Bretagne oi wl 000 ° .-,, ni*l ''83,000 

« Irlande 13,521,000 18,213,000 24.321.00U 24,000 -» . 

Etats-Unis 11,688,000 9,247,000 6,o80,000 ^^ ^QOO 2-94». 

Canada 77,000 ° 

+ . ne de lin varie de 14 à 19 livres, 

La quantité d'huile tirée d'un boisseau de graine 
Su 'vant la qualité et la propreté de la graine. 

«*• .s. 293 512 livres d'huile 

,qi4 le Canada a importé 293,ol 

Pour l'année terminée le 31 mars 1914, le 

de graine de lin, évaluées à $25,705. 

L ' ALLE MAG NE a BESO.K « - AT ^TS«n Pays ne pj*j- 

. L'AHemagne ne saurait exister -" ^ it*e g^^^t .aisé 
la ire, encore moins un pays en guerre. <~ «= lyc érine. L<* - * transp orter 

^ri„ e et ,a plupart des explosifs sont composa de g V ^ ^ notre Empret-ns^. ^ 

pendant les contrebandiers des W-J^ 1, ne ^J^té. dans 
d'énormes quantités de matière grasse en J"^ artic les qui ont été transp 
^Produise, dit M. E. S. Grew. Il y «"^..^L par fentrem.se des pa>s 
des navires anglais et qui sont arrivés en Alterna^ V sont produites en 

' faut que cela finisse. Toutes les ««"ff^^erseV la mer du No d £>ur Y a 
^l'Alle m agneetla P lu P artd'entreellesdo.ve n ttra «-^ du smf et d une p 

^'Allemagne ne produit pas de matières grasse 



quantité de graine de lin. Imaginez l'impatience avec laquelle elle saisit les huiles et 
les gras qui viennent des colonies qu'elle a perdues et par la voie des mers qui est inter- 
dite à ses navires. L'huile de coco, l'huile de palme, l'huile de noyaude de palme, 
(une industrie allemande qui était autrefois prospère) d'autres graines et fougères 
oléagineuses, l'huile de graine de lin, la fève BOya (pour le bétail et l'huile), l'huile 
d'olive, la graine sésame et la graine de moura, ce sont là des richesses qui, bien exploi- 
tées, donneraient à l'Allemagne toutes les matières grasses qui lui sont nécessaires. Elle 
peut obtenir de la glycérine de l'huile de graine de lin, et elle peut tirer de la glycérine 
la nitro-glycérine, de la nourriture pour les canons ainsi que pour les hommes qui se 
tiennent derrière les canons. Le saindoux produit également de la glycérine, mais nous 
ne pouvons nous imaginer que l'Allemagne affamée puisse employer cet aliment précieux 
même dans ce but. Elle a besoin de matières grasses pour son alimentation, et c'est 
pourquoi l'huile de graine de lin, les graines, les noix et les amandes oléagineuses, l'huile 
de coco et l'huile de graine de coton, qui sont sortis de ce pays en quantités deux ou trois 
fois plus fortes que la normale pendant la première année de la guerre, doivent être 
définitivement interdites à l'Allemagne et mises hors de sa portée. 

Le copra, l'amande sèche de coco, riche en glycérine et en matière grasse, fait un 
bon aliment pour les hommes et laisse un sous-produit utilisable pour l'alimentation des 
porcs. L'Allemagne a encore 20,000,000 de porcs sur la quantité de 50,000,000 qu'elle 
avait autrefois. —Extrait du "Montréal Herald." 



PRODUCTION DES FRUITS PENDANT LA GUERRE 

F. H. GRINDLEY, division des fruits, Ministère de l'agriculture, Ottawa 

Après dix-huit mois d'une guerre entraînant des sacrifices incalculables d'hommes et 
d'argent et soumettant à une épreuve suprême le commerce et l'industrie, nous ne 
pouvons encore voir la fin du conflit. Nous savons certainement que la Grande-Bre- 
tagne et ses alliés sont fermes dans leur détermination de combattre jusqu'à la vic- 
toire, quel qu'en soit le coût. Dans ces conditions, quel message utile pourrons-nous 
donner aux arboriculteurs. Il n'y en a qu'un, et ce message semble être opportun et 
nécessaire. Ne vous découragez pas, n'abandonnez pas les méthodes que vous avez 
adoptées pendant dix années de progrès, sous prétexte que tant que la guerre durera, 
il ne saurait y avoir que peu de demande pour vos produits. Y a-t-il eu la moindre 
indication d'une diminution de demande pour les fruits strictement de choix au cours 
de la dernière saison? Nous ne le croyons pas. Mais d'autre part, il y a eu une baisse 
dans la qualité des fruits que les producteurs canadiens ont exposés sur les marchés 
locaux et les marchés anglais. 

La division des fruits ne s'occupe pas directement de la production, mais plutôt 
du développement des bases commerciales de l'industrie des fruits; il nous faut donc 
l'appui et la coopération des producteurs et c'est pourquoi nous croyons nécessaire de 
les assurer que la demande de fruits de choix ne sera pas affectée par la lutte dans 
laquelle l'Empire est engagé. 

D'où provient cette détérioration de qualité des fruits canadiens? Simplement du 
fait qu'un grand nombre de producteurs oik cessé de prendre soin de leur verger en atten- 
dant le retour de temps plus prospères. On n'a pas fait les opérations de culture et de 
pulvérisation avec le même soin qu'autrefois. Aussi, pendant la saison qui vient de 
se terminer, au moins 45 pour cent de la récolte des pommes portaient trop de tavelure 
pour pouvoir être placés dans la qualité no. 1 et les marchés ont été encombrés de fruits 
no. 3. 

Il est évident que si nous voulons arriver au succès que nous espérons, si nous 
voulons perfectionner nos méthodes de distribution et de vente, il faut que la qualité 
des fruits se rapproche de la perfection, et la qualité dépend des producteurs. 
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■ a ns l'espoir d'économiser tempo- 
. Il est évident également que le producteur qui, an u repos , y perdra à la 

Cément, laisse ses pulvérisateurs et ses instruments a ^ ^^ reprendr „ 

l0n 8ue, car lorsque les temps prospères renaîtront «^ re un nom brc beaucoup 
"Rhodes d'entretien qu'il suivait autrefois, il aura a c ^ par (les anné cs de 

plu * grand d'insectes et de maladies fongueuses, et ce 
tra vail acharné qu'il pourra débarrasser son verger de ce ^^ ^.^ ainsi que des 

Us rapports émanant de nos marchés canadiens en j ^ ^ , es varie tes , se 

ma rehés de la Grande-Bretagne, montrent que les fruits ^ ^ mauvaise qual.K 

«"t vendus à des prix excellents. 11 y a eu cependant tant ^ ^ ^.^ rf 

0ffe «s au public, que dans certains cas il a fallu les retirer à c des ^ d une 

Rien ne s'oppose à ce que le producteur canadien ni ^ ^^ à l'exposition 
?«alité égale à tous les autres fruits du monde. Ce tau ^ Francisc0 . Tous le 

'"^nationale Panama-Pacifique qui vient de * clo! V nad iens était non seulement 
*Pporta s'accordent à déclarer que l'installation de ■ ru - 
1 ««aie "des autres, mais qu'elle leur était supérieure. eurs _ non pour les plaindre 

Et c'est pourquoi nous envoyons ce message aux pr g , , ique pas à tous les 

ma 's Pour leur donner un conseil opportun. Sans doute. U» ^ d'entretien* 

Quêteurs. Beaucoup d'entre eux ont continue leur bon qK si nos arbon- 

8 doivent maintenant qu'ils ont eu raison. M*» «f" ^ qu e leurs produrts se 
CuI teurs veulent unir leurs efforts pour maintenir >Vj U ^ uron , qu'ils ont fait leur 
Son t faite, ils auront devant eux des années de P™ 8 ^ dans sa lutte pour 1 existence. 
Par t dans la tache commune— qu'ils auront aide I tmp 

D ÊGÂTS CAUSÉS PAR LES INSECTES DANS LES VIR ^ pas srand 

u En règle générale, la majorité des gens qui ont de **£*£«#, même s'ils ne 
*°* de leurs fruits. Ces fruits son, abîmée par les jg^. llya trois a«M 
paient pas, ,es producteurs ne sauraient pa-on— £ ()e bons frl ,i,s qu. et* 
Pas Bait dans le comté d'Oxford et je vis au moins W ™^ polir les envoyer 
â ter re, les propriétaires ne savaient comment S > I .^ „ ( ,„per. 

ma -hé e, , ', Jeteurs ne jugeaient pas qu'il valait la ,u ^^ ,„„ pu lvénsent 
. ta majorité de nos meilleurs fruits sont »'"d-_P ,„„. beaucoupde«s 

le ^s vergers, qui les binent et leur donnent les so.ns m, ■ ■ «M*» 

>*,, il n ' v a pas plus de 5 pour cent des fruits qu sont « ^ ^^ „ atte ,gnent 
Je connais des vergers de l'Ontario où les dégâts « ■ 
mÊ me pas 5 pour cent . , , . - si on prend la province da ■ 

H est probable que dans les vergers non ■»*££££ Il y a, bien entendu, un 
et »ier, 50 'pour cent des fruits sont abîmés par es , £ « ^ ^ pas tou détrm- 
*fin nombre de vergers pulvérisés dans !«,*-„, ,., „, se *£££* 
Pa fce que le s propriétaires ne pulvérisent P» «"*""£ pourraient être classés p 
^'"e nécessaire pour apprendre à pulvériser. Ces ^ ^ 

Ceu * qui ne sont pas pulvérisés. , , cs fruits de se \ en- g . 

Ce son t les insectes et les maladies qu. emP^ '^ L . s est peut-êtr* 

P01 "- l'ensemble de la province, la tavelure ou la g* -^ 
8ra nd ennemi du producteur que n'importe quel a 

FÈVES 

j. O. LAIRD, BL.KHE.- , ncouragerto us 

Il y a deux faits en faveur de .a récolte des fèves et «£ ^ n dent bien 

'<* Producteurs à en cultiver autant que poss.b le ce tt< ^ ^ allin enta.re 
de Puis un certain nombre d'années et elles ont une 
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C'est sur les terres franches que l'on cultive généralement les fèves, mais en ces 
dernières années on a trouvé qu'elles venaient mieux sur une terre argileuse assez forte, 
pourvu qu'elle soit bien égoutée. Ces terres argileuses devraient être labourées en 
automne, mais celles qui sont d'une nature franche peuvent être laissées jusqu'au 
printemps. Généralement, pour les fèves, on prend un gazon que l'on recouvre de dix à 
douzecharges de fumier de ferme. Mais l'emploi de ce fumier juste avant la récolte peut 
provoquer l'apparition de maladies, et dans ce cas il e^t bon d'adopter au autre système. 

Le sol, après avoir été labouré en automne, doit être ameubli aussi bien que possible et 
labouré en mai, afin de détruire les mauvaises herbes et de conserver l'eau. Si on laboure 
au printemps, il faut rouler après le labour, puisdisquer, herser et maintenir le sol en bon 
état jusqu'à la plantation. On doit se servir de graine de grosseur égale et saine. La 
quantité employée est de % de boisseau à un boisseau à l'acre. La plantation a lieu 
du 28 mai au 15 juin. On roule généralement le sol avant le printemps et on plante avec 
le semoir ordinaire, en espaçant les rangées de 28 pouces, c'est-à-dire qu'on ne laisse que 
trois tubes en fonctionnement dans un semoir de 11 tubes. 

La fève-pois, est la variété régulière, celle qui se vend au prix le plus uniforme. Il 
y a un certain nombre de variétés de choix, telles que les Yellow Eve, Turtle Soup et la 
Marrow Fat. 

L'entretien de la récolte de fèves est très important. Il est bon de herser avant la 
levée. Les fèves germent rapidement et dans des conditions favorables, la levée se faitau 
bout de quatre ou cinq jours. On emploie souvent la désherbeuse avant qu'elles soient 
assez développées pour que l'on puisse biner. Mais que l'on se serve de la désherbeuse ou 
non, il faut lever les gardes du cultivateur à deux chevaux juste au-dessus du sol pourque 
la terre recouvre toutes les petites mauvaises herbes qui se trouvent près des plantes. On 
doit biner les fèves toutes les semaines ou après chaque pluie. Lorsque les fleurs 
s'ouvrent, il vaut mieux cesser de biner, car le cultivateur fait tomber beaucoup de fleurs. 
Si les binages ont été bien faits, il n'y aura pas besoin de beaucoup sarcler à la main. 

Les fèves sont généralement mûres la première ou la deuxième semaine de septembre. 
On peut attacher au cultivateur à deux chevaux, un appareil pour arracher les fèves, qui 
coupe deux rangées à la fois. Les couteaux sont placés en forme de V, ce qui leur 
permet de mettre deux rangées ensemble. Après l'arrachage, on les ramasse en tas à la 
main, dans certains cas, mais le plus souvent on se sert du râteau à livraison latérale. Ce 
râteau ratisse trois ou quatre rangées en une seule. On laisse les fèves sécher pendant 
quelques jours, puis on les retourne et après une autre journée de séchage elles sont 
généralement prêtes à être engrangées. La température exerce beaucoup d'influence. 
Si le temps est humide, la seule manière de sécher la récolte est de la retourner souvent 
car il faut se garder de la rentrer lorsqu'elle est humide. Chaque voyage doit être mis 
en place lorsqu'il est apporté dans la tasserie. Un bon système est de mettre une grosse 
perche en travers de la tasserie de façon à ce que le voyage tombe sur cette perche et 
qu'il se rompe, ce qui facilite sa distribution. 

Après la récolte des fèves il suffit de légères façons culturales pour préparer le sol à 
la récolte de blé d'automne. 

En règle générale, les rendements varient beaucoup, certaines récoltes donnant 
jusqu'à 3.5 boisseaux à l'acre, d'autres, pas plus de 12 boisseaux. Le battage ne se fait pas 
avec la batteuse ordinaire, mais avec une machine spécialement construite, ayant deux 
cylindres, un qui tourne lentement et l'autre qui tourne vite. La paille de fèves fait une 
très bonne nourriture pour les bovins et les moutons. Elle doit être conservée dans la 
grange, si cela est possible. Les prix des marchés de l'Ouest ne seront pas affectés cette 
année par les fèves étrangères et pour cette raison nous devrions produire une bonne 
récolte. Le monde en a besoin. 
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Pris des fèves à Blenheim, One. 
à dater de juillet, W» 

1914 



par mois 



Janvier. . . . 
Février. . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre . 
Octobre... . 
NOvembre.. 
Décembre. 



$1.70 


2.25 


2.75 


2.26 


2.25 


2.25 



1915 


1916 


$2.50 


13 a 


3.00 


3.60 


3.10 




3.00 




2.75 




3.00 




3.00 




3.00 




3.00 




3.00 




3.00 




3.75 





Importations de fèves par 1 ^^JJ W8 haricots importées au 
„ L es quantités de fèves (non fraîches) autres que 
K °yaume-rni en 1913 et 1914 ont été les suivantes. ^ 



Provenance 43 121 

Inde i5_880 

Nouvelle-Zélande 5,690 

Autres possessions britanniques 



quintaux 
qmntauK 4 



4,650 

12,137 

49,437 



64,691 „..' f oa 

Total pour l'Empire britannique.... i& ^ m 1 -254,^J 

Chine 49 '450 



Allemagne 67,635 



8,890 



—"••■•»8"= of,««" ms798 

Russie 66,649 JM>^ 

Autres pays étrangers '___ Q 

l,540,40o l.« 

Total 

Les fèves comme récolte V^^ drculair e appelant 
,, Le service de l'agronomie du New Hampshire •*£ ^ , , a liste des plantes 

att ention des cultivateurs sur la possibilité d a) , es . 

Cult ivées dans l'état. Les raisons suivantes sont ^^ ^^ 

Les fèves rentrent bien dans un assolement ^^ du sol . 

Ce sont des légumineuses; elles n'épuisent do. if 

Elles se vendent toujours pour de l'argent compta* ^ ^ , orsqu ,, „ y P 
, °n peut les récolter, les emmagasiner et e vien nent 

Dea ucoup de travail à faire sur la ferme. pauvre, mais e 

. Les fèves donnent parfois une récolte sur une terrea^ ^ ^ { , e chiend ent, 
^ucoup mieux sur une bonne terre. Lorsqu 1 ^ feves . 

d0i * le débarrasser de cette mauvaise herbe avant dypl d . appHque r une fajg 
. Sur les sols qui ne sont pas très utiles, on fera ^ ^ laisser de 

fu,1 ^r de ferme. Si l'on emploie des engra.s ch.m.q ^ 

6n ^ai s azotés. „. „ sur les sols qui ne s ° nt P* S J . argi leux, 

En règle générale, les fèves viennent b j. -£ bie „ I- -*j£ fo g urrag e 
, Pou t donner une bonne récolte de mais. Elle vie fa(t un meUieur 

es terres franches et les sols argilo-sableux; f^ de ma ls mais elle : ne vaut p 
? Ue 'e Plupart des foins, elle vaut mieux que la pajl ^ brû , eUt gaspl llent 
J * de trèfle. Ceux qui jettent la pa.lle de fève 
ent fourrage. no 



MANQUE DE POIS 

Les maisons de gros signalent une disette de pois bleus aux Etats-Unis. Le pri* 
des pois est en hausse et on ne prévoit pas une diminution. On peut se faire une idée 
de cette hausse en comparant la quantité et la valeur des importations pendant le 9 
neuf premiers mois de 1914 et 1915 respectivement. Au cours de la première période, 
nous avons importé 837,831 quintaux de pois évalués à £443,933 contre 719,920 
quintaux évalués à £536,933 pendant la dernière période, soit une augmentation de 
$1.04 par quintal. 

Cette année, les importations, viennent principalement des pays suivants: 
Pois (non frais) autres que les pois fendus: 1913-14 1914-15 

Russie £56,589 £62,904 

Allemagne 149,721 63,818 

Pays-Bas 145,804 55,711 

Japon (comprenant l'île Formose et les. 

territoires du Japon en Chine) 1 14,347 100,390 

Indes britanniques 342,144 76 432 

Australie 2^898 18,087 

Nouvelle-Zélande 114,656 92,911 

La Canada a fourni pour £5,932 de pois en 1914 et pour £7,599 en 1915. 



OIGNONS 

Par S. C. JOHNSTOX, Expert en légumes, Ministère de l'agriculture d£ 

l'Ontario 

L'oignon a une importance commerciale considérable parmi les légumes qui sont 
cultivés dans l'Ontario. C'est le légume le plus employé à la maison après la pomme de 
terre. Aux prix habituels, c'est une récolte qui donne d'excellents revenus et quoique 
l'Ontario produise annuellement bien des milliers de boisseaux, les importations sont 
encore considérables. Nous ferious donc bien d'en produire plus que nous ne faisons. 

Sol— L'oignon vient bien sur beaucoup de sols de ferme; on peut facilement rendre 
propres à sa culture, au moyen du fumier, les sols qui ne lui sont pas favorables. Le* 
solssablonneux ou sablo-argileux, les tourbes noires bien cultivées, sont à petl près les sois 
les plus favorables à sa culture dans l'Ontario. Le sol doit être riche en matière végétale, 
assez égal, bien égoutté et exempt de pierres autant que possible. Un sol de cette nature 
produit des oignons qui donnent de gros bulbes d'excellente qualité. 

Fumier et engrais chimiques— Pour produire de bonnes récoltes d'oignons, u" 
sol doit être bien fumé, à moins que ce ne soit une tourbe noire. C'est une bonne chose 
que d'appliquer le fumier bien pourri, mais il n'est pas toujours facile de s'en procurer- 
Un sol sablonneux ou sablo-argileux doit recevoir tous les ans de 35 à 50 tonnes de fumier 
à l'acre. Les sols tourbeux noirs peuvent être cultivés avec l'aide d'engrais chi- 
miques. Un engrais contenant 2 pour cent d'azote, 8 pour cent de superphosphate, 1<> 
pour cent de potasse, à raison de 500 livres à une tonne à l'acre, et complété par des 
applications de nitrate de soude employées en couverture, donne de bons résultats. Le 
nitrate doit être appliqué pendant la saison de végétation à raison de 150 à 200 livres 
par acre, que l'on épand entre les rangées. Les applications doivent être faites à 
intervalles de plusieurs semaines. 

Dans certains cas, on cultive les oignons plusieurs années de suite sur le même sol- 
Lorsque l'on suit cette méthode, on fera bien de chauler le sol une fois tous les trois ans! 
on devrait appliquer à l'acre, en automne et au printemps, de 1,000 à 2,000 livres d«' 
chaux. Ceci s'applique particulièrement aux sols tourbeux. 
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, Plantation-Dans l'Ontario on cultive ^ er ^" unc bonw faculté germ.nal.ve. 
^ a graine doit être d'une qualité à toute épreuve ^ de grainc po ur pro- 

9». 'a sème en rangées écartées .le 12 à 15 pouce s. _ U» ^ ^ à o hvrcs pa 

du,r e de 8 à 10 plants par pied. Les grands P«*^cu™ soU assez lourd», g gra.ne 
acr e. suivant la qualité de la semence et du sol. Sur 1 ^ ^ sols lege rs. 1 

doi vent être recouvertes d'un demi-pouce de terre ^^ suiva nt les instructions. 
* st essentiel de bien ajuster le semoir de façon a se j^daircir On empêche 

, Entretien-Si les oignons sont bien semés, 3 le* ^j** ^ „ , t sar c,er à 
es mauvaises herbes de pousser en passant souvent a ^ ^ „, C est là 

,a ^ain au moins une fois par saison et plus souven t 8. le ^ ^^ ^ falble . On 
""f opération coûteuse, et plus le sol est propre _plus_ l 

0011 commencer à biner dès que l'on voit la tige ^ ^^ ^ racines 

Récolte-La récolte est mûre lorsque * *-£S*| lorsque les peines ^ sont 
durent en même temps que la tige et 1'°*"°^°'^ s0 , après cette période 1 «gnon 
**que entièrement mortes. Si on le laisse dans 1 e sol P ^ ^ , en ésulte 
C *et des racines fraîches et la tige se met à poussera 1 «» Mnt generalemen 

de * Pertes considérables au cours de la conservât »n. ^ ^ acl „e. Onje 

^chés à la main. On met quatre rangées en un tas mettre dans des ca«es 

,ai ** sécher ainsi de trois à six jours. Ensuite ,1 est bo« ^ dc ^ On 

* >attcs et de les porter à un hangar. On peut comme ^ ou du 

fa * en coupant la tige à un pouce du bulbe, au "^J^bre de boisseau . par £« 
^chine régulière à écimer, qui permet d'écimer un grand ^ grande superfic • 

X *us recommandons cette machine aux cult.va«u« qu ^ ^ ^ f s , dans ,un 
. On place ensuite ces oignons dans des «"«^J, ou tro is semaines de si 
piment où l'air leur arrive de tous les côtes. «P 
Ils sont prêts pour la vente. . f à Halifax- I' s sont 

Vente_I.es oignons de l'Ontario se ^^J^U .°»?S„t2 
^Pédiés dans des sacs qui pèsent 75 livres et «J^-J, de les ^^n aux 
"«"es quantités sur les marchés locaux. U ^ tant le plus grana 

0b tenir les meilleurs prix du marché. Ce n est J^***» ^ T u i non par 
°Pérations d'écimage, de triage et d'expédition i que le t eau*.. " ^ 

[ ev enu satisfaisant de cette industrie. Trop souvent, ^ ^^ penses g 
la surproduction, mais parce que le marche est encom ^ _ 

de qualité inférieure et mal triés. enregistrés à Leamington 

„ Voici les rendements et les prix approximati s 

demJA . Prix moyen 

dernières années: r , 

pour 

7g livres 
Rendement par acre ' 

75 cents. 

1014—300 sacs, 450 boisseaux « n 7ents * 

1913—360 sacs, 520 boisseaux 2o " à $1 50 

1912-400 sacs, 600 boisseaux 90 cent . a • 

1911—300 sacs, 450 boisseaux ' 90 cen 

1910—375 sacs, 560 boisseaux y ; 

•Marché encombré d'oignons des Etats-U ^ ^ ^ ^ ^^ conserver 

Conservation-ll ne faut pas mettre les "'«"^^des caisses à d £ e ' V ^s, les 
Pédant l'hiver. Il faut les tenir sur des rayons ou ^ ^ ^ r des ray^ ^ ^ 

Cliver autant que possible la circulation de J * ' fon deur. °"^' il faut la 

huches ne doivent pas avoir plus de 12 pouc «* P ^ e st jJ-J*^ aussi 
Ca ve de la maison lorsqu'elle est fraîche^ Lorsq à ^ température 

Server dans un bâtiment frais, sec, bien vent. ^ ^ ^ font pou rnr 
Pr ès que possible du point de congélation. « . 
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Prix de revient— Un cultivateur du district de Leamington produit une récoite de 
première qualité à raison de $60 à l'acre; d'autres dépensent en moyenne $100 par acre. 
Tout dépend de la façon dont la récolte est cultivée et des machines et des bâtiments que 
l'on a à sa disposition pour la culture et pour la conservation. 

Variétés— Par voie de semis: Globe jaune de Southport— de plus en plus 
appréciée, bon rendement, s'expédie bien. Globe jaune de Danvers— variété régulière, 
mais qui perd souvent sa forme, elle rend bien et s'expédie bien. Rouge de Wethersfield 
—oignon rouge plat, cultivé spécialement pour les marchés français; excellent producteur 
et expéditeur. Globe rouge— de plus en plus apprécié, bon expéditeur. 

Petits oignons— Jaune de Strasbourg— petit oignon ferme de bonne conservation. 

Petits oignons pour les conserves 

Le Royaume-Uni importe tous les ans pour plus de $6,000,000 d'oignons- ce chiffre 
comprend une grande quantité de petits oignons employés pour les conserves. Il est 
arrivé des expéditions du Canada en ces dernières années et on pourrait augmenter les 
ventes dans de bonnes proportions si l'on choisissait les petits oignons pour ce marché. 
Les grosseurs les plus demandées varient de un pouce à deux pouces de diamètre. On 
les préfère non pelés, dans des sacs contenant 100 livres. 



RÉCOLTE DE TABAC EN 1915 

En 1910 la production totale de tabac au Canada, d'après le recensement de 1911, 
était de 17,643,342 livres sur 18,928 acres. Depuis cette date, nous n'avons pas préparé 
de statistiques précises sur la superficie et le rendement du tabac au Canada Les 
chiffres suivants sur la superficie et le rendement de tabac dans Québec et dans l'Ontario 
en 1913, 1914 et 1915 sont des évaluations approximatives: 

Province 1913 1914 1915 1913 1914 1915 

acres acres acres liv. Hv. liv 

£ uébec 5 .° 00 4,750 4,500 4,500,000 5,000,000 4 050 000 

° nta "° 6 - 000 5,000 4,500 8,000,000 6,000,000 4'95o'oOO 

Total ".O 00 9.750 9,000 12,500,000 1 1,000,000 9 OOo'oOO 



LÉGUMES SECS 

Nous nous sommes attachés spécialement l'année dernière à encourager la produc- 
tion des légumes, principalement pour la famille. Grâce à cette campagne il s'est produit 
de très grandes quantités de légumes sur les terrains vacants des villes, qui, naturelle- 
ment ont été un bon appoint pour les familles. 

Quelques-unes des provinces ont également fait des efforts spéciaux pour augmenter 
la production de légumes en grande culture. Dans l'Ontario, il y a eu un déficit, 
spécialement en pommes de terre, à cause, de la température défavorable. Dans l'Alberta 
et ^particulièrement en Colombie-Britannique, il y avait d'énormes quantités de légumes 
offerts à la consommation en l'automne de 1915. Juste au moment où les producteurs 
se demandaient ce qu'ils allaient en faire, les Ministères de la guerre anglais et français 

BeM^Ii? ni T""" ^ ^ COaSerVeS ** ' égUmeS à Ia con We Graham de 
Belleville, Ont. Ces commandes se montaient à plus de dix millions de livres- en fait 
elles ne sont limitées que par la production. Cette compagnie s'est chargée du gros 
J^tiïÏÏSESi" ^^ f3it VCnir ^ '^-s des états voisins 

Le tableau suivant montre la réduction que subissent les légumes lorsqu'ils sont 
sèches séparément puis mélangés. 
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Frais Séchés 

200 liy. 32 '«;• 

Pommes de terre 200 " -- „ 

-Navets 200 " 24 „ 

Carottes ' 150 " 10 ^ „ 

Choux 100 " 6 

Oignons 50 " 3 ^ 

Céleri 

900 liv. 98 >*• 

2 

Farine de pois 10 ° liv " 

, „ séchés donnent 98 livre»! 
Nous voyons par ce q ui précède que 900 livres de légum- ^ ^ expéd ; é à Belle- 
° n >- a .i°«te une petite quantité de farine de pois. JLe m {ion quotidienne n 

^. Ontario, ofa est mis en paquets de 1» ''^faire 180,000 gallons de soup a x 
^vier a été de 90,000 livres, ce qui a été suffisant pour Un ^ 25centinsla ,,vre. Deux 
'Munies. La substance que l'on en tire se vend ara .a.-, de 

° n <*s avec une chopine d'eau chaude font une p,n« * ^J dant u „ e heure dans* 
,. On a p ol ,r couuime, au front, de tremper les légume m >J£ ^ goût on - 

' «■» froide, puis de les bouillir; on y ajoute de la girofle , sition , des <^,' 

?*ud. On peut v ajouter, si on le désire, et s, -T^^fc» complète pour 1 la mee 
^ufs et des coupes bon marché, et on obtient <*£»£ qui ,'apprécient beaucoup 
J^te 'préparation forme le déjeuner <lcs troupes franc ^ iginier peut en t.rer 
11 <* inutile d'insister sur la qualité des plats qu un bon « ^^ ^«^ 

„. Les légumes se gardent indéfiniment sous cett a , iment aire ne sont 

d '^ème de leur poids ordinaire, leur goût et leur ^teu' fe transport peu 

^oindris, et la réduction de volume rend la "~^ a &m*9P*^.££ 
. L'augmentation qui s'est produite dans h ^nomb <> ^ sérieU= cn j££ 
y?T à créer une demande au pays, et .1 semble qu c Hr ainsi une nouvelle 

de développer un commerce local pour ce produ.t 

VESCES POUR LES 
ENSILAGE D'AVOINE, DE POIS ^ DE 

PROVINCES MARI H* duCanada>le maïs n'arrive 

Dans .es provinces maritimes et certaines "J^S. Les «ggJïS faut 
V** à un degré suffisant de maturité pour P° uv01 ' fourr age pour 1 fcver. 
de l'industrie laitière doivent donc chercher ««***„,, du maïs et qu. <*>* 
Un fourrage qui ait une valeur alimentaire ega « ^ ^ ^ iU 

tc m ps un bon ensilage. .. d'agriculture de TnJ i . • ' vince; 

Le professeur John M. Trueman, du collège * ^ ^ ne cette P^ ^ 

av °ir résolu le problème d'une manière saUrfau* . ^ conditions. 

u « mélange d'avoine, de pois et de vesces rempht ement une bonne rec 

Nantes sont vigoureuses et rustiques, elles jjjj.yfc. sont bien J^rt ,,. 
Ies ans. Elles donnent de très gros rendements torsq ^ tonnes de fo „rrag 

En W14, le professeur Trueman a obtenu de o. a fe ont rap por e ^ 

W -Présent;. ! L ! tonnes à l'acre. Trots •«-* «g,,* , a moyenne. Sur 
™* 15 tonnes à l'acre, le reste était humide, ce q racre . nâteux; on la 

b "n éUt, il est facile," dit-il, "d'obtenir 12 tonne a ou £ cntre , ét a p te^ ^ ^ 

. On coupe la récolte juste au moment ou ye dans le su de 

h ache au moyen du hache-fourrage régulier. EBej^ ^ sont avldcs et .1 n y 
Sellent état pour l'alimentation. Lesjeune - as pour poids, il a 

?• valeur alimentaire supérieure à celle du maïs ^ obtcnir de 

,Hl le professeur Trueman, "c'est que Ion pe«t « 
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dans la grande majorité des saisons." Il convient au climat et il pousse dans des condi- 
tions où les autres récoltes ne donneraient presque sûrement rien. Enfin, il exige moins 
de travail que les racines ou le mais. 

Les cultivateurs nous ont demandé si ce mélange ne pourrait pas être converti en 
foin. Il y a une difficulté, c'est qu'une forte récolte de ce genre verse généralement 
avant d'être assez mûre pour pouvoir être coupée. Il faudrait également pouvoir 
compter sur une semaine ou deux de soleil continuel, ce que l'on n'a pas toujours. Le 
cultivateur qui met sa récolte dans le silo est donc indépendant de la température. 

En 1914, on a suivi la méthode suivante: gazon de foin de trèfle, labouré l'automne 
précédent, sol bien hersé au printemps après avoir reçu une légère couche de fumier de 
ferme, semence semée au semoir à grain à raison de deux boisseaux et trois quarts à 
1 acre, dans la proportion suivante: avoine, un boisseau et demi; pois, trois quarts de 
boisseau et vesces, un demi-boisseau. 

CONSTRUCTION DE SILOS À RACINES DANS L'ALBERTA 

S. G. CARLYLE, régisseur des fermes de démonstration, Edmonton, Alberta 
Il y a deux sortes de silos à racines dans l'Alberta. L'un se construit au-dessus du 
sol et l'autre au-dessous. Il serait plus exact d'appeller "caveau" celui que l'on cons- 
truit au-dessous du sol; on le fait en excavant à une profondeur d'environ sept pieds, 
sur une largeur de douze pieds et à la longueur requise. 

Les matériaux qui conviennent le mieux pour les parois du caveau à racines sont 
des poteaux de cèdre posés à intervalles rapprochés et enfoncés dans le sol à une pro- 
fondeur d'au moins six pouces. Les sommets des poteaux doivent être à égalité l'un de 
1 autre. On les recouvre d'une sablière de 2 x 6, boulonnée à chaque poteau. Le 
sommet du mur doit être à affleurement de la surface du sol et l'espace vide derrière les 
poteaux doit être rempli de terre que l'on tasse soigneusement pour empêcher les murs de 
bomber. 

Le toit est fait également en poteaux. C'est un toit à pente double. Une poutre de 
6 x 6 est posée au centre, à dix-huit pouces plus haut que les sablières. Cette poutre 
est soutenue par des poteaux écartés de huit à dix pieds. Elle soutient les extrémités des 
poteaux au faîte de la cave. On pratique dans le toit, pour remplir le caveau des ouver- 
tures de deux pieds de côté. On recouvre d'abord le toit d'une couche de paille qui 
s'étend jusqu'au sol au-delà des murs; on recouvre cette couche avec de la terre puis d'une 
deuxième couche de paille et de terre. La couche supérieure doit être lisse et ferme de 
façon à ce que la pluie puisse y glisser sans y pénétrer. Si le caveau est construit en 
appentis à une étable ou à une grange, on peut faire des escaliers à l'intérieur, se rendant 
a 1 étable. On évitera ainsi les refroidissements et les incommodités. 

Le silo bâti au-dessus du sol est construit de la manière suivante; on édifie au-dessttf 
du sol une structure en bois dont une extrémité est fixée à l'étable. Les murs ont environ 
sept pieds de hauteur. On donne au bâtiment la longueur et la hauteur requises. On 
emploie des colombages de 2 x 4 ou de préférence de 2 x 6 que l'on recouvre avec du 
'shiplap'' recouvert de fort papier à construction et de planches à déclin (dropside). 
A l'intérieur on pose deux épaisseurs de "shiplap" tenant entre elles du fort papier à 
construction. Le plafond doit être aussi recouvert de shiplap. On pratique deus 
ouvertures dans le mur, de 2 x 3 pieds et à 3 pieds du sol, pour remplir le caveau. Ce* 
ouvertures sont munies de portes doubles pour empêcher la gelée d'y pénétrer. On 
construit Une couple de ventilateurs faits avec des lattes de 1 sur 2 pouces qui s'étendent 
à partir du sol jusqu'à une ouverture au faîte du bâtiment pour laisser sortir la chaleur 
pendant le ressuyage qui se produit lorsque l'on vient d'emmagasiner les racines 

L'avantage de ce dernier "silo" c'est que le plancher est presque à affleurement du 
plancher de 1 étable; il y a ainsi économie de travail. Le désavantage, c'est que par les 
temps extrêmement froids, la gelée peut pénétrer au travers des murs jusqu'au* 
racines. Ce bâtiment est également plus coûteux que le caveau ordinaire et il ne 
convient donc pas aussi bien aux gens de moyens limités. 
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LE BLÉ ET LA GUERRE 

f v FRET ET LES PRIX DE 
L E COURS DES ÊVÉNEMENTS--LÏ 1 ** spECTlVE 
TR \NSPORT-STATISTI0UES-f^^ 

TRANSPORT isTBIÛ(aTI o^ tf— «- 

T - K. DOHERTY, LL.B., commissaire de l ws 

À Ottawa 

Le cours des événements ^ ^ ^ ^^ 

Après .a déclaration de .a guerre, .'Europe "^^^^^Z 
d » monde. Des millions d'hommes employés JjJ^, ,'énerg.e mot" e 
«*t dans une oeuvre de dévastation. Les ""«T^^ndes sourCCS ^T L ^ 
f »t réquisitionné à cette fin. La Russie, -J^jjjft allié» du een - L . 

»*nt 8 du monde, fut coupée du reste de l ftWg g (U . ,, aventt , -««Jj^ firent 
de l'entente el les neutres, redoutant les mcertitu ^ soUS . man ns de 1 enn 
me nt à accumuler des réserves de vivres et m 
**nir des quantités de céréales de l'Occident. ^ f,^ et les neutres 

Immédiatement après l'ouverture des hostilités U,^ .es ^ ^ ^ 

-Protégèrent en interdisant r*e^rtet|on « Cette suppress.on des ici ^ ^ 

'•'importation sur celles qui venaient de 1 «*"JJ^£ rt à 40 centim P ar es de 

Montaient à trente-sept eentins par boisseau en ^.^ deg récoltes a ^.^ 

talie, stimula grandement les importations. . lcs pays import ^ n _ 

l »13, «les prix faibles et des tarifs peu ^f^J^ , es pays <#«*"%£ le total de 
^ore des stocks considérables à la fin de 1 ann d . hab itude. ft de lWe 

*rvé également de plus grands m**™?? r cent i^»'* d'agriculture, et 
! * production mondiale en 1914 fut de hu tpo^ international^ ^ ^ 
Précédente, d'après les évaluations de * ient poU r une Don JTy^ de 

"^heureusement le Canada et l'Astral* ngu^ <)( , , a r^ des pas 

déficit. Cependant, grâce aux récoltes ijWJ,, ,,, -utfisants s 
'Argentineet de l'Inde, les approvisionnements . 

* u de guerre. . - ,,„ Royaume-Uni et oes 

rR.SL, délégué du K °fnnal d'agriculture. 
^ En octobre 1915, sir James Wdson, CRJ j ^ internat ™ ^^ 

^minions britanniques au comité !**»«** de laquelle d établ >J> urs pris 
•ft une analyse intéressante de la ■*«""»%, chi ffres, Qf .'^oo.OOO de boisseaux 
le » faits qui précédent. Il appert d après Ç de c6te 692.0W, James 

«^mble.'y compris la Russie, auraient pu ^^^oCO de ^ -au ^^ ^ 
? e blé pour satisfaire une demande «>»'« en ran „ée Ml*» (ableau . Les 

^ilson compare le commerce actuel des gr ^^ forme ^ HoUande . la 

ci "q années 1909-14. Nous présentons » p te puisse, l>ArgC ntine, 

Pays importateurs sont le «^«^^1^ Etats-Unis, le Canad 
, S uède et l'Espagne, et les pays «porta , ie . 

''Inde, l'Algérie, la Russie, la Roumanie et 1 AU 



Importations (sept pays) 

Blé, Farine, Blé et farine, 

boisseaux boisseaux boisseaux 

1914-15 367,000,000 36,000,000 403,000,000 

1909-1914 337,000,000 49,000,000 386,000,000 

Exportations (huit pays) 

1914-15 436,000,000 104,000,000 6 10,000,000 

1909-1914 531,000,000 102,000,000 633,000,000 

Les exportations normales de ces huit pays en 1914-15 auraient atteint, sans la 
guerre, le chiffre de 676,000,000 de boisseaux. Sir James fait remarquer qu'en 1914-15 
le Royaume-Uni a importé 8,800,000 boisseaux de moins que les évaluations provisoires 
n'avaient indiqué; il déclare, en citant Broomhall, qu'à la fin de l'année les stocks de 
réserve se montaient à 18,000,000 de boisseaux, contre 14,600,000 boisseaux l'année 
précédente. Il conclut que la consommation, en raison des prix élevés et d'autres 
causes, avait été inférieure à la moyenne et que les stocks accusaient une augmentation 
au bout de l'année. Il constate en outre que les importations réelles en France ont été 
de 70,000,000 de boisseaux au lieu des 40,700,000 boisseaux représentant les exige 
normales. Sir James déclare: "Il semble probable qu'en raison de l'augmentation des 
importations et de la réduction de la consommation, la France, malgré la perte de blé 
occasionnée par la guerre, aura, à la fin de l'année, des stocks de réserve plus considé- 
rables qu'elle n'avait au 1er août l'année dernière." 

Cette déclaration semble avoir provoqué en Europe et spécialement au Royaume- 
Uni, au commencement de l'automne 1915, un courant d'optimisme, du moins aU 
point de vue de l'importateur. Le Royaume-Uni avait fait une récolte de 74,000,000 de 
boisseaux, ce qui était un record. Les importateurs, prévoyant une forte récolte 
mondiale en 1915, comptaient que les cultivateurs britanniques vendraient facilement et 
que les blés venant des moissons abondantes de l'Amérique du nord afflueraient bientôt. 
Les acheteurs européens, et spécialement ceux du Royaume-Uni, comme nous verrons 
plus loin, ne furent pas encouragés d'abord, par les bas prix de la mi-été, à faire des achats 
considérables. Mais on se rendit compte plus tard que les stocks de réserve avaient été 
surévalués et qu'ils s'étaient rapidement réduits au point de ne plus former qu'une 
quantité insignifiante. Les expéditions venant des Indes, qui avaient été d'une faiblesse 
décevante, prirent fin en octobre, à cause de la sécheresse qui sévissait depuis quelque 
temps dans un certain nombre des grandes provinces à blé. D'autre part, dans les 
régions à blé d'hiver des Etats-Unis, les pluies prolongées retardèrent la moisson et la 
qualité du blé fut pauvre, comme on le verra plus loin. Lorsque la demande européenne 
se manifesta, elle fut des plus persistantes et ne fut limitée que par le manque de 
navires et le tarif extraordinairement élevé du fret qui ne cessa de s'accroître jusqu'à 
la fin de l'année; on demandait environ 50 centins par boisseau des ports de l'Atlantique 
à Liverpool et $1 de l'Argentine à Liverpool. 

Un mot maintenant au sujet des développements de 1915, au point de vue de la 
production et du commerce. Au commencement de la guerre, la marine marchande 
allemande ayant été anéantie et un grand nombre de navires anglais et neutres torpillés, 
le nombre de navires engagés dans le trafic océanique fut tellement réduit que ceux qui 
restaient ne purent faire face à la situation, étant donné la hausse du fret, des primes 

urance et du cours de l'échange, la différence entre le prix payé au producteur et le 
prix payé par le consommateur européen ne cessa de s'accroître. En janvier 1915 on 
déclara que la récolte de blé de l'Australie n'était que de 25,000,000 de boisseaux au 
lieu des 103,000,000 de boisseaux enregistrés l'année précédente. Quelque temps 
après, la récolte de la République Argentine, qui avait été évaluée non officiellement à 
200,000,000 de boisseaux se réduisit à 168,000,000, contre 113,000,000 l'année précé- 
dente. Enfin, la récolte des Indes, d'abord évaluée à 400,000 000 de boisseaux, 
descendit à 383,000,000. 
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tante récolte de blé d'hiver 
Vinrent ensuite les premiers rapports de la très .mpo^ ^ d'acres c-eUes 

<*es Etats-Unis, dont les emblavures ava,ent dépa^ au suj de cette r ecohe 

^ l'année précédente. On avait expnme de, ^ , en évalua ,t 1 état à » 

au commencement de l'hiver, mais le rappor oH ta da mols de,^ 

Pour cent, ce qui était meilleur que l'on n jj^* une récolte à Peu P^ «£ 
"««quait une légère réduction de superfice, la •*• 1 emb i aV ure f de b e de p 
à celle de l'année précédente. Enfin, l'-i*»^ P^ 3 et aU * EW 
au Canada et l'excellent état de cette récolte oa 

''««poir d'un rendement énorme dans les deux pav__ ^ ^^ Blteta , ^ que de 
A Chicago, les cours qui paient monte a ■ ^ ge réalisa P*s. ^ 

«1-39 en mai et l'accaparement du ble dont on ^P . atle g „,t so " aux 

guerre de ,'Italie, la campagne des sous-manns a " { ^ d blé depj^J enfin 
' J mte„sité avec le torpillage du Lus.tama, ' exce des récoltes «nadienn 

Kta, s -, nis (94.9) la large superficie et l'excellé" e européennes, tou^ 

^ rapports optimistes au sujet de la et iltur des « . chicago des cend* * ^ deg 

^ndaient à l'abaissement des prix. Le ble rou ^ ivemcn t. Les PO' nts eXm 
11-08 et 98 centins en juin, juillet ***;££* et en -J»-**- lroUvaicnt 
""«nations furent de 98 cent.ns et «1.1 J, 2 céréa les) qui se 

Les stocks restants de l'année précédente (an^ ^ .^ ^ ; c ^ 

e ncore en magasin en Europe étaient, saut transp ort sur < au 

faib.es. D'autre part, la quantité de ble -£J ^ eût e nreg*< » ^ 

^nt été aussi faible, la plus petite cer a.nernen q^ di8io „s plus "aut^ marché e , 
"loins dix ans. Les acheteurs européen «n faire des achats de ble à ge ^ 

à Profiter de l'occasion qui leur eta.t offerte a ^ ^ qU1 des ai ^ ^^ 

«*tte circonstance ne contribua pas peu à la na , des importai . • ,_, 00(l 

duire. Le 31 août, M. George Broomhall évaluait 1 ^^ boisseau^^^ (lu 
«Wtagne pendant la quatrième semaine du ' > tion s pour l»JJ ^ cor res- 

ooisseaux l'année précédente, tendis que les '" P _ 70i o64,000 pendant » ud ,., 

mois n'étaient que de 10,416,000 °° is ^ a " X f ;° tota ies entrant au W ,,,,,,00. 
Pondant de l'année précédente. Les «p"'»^ té de 23,304,000 contre 

■ continent pendant la même V^^^^ analyse de ^^ues 
,»„ „ ,..,, ...u m Rî.thffate&Co-.dans f - e les stocks ui 



-MM. Broomhall et n. in. "«"6' — . r euses pourrez--- a ; t en ne pronu"> 
Gèrent la nécessité de prendre des mesures vig que ,.„„ cou déclaralion de 

L ^ 22 et 24 juin, Bathgate & Co. insistaient sur « ^ produire . La qu'elle 

Pas pour faire des achats de la forte ba.sse ^f^juite; les *«*»** 
Bathgate & Co., du 8 septembre, mente a ^ prochaine 

comporte sont prophétiques: ^ perspective pour a^ ^^ eftel 

"Les fortes recolles de blé déjà rentrées ^ persp ect.v« ' hebdom adaires 

s "m les bienvenues; malheureusement cet , £S expe dito antit és 

Parce qu'elle retarde les achats. Tout le monde ^ ^ ^ < ,ur ^ ^ 

0l >t été faibles depuis deux mois, sans dom ^ ^ bien îusqu commencer une 
o-ui viendront du Canada et des EtetS-l m-- ^^ ne desir ent P< { ^ ; , v a un autre 
X uurellement l'acheteur et le «• arch » nd . blé et de farine chers. ' ' ' seron s dans 
nouvelle année avec un stock considérable oe ^s à «*«*^, fc Wîtt 

aspect à la question; «***««•* f £ ^pays*»** * »* ^ 
c «te situation désagréable de manquer de que 

*« ^nder , eurs rapports bebdo*^^^ 

Les Bathgate continuèrent à insister, <^' de bonn e heure. ^ ^ que 

l «* acheteurs britanniques placent leurs comn ^ de f ne au p J g . nQUS 

»• déclaraient: "A l'heure actuelle, les *«f à «tte saison de l'an nec « ^ ^ ^ 
«'environ la moitié de la quantité WW-J^Ï, m ains des det.. • " ; J blllk ,i„, 
tenons compte des petits stocks invis.W« ^^ J , a moitié ." 1 >ans 
'I'"' la quantité totale soit de beaucoup Wten 



i"e la quantité totale soit ae u 
68 Bathgate disaient encore: 
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"Les cultivateurs de ce pays commencent à envoyer leur blé au marché plus rapide- 
ment; ils vendront sans doute en grandes quantités lorsque l'on aura le moins besoin 
du blé du pays. Il faut se rappeler qu'ils ont encore à écouler au moins les trois quarts 
d'une récolte très abondante et qu'il leur faudra écouler cette récolte en une saison où 
les approvisionnements possibles de blé étranger seront les plus considérables que l'on 
ait encore connus. Il ne nous semble pas qu'il soit sage d'attendre si longtemps 
lorsque tant de développements politiques sont possibles." 

En juillet, août et septembre, les rapports émanant du Canada et des Etats-Unis se 
dépassèrent à l'envie établissant des chiffres records, mais d'autres influences que la 
forte production du blé jouèrent bientôt un rôle important. Il y eut des pluies extrême- 
ment fortes au Kansas et dans la région avoisinante, la hauteur de pluie fut la plus 
forte que l'on eût jamais enregistrée, à l'exception de celle de 1904 et de 1908. 

A la moisson, au Kansas et dans les Etats voisins, on constata qu'une très forte 
proportion du blé était impropre à la mouture et par conséquent invendable. Les 
évaluations de la quantité de blé non marchand variaient de 60,000,000 à 150,000,000 
de boisseaux. M. George Broomhall, ayant d'abord accepté ce dernier chiffre, parait 
avoir adopté, pour fins pratiques, le chiffre de 100,000,000 de boisseaux comme étant 
invendables. 

Vers la fin de l'année, tandis que l'on publiait des rapports optimistes sur la récolte 
de l'Amérique du nord, la perspective de la moisson pour l'hémisphère-sud était égale- 
ment brillante. Il paraissait y avoir à cette époque un surplus très considérable, et les 
autorités de réputation internationale comme M. George Broomhall dans le Corn Traie 
News, en janvier, attribuaient les hauts prix f.b. au Canada et aux Etats-Unis à des 
causes artificielles, c'est-à-dire à la spéculation. Cependant, en septembre 1915, les 
Bathgate, tout en admettant des récoltes mondiales gigantesques, faisaient cette 
observation significative: "Il nous semble que la tendance, cette année, est d'exagérer 
la quantité totale qui peut être disponible, tandis qu'il y a un an il y avait une disposition 
à sous-évaluer cette quantité." Plus tard, reconnaissant que la quantité de blé serait 
plus que suffisante pour répondre à tous les besoins et qu'il en resterait un surplus 
considérable pour la saison suivante, ils disent: "Nous croyons que l'on éprouvera des 
difficultés à transporter le blé d'une partie du monde à l'autre, à cause du manque de 
navires. Il est clair que plus les pays exportateurs désirent vendre, plus vive sera 
la concurrence pour obtenir des navires et en conséquence, les taux de fret augmente- 
ront." En effet, en septembre une hausse de 50 pour cent se produisait dans le tarif 
du fret et à la fin du moins ce tarif était deux fois et demi plus élevé que celui de l'année 
précédente, alors qu'il était déjà considéré comme étant au-dessus de la normale. 

Après cet aperçu sur la marche générale des événements en 1915, nous nous occupe- 
rons maintenant des deux événements importants que nous venons de signaler, savoir 
les tarifs de la navigation océanique et le prix du transport. 

Le tarif océanique 

En vue du rôle important que joue le fret sur le prix du blé, certains faits méritent 
d'être étudiés. Dans une analyse récente de la situation, Sir James Wilson étudie à 
ce sujet, des données compilées par le personnel de l'institut international d'agriculture 
et extraites du Corn Trade News de Broomhall. Nous nous servons de cette analyse 
dans la revue suivante. 

Il est possible de faire une comparaison approximative entre les prix et le tarif 
du fret, mais il ne faut jamais oublier que ces chiffres ne sont pas strictement comparât ifs. 
Si nous évaluons le prix moyen du blé importé au Royaume-Uni à $1.07 le boisseau en 
ces dix dernières années, la différence entre ce prix et le prix moyen de vente du blé dans 
les pays exportateurs est due principalement au tarif océanique; en une époque normale, 
comme nous le voyons d'après la moyenne de cinq ans (1909-13) indiquée ci-dessous, ce 
tarif variait d'une moyenne de 4.8 centins par boisseau partant de New- York à 18.5 
centins pour les ports du Pacifique nord. 

^ 158 



,,« cours du tarif océanique pendant cette 
Nous présentons dans le tableau «"[""J™ recent es. 
"Moyenne de cinq ans, ainsi que des données p ^ Australie au 

New-York Karachi Buenos . - Royaume . Un i 

Date , ■ L. Liverpool Live^poc^J^L-- 

U^rpoolJ^i^^P E — T-^^s^T 

Centins Centins ^^ par bo.ss. 

parboiss. parbo.ss. par "» 

17 
Moyenne de 5 ans, . Q 8.6 ' 

terminée en 1913 4.8 »-J 6 . 9 1- ■- 

Juillet 1914 6.3 '• 40.8 

Janvier 1915 20.5 ;»• 40 . 8 

Août 1915 20.3 W-J 39.0 ••■■ 

10 septembre 1915 26.6 -- ,,, :i 408 

15 octobre 1915... 40.6 27° 55 . 5 «•« 

12 novembre 1915. 40.6 »•« 73 . 3 «.7 

10 décembre 1915. 38.8 4o.U ^ g 48.9 

6 janvier 1916.... 40.6 68.4 ^^ 49(0 

1er février 1916 . . 50.0 ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ boJsseau . 

(a) Pour le compte du gouvernement au Royaume-»' 

(b) De Bombay, Indes, de 91 à 94.6 centms le bo.sse 

(c) Par vapeur, 72 centins le boisseau. ^ ^ ^.^ avait été de 

Approximativement parlant, le tarif «**£$%& toue Argen ^"jE* 
50 centins de New-York à Liverpool et de $1 de «a ,/^ riod cde c.nq anne«. «. 
Entre ces prix et ceux qui avaient été PWjgJf Jr.e ne 45 cent, ££ 1^ 
Précédé la guerre, nous avons donc une ^^ route Buenos A.res 

*r la route New-York-Liverpool et de 91 cenuns sur ^ ^^ du 

En outre, l'assurance sur le blé, qui se ^££*> Le bois*aU sur le 
b lê valant en moyenne $1 le boisseau, se mont 
évalué à $1.35. ( ar , ment , cette augmemau.^i.^ 

Sir James Wilson fait remarquer que, pru* ^^ate, toutes choses ' les 

'* tarif océanique et dans la prime de 1 assura nce «p ^ |e pris de ce 
différence entre le prix du blé importé au Ro> au ^ 

d 'vers pays exportateurs. , t , lc |.,it ?1 " s à ^^«men- 

E„ juillet 1914, le blé "Manitoba du "paient cl-és à $1.^^' ^ ^ 
«centinsàWinnipeg. Le 10 décembre ces rx ; p ourq „oi la hau^ > 
'«ion était de 73 et de 12 centins respect x me... ^ d « .nn^g & 1>aug . 

Uverpoo, est^Ue beaucoup ft"-*^ ^'' 'T^X'^'" * W 

c roît qu'elle doit être attribuée, dans la P °P° r , KC , et dans la P ^^ 

tentation dans .es tarifs de ^^^Weur de l'échange d^ ^ les rf, 
«*ntins, à la baisse de trois pour cent dan i dans la m fïero_ ^ des 

Par comparaison au dollar. Le reste de 1 augn lent ^ f( . rrce et a 
^ut être dû, dit-il, au cours plus élevé du transi ^ 

Profitset desdépenses. ^ Yorkavmtle6janvierl91Ô,un^^ de 

L'expéditeur des ports canadiens et .de Ne« " ° Aircs . 11 ^ "Jfd'Australie, 
de 50 centins par boisseau sur l'expéditeur de JM ^3^, 



australien. 



j- ne très haute 

- «SïSï^s»** ^ de ' eur b ' é ' 



~i\ous prions nos lecteu" u- ■--- . 
° u mit aux Canadiens une occasion et un 
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A la mi-juillet, juste avant la guerre, le blé dur d'hiver no. 2 se vendait à I.iverpool $1 
le boisseau. Ce même blé se vendait à New-York 85 centins le boisseau, soit une 
différence de 15 centins. A cette date le prix du fret, de New-York à Liverpool, était 
de 5J4 centins le boisseau et le prix de l'assurance d'environ J-£ centin le boisseau, ce qui 
donnait un tptal de 6 centins le boisseau pour couvrir le transport océanique et l'assu- 
rance et de 9 centins pour couvrir les autres frais et les profits. Le 6 janvier 1916, le 
prix du blé dur d'hiver de choix était monté à $1.90 le boisseau à Liverpool et le no 2. 
rouge d'hiver se vendait comptant à New-York $1.42 le boisseau, soit une différence de 
près de 48 centins le boisseau. Ce jour-là le prix du fret de New-York à Liverpool 
était de 40 centins le boisseau et le prix de l'assurance de 2 centins, soit un total de 42 
centins; il restait donc 6 centins le boisseau pour couvrir les frais et les profits. Cette 
augmentation de 33 centins dans la différence entre les prix de New-York et de Liverpool 
est donc attribuable à l'augmentation de 30 centins par boisseau sur le coût du transport 
et de l'assurance. 

Le prix moyen du blé importé au Royaume-Uni pendant les dix années qui ont 
précédé la guerre était de $1.08 le boisseau. D'autre part, le prix du blé exporté de 
l'Argentine était de 94 centins le boisseau, soit une différence de 14 centins le boisseau. 
Le tarif moyen du transport de La Plata au Royaume-Uni était de 8% centins le boisseau 
pendant les cinq années qui précédaient la guerre. D'après Hruomhall, le 6 janvier, 
lorsque le blé Baril se vendait à Liverpool à $1.95 le boisseau, le prix du blé à Buenos 
Aires était de $1.08, soit une différence de 87 centins le boisseau. Le prix du transport 
de Buenos Aires à Liverpool s'était élevé à cette date à 91 centins le boisseau, une 
augmentation de 83 centins sur le prix d'avant la guerre. L'augmentation sur le prix 
du fret est plus que suffisante à elle seule pour expliquer la différence entre les prix à 
Liverpool et à Buenos Aires. 

Quelle est donc la cause de cette augmentation extraordinaire dans les prix du fret? 
Le journal Australian A ge, du 9 novembre 1915, fournit probablement les faits exacts 
dans l'explication que voici: — 

"Quelque vingt-cinq pour cent des navires du monde sont détenus dans les ports 
ennemis ou sont au fond de la mer. Vingt pour cent ont été réquisitionnés par 
l'Amirauté comme transports et pour fins militaires. On nous informe que l'Amirauté 
britannique a huit cents steamers sans compter les trawlers et qu'elle en réquisitionne 
tous les jours. D'autre part, il faut encore compter avec la campagne sous-marine de 

l'ennemi, malgré l'échec qu'elle a subi Ceux qui parviennent à affréter ne 

peuvent être sûrs de recevoir leurs marchandises comme en temps normal; ces marchan- 
dises peuvent être coulées en chemin ou elles peuvent être réquisitionnées." 

Dans le Corn Traie News du 18 janvier 1916, Broomhall nous donne une idée 
exacte de la hausse du tarif océanique par comparaison à la hausse des prix: — 

"La différence entre les prix cf. des blés canadien, australien et argentin entre 
l'époque actuelle et janvier 1914, est de 30 s. 6d. (92 centins le boisseau) par quartier, 
soit une augmentation, en chiffres ronds de 90 pour cent; d'autre part, la hausse sur le 
fret a été de 3s. 6d. à 20s. 6d. par quartier (103^ à 62 centins le boisseau) soit une hausse 
de près de 500 pour cent.'' 

Les prix présents et passés du blé 

Dans les guerres précédentes, les prix du blé sont montés encore plus haut et ont 
subi de grandes fluctuations. Dans un grand nombre de guerres, les prix se sont 
maintenus très élevés pendant quelque temps après la déclaration de la paix. Nous 
verrons plus loin que le cours tics prix pendant le conflit actuel semble confirmer jusqu'ici 
ici le tendance générale. 

Une cane remarquable, préparée par M. George Broomhall, et publiée récemment 
(mise en vente par le Corn Trade News de Broomhall au prix très modique de 2s. 6d. 
l'exemplaire) nous a permis de préparer le tableau suivant dans lequel sont présentés 
les prix moyens officiels (lu blé cultivé au Royaume-Uni depuis 115 ans. Nous n'avons 
donné que les années typiques de la première moitié du dix-neuvième siècle jusqu'à 1842; 
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année. Il est à remarquer 
ma is à partir de cette date le prix est indiqué pour c aqu ^ .^ é> Les cours du 
Wl existe une différence de prix entre le blé anglais^ ^ ^ ^ (1905 . 14) de 5 à 10 
b, é importé étaient plus élevés; ils ont varie au (oute la période. 

Ce ntins par boisseau, soit une moyenne de 7 centins pu 

l'année civile, 1800 à 1915 
Prix moyen par boisseau du blé anglais pour 

Année 

Al >née Année AnneC . . 73 1894 «0. 68 

J 8 00 $3.47 1850 «1-22 J»? \ n 1895 0.70 

I8 0l 3.62 1851 l-W Si? 1.70 1896 0<9 

8 02 2.13 1852 123 »J l87 1897 J.91 

8 03 1.80 1853 l-« «I» 1.40 1898 J-OJ 

804 LgB 1854...... 2.19 876 l899 0,8 

8 05 2.74 1855 2.27 8m l900 0.8 

fi» 3.22 1856 2. 10 878 lM 1901 0.81 

8 12 3.86 1857 1-7 ^ 1.36 1902 0.85 

815 2.01 1858 1-34 880 l903 0.81 

\^ 2.92 1859 133 «£ ■ • • • • l904 0.87 

f2 !. 3 7 1860 162 882 ig05 0.90 

2 5 2.07 1861 167 «* . 1.07 1906 J.80 

835 Lifl 1862 > 6 ??J . 1.00 1907 J.94 

839 2.I6 1863 1 33 ^ 0.94 1908.-'- 099 

842 1.75 1864 !•« «J 0.96 1909 J-JJ 

843 1.52 1865 1-» ]f' 0.97 1910 °f 

844 L55 1866 l" JSb 19U 0.96 

845 L55 1867 1-* g? ; 0.97 1912 j-J 

846 L67 1868 194 890 19l3 0.96 

847 2 .i3 1869 l-« * 9 0.91 1914 •£ 

848 !. 55 1870 »•« f„ 0.79 1915 * 61 

1849 134 1871 1-70 1893 

La période des guerres de Napoléon fJ^^ltX»^^^ 
J8J 5 et la période de notre guerre avec les fcta dc guerre . l* 

amples de hauts prix et de violentes **"»?""£ da c H onim encement du «ècic. 
^era )es fluctuations qui se sont produites JJ»J* ^t pour 1817. 
l3 -62 le boisseau à $1.80, $3.86, $2.01, $2.92, ce dernier pr* ^ ^^ ^ ,,.,- 

Les prix baissèrent rapidement jusqu'à $U7« ' une forte rfcolteenABg 

^tombèrent encore plus bas en 1835; il y eut. «^^ouveau, à partir de «*«*£ 
^e- Ils remontèrent à $2.16 en 1839 P^^fXndantes au pays firent desccn 
{"•qu'en, 1843 et 1844, lorsque de nouvelles récolte. , a bo w , n 84 

* Prix à $1.52 et $1.55 respectivement et •«?££&, attaquées P^^ 
Jy e ut une mauvaise moisson. Les P "" 16 *^ un e autre mauvaise moi^" 
* n 1847, ce fut la famine d'Irlande, suive en UÎ48P* '* ^ ^ gra(h , c l dans les p 
1 .849, le rappel des lois sur le blé fut promulgue et ^ 

81 h i"n qu'en 1851 on arrivai, aux prix de ».17 * • 1 .^Grande-Bretagne, 

, Vi nt ensuite .a guerre de Crimée, dans ^J££SS* - - «"J gï 
la France, l'Italie, la Russie et la Turquie Eltecomm^ ça ^ ^ t de 

^nature de la paix en l'hiver de 1856. L« pr encore de $1.M. 

,2 -19, ,2.27 et $2.10 respectivement; en 185/, le pr« » ^ ^^ jusqu au 

La guerre d'Italie en 1859 provoqua une *£*£ i ^TÎ5.Tr 

^mencement de la guerre civile américaine ^8b là ^ ct 64 V 

' iai1 '. lea prix ne subirent une hausse quen 186 1 et UivR , |st , pu .s pa 

tUt deux fortes moissons anglaises, suivies par ■ 
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sécheresse en 1868, ce qui fit monter le prix du blé en ces années à $1.95. En 1S66, il V 
eut la guerre entre la Prusse et l'Autriche. En 1869 le droit de un shilling par quartier 
sur le blé fut supprimé et grâce à la forte récolte de 1870 le prix resta le même pour 
l'année précédente — autour de $1.43 — mais la guerre franco-prussienne se prolongeant 
jusqu'en 1871, les prix subirent une hausse et restèrent élevés en 1872, 1873 et 1874. La 
guerre n'était pas la seule cause de cette élévation, la récolte avait été faible en ces 
années à l'exception de 1874 lorsque la récolte fut bonne en Angleterre et en France 
mais ce fut l'année de la famine du Bengale. 

C'est en 1876 et 1877 — pendant la guerre turco-serbe et les autres guerres des Bal- 
kans qui furent finalement réglées en 1878 — que l'on vit les derniers prix élevés du blé- 
En 1877 il y eut la famine désastreuse des Indes. Eu outre, en 1879, il y eut encore une 
pauvre récolte en Grande-Bretagne et une saison pluvieuse en 1881, de sorte que les 
prix élevés se maintinrent jusqu'en 1882; ils étaient encore de $1.37 ces deux années-là- 

Nous constatons alors une baisse persistante depuis l'année 1882 jusqu'en 1895- 
Cette période marque l'adoption des méthodes améliorées d'agriculture, de l'emploi des 
engrais chimiques, des machines, et surtout la mise en culture d'énormes superficies de 
terre vierge dans divers pays, autant de facteurs qui tendent à l'abaissement du prix 
de revient et à la création d'approvisionnements importants. L'Europe fut inondée 
du blé des états de l'Ouest; ces fortes expéditions, commençant en 1877, restèrent plus 
ou moins importantes jusqu'en 1907. La spéculation sur le blé de 1898 n'eut apparem- 
ment que peu d'effet en dehors des Etats-Unis. 

En 1882, l'Inde et la Russie — spécialement ce dernier pays — augmentèrent leur pro- 
duction et leurs exportations. La République Argentine commença à expédier pour 
la première fois en 1886 et à partir de 1900 elle devint un concurrent sérieux sur les 
marchés du monde. 

En cette dernière période, l'Australie, sur une petite échelle, et le Canada, sur une 
plus grande échelle, commencèrent à contribuer aux approvisionnements du monde> 
En 1915, le Canada s'élevait au troisième rang parmi les producteurs de l'univers, le 5 
Etats-Unis avaient, cette année là. enlevé la première place à la Russie. 

Les producteurs ont exprimé, à maintes reprises, la crainte qu'avec cette extension 
continuelle de la culture du blé sur des sols vierges et l'amélioration soutenue des 
méthodes de culture, les marchés du monde ne deviennent encombrés de blé et que les 
prix ne se maintiennent à un point faible. Cependant, malgré toutes ces nouvelles 
sources d'approvisionnements qui ont surgi depuis 1877, il est à noter que les cours se 
sont légèrement raffermis tous les ans de 1895 à 1909, et il est douteux que nous revoyions 
jamais, sauf dans des fluctuations temporaires et de peu de durée, même les prix assez 
faibles de 1910, 1911 et 1913. 

L'examen de la situation résultant de l'offre et de la demande 

En traitant de la question de l'offre et de la demande, nous nous occupons spéciale- 
ment de ces pays dont la communication avec le monde commercial n'a pas été inter- 
rompue par la guerre. Nous excluerons donc l'Allemagne, l' Autriche-Hongrie, W 
Belgique, la Serbie, la Burgarie, la Turquie et même la Roumanie et la Russie. Non 8 
parlerons plus loin de la part limitée que la Russie peut prendre dans ce commerce- 

Pour permettre à nos lecteurs de se faire un aperçu de la situation dans les pa>' s 
européens, nous présentons, dans le tableau suivant, en colonnes parallèles, pour l eS 
trois années 1913, 1914 et 1915, trois facteurs commerciaux importants: (1) production; 
(2) importation; (3) une combinaison des deux premiers constituant la quantité totale 
offerte à la consommation. Les importations de 1913 et 1914 sont les importation 8 
réelles, les quantités indiquées dans la colonne correspondante pour 1915 sont des évalu- 
ations. 

Les chiffres du tableau suivant se rapportent à l'année de céréales commençant > c 
1er août; ils comprennent non seulement le blé, mais la farine de blé, convertie en u' 1 
équivalent de blé. 
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et aeHco l, à î ce tableau sont extraits du bulletin de statistiques commerciales 

et agr coles à 1 exception de ceux qui se rapportent à l'évaluation de la demande pour 
1915 lesquels sont extraits du Corn Trade News de Broomhall du 25 janvier 1916 * 
Il y a souvent une tendance, en Angleterre, à sous-évaluer la demande au com- 
mencement de la saison. On se souvient que M. Broomhall estimait, au 31 août 1915, 
que Ion aurait besoin d'une quantité de 416,000,000 de boisseaux de blé en 1915-16. 
u autre part, Bathgate & Co. estimaient cette quantité, le 3 novembre, à 506 000 000 

ha ^oZMOnÏTT- 165 ^^" 6 ""^ U ^"^ éva ' Uati ° n de M.Broom- 
seraient S ?• b °' SSeaUx) ' dans l *^ « tient compte des dispositions qui 

dTïwTr ■ , e re T nterle nombre de navir <* à une quantité normale à la fin 
de l année de céréales, sera beaucoup trop faible, spécialement dans les 476 000 000 de 
boisseaux qu'il attribue à l'Europe. «,"ou,uuu u 

*n [■ K anS ""f P révision de ce g enre - !1 y a certains faits dont il convient de tenir compte, 
en 1 absence de faits connus. Il semble, d'après le tableau qui précède, que la production 

ïïnï ™V ■ ' ^ ^^ Vf ^ même qUe "^ dC 19U mais <^» e esflntr re 
ce, rlv "T , • 6 dC 1913 - E " 1913 ' la Potion domestique totale de 

Fn ïï£ , US les ' mp ° rtatlons ' donnait une Quantité globale de 1,202,877,000 boisseaux. 
Br^mJ, il Pr0dUCUOn , t0tale de ces P avs ' P^ '" 476,000,000 de boisseaux que M- 
Broomhall compte pour les importations, fournit une quantité globale de 1,156 459 000 

SoX-46 4T 8 r 000 te H nir Une qUandté éga ' e à CeUe dC 1915 ' " S6rait d °- nissïï e 
évTés l 6 ; 1 '? S '" e3UX aUX 476 .°00,000 boisseaux d'importations nécessaires 

Téc ssai'e de 522 ^TorÏ i " ^ "' ?"■ ^ "* ^ ^^ U " 6 <> Uantité totale 
nécessaire de 522,418,000 boisseaux. Ceci nous donnerait donc un total mondial sans 

compter les quantités limitées qui peuvent être tenuues en réserve, de 582 418 000 
boisseaux et avec les stocks en réserve, un total de 606,418,000 boisseaux ' 

est „ C / d< L 60 ' 000 ' 000 de boi <*eaux pour les pays qui sont en dehors de l'Europe 
Broomh ! '" " ""^ % ' 000 ' 000 en 1913 ' Si nous acce P'™* ''évaluation de 

606 000 oôôT/r 3 ' 1 C6P -T l n P6U faible ' " CSt ^ de Considérer °. u ' un chiffre de 
HTÂ'T r S eXC r S,f - En tCmpS de ***' ^^^ les cin °. années qui ont 

P mZ^ ?r rre ' m ° 6 lm P°rta't en moyenne 624,000,000 de boisseaux. L'année 
1914-15 a été anormale à cause de l'échec de la récolte dans certains pays exportateurs, 
le ^roci: SUCCeS Î SS ° US " mari , nS a " emandS ^anisèrent jusqu'à un cenain point 
u ! nT 1 3Mr , e Part ' eS C ° UrS fUrent élevés > ^^ement dans l'Amérique 
du nord. On admet également qu'il y avait, au commencement de cette année là, 

nléth P r'r Kf- n rT 1186 ^ 65 d6pUiS ' ' année 1913 et ^ P art out il y avait une 
plé hore de ble. Dans a dernière partie de l'année de moisson de 1915-16, L troubles 
de transport causas par les tarifs élevés du fret ont été quelque peu corrigée par inter- 
vention récente des gouvernements alliés, et l'on compte donc sur un mouvement rela- 
tivement libre de céréales à des taux plus raisonnables. Les prix des pays exportateurs 
ne sont pas anormaux; la hausse est causée entièrement par les tarifs océaniques Les 

sto"ks S de e blé Pa n yS '> ,m r rtat !i UrS ^ P ' US UrgentS QUe jamais " ''° n doit accum "'- deS 
stocks de blé pre evés sur des récoltes abondantes du monde pour faire face aux noni- 

.mSusTdln !" ^ '' aVenir - ^ néCeSSité ^ fairC dC grand6S ré — est ™ aussi 
nTnT, . i eS ,n a f ex P° rtateurs - do "t les approvisionnements ont été si bien 

nettoyés je 1er août 1915 que les quantités ordinaires en cours de transport sur l'océan 
ont été réduites de moitié. 

Il sera intéressant de s'arrêter pour un moment sur les besoins très considérables de 
1 ir nC L Pe ■ £ annéC courante - Le ^bleau nous apprend que la quantité totale 
de ble produit en France a été réduite de 373,000,000 de boisseaux en 1913 à 345 000 000 
en 1914 et qu avec les 72,000,000 de boisseaux importés, comptés par M Broomhall, 
a France n aurait, pendant l'année, que 309,000,000 de boisseaux pour la consommation. 
La remarque fa.te dans le Corn Trade News du 4 janvier est significative R T mm nt, 
^^Êï?^^ et fa . t ven . r de frè5 

fins pratiques, doivent donc être ^^"^^^^SL^^^^^t ^ "** 
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plai" eS quantités de b ' é et de farine d'Amérique. Ces importations, et les nombreuses 
ten , ^ rela tives au manque d'approvisionnements, spécialement dans la région du sud, 
l'Ai ? nt à connrmer cette assertion que la récolte de 1915 a été pauvre et bien inférieure à 
CVa 'uation officielle. 

r esD*^ e - S embIavures de blé ont présenté en 1913, 1914 et 1915 les variations suivantes, 
2 >5 ^ C ' lvement: 16,170,000, 15,155,000 et 14,065,000 acres. Le chiffre de 1915 est de 
v ur h mferieur à la superficie enregistrée en 1913. Le rapport officiel des embla- 
O n CS « b ' é d ' niver au premier janvier 1916 indique une superficie de 12,500,000 acres. 

espère cependant que ce chiffre sera sensiblement augmenté, 
sur 1 C < 31 a ° ût dernier < M - Broomhall citait le "Times" où l'on disait, dans un article 
offic'V 6001 ' 6 dC b ' é Cn France > "l ue la demande totale de blé en France était évaluée 
acce à 43 ' 000 - 000 de quartiers" (344,000,000 de boisseaux). Si nous 

fr an Pt -° nS les déclara ti°ns plus récentes de M. Broomhall, à savoir, "que la récolte 
b ois ^ lse a été tr ès pauvre et bien au-dessus de l'évaluation officielle" (237,000,000 
'uat^ eaUX ^' '' semble 1 ue la «demande de blé en France est plus considérable que l'éva- 
Si n '° n d ? Broornha ». d ont nous nous sommes servis, savoir, 72,000,000 de boisseaux. 
boi s ° US réduisons l'évaluation officielle par 13,000,000 de boisseaux, soit 224,000,000 de 
exi e SeaUX ' "° US trouvons qu'il faudra 120,000,000 de boisseaux pour répondre aux 
d a ^ e ° ces - Mais le décret français, qui prescrit à la population de se servir d'un pain 
écon • 6l nentrent t ' ue 76 P° ur cent de farine de blé, permettra d'effectuer une grande 
cen ° m ' e ^ b ' é ' Le decret Prescrit que les autres 25 pour cent doivent se composer de 
l'arr ' nS allments P eu généralement employés mais utiles, comme le sago, le tapioca et 
^jowroot; un pain de ce genre coûterait 5 pour cent de moins que le pain de blé entier. 
2q r!L est Probable que l'économie réalisée en vertu de ce décret ne dépassera pas 
•"00,000 de boisseaux, et il semble que l'on devra importer 100,000,000 de boisseaux 
Wu r combler le déficit. 

es t ^'heureusement la production des autres récoltes en 1915 a été si faible qu'il 
ces t • C de concevoir qu'elles puissent remplacer le blé. Voici les statistiques de 
-trois dernières années: 

1915 1914 1913 

Boisseaux Boisseaux Boisseaux 

Seigle 39,086,000 44,814,000 50,056,000 

Avoine 242,912,000 299,610,000 336,049,000 

°rge 36,113,000 46,136,000 47,939,000 

Pommes de terre 332,791,000 440,657,000 477,155,000 

Tonnes courtes Tonnes courtes Tonnes courtes 

Betteraves à sucre 1,662,500 4,134,880 6,647,000 

d e ,?' Sons ici ^e le nombre de bovins en France n'était plus.au premier juillet 1915, que 
"ne *• 6 ' 849 têtes au lie u de 13,120,649 têtes qui existaient au 31 décembre 1914, soit 

diminution de 833,800 têtes en six mois, 
'dée H situation ou ** trouve notre courageuse alliée permet au lecteur de se faire une 
Pav k ravages terribles que la guerre a causés dans l'agriculture de presque tous les 
exp belli Sérants et de la demande illimitée que les provisions abondantes des pays 

P°rtateurs seront appelées à remplir. 
De „ , Le bulletin de Broomhall, en date du 22 février, dit que les importations françaises, 
^nt les cinq mois, du premier août au 31 décembre, ont été de 40,000,000 de bois- 
r est UX " Si 'es importations se maintiennent au même taux pendant les sept mois qui 

e £t, elles atteindront un total de 96 millions. 
60n n Xaminons maintenant la situation dans les pays qui sont appelés à fournir II 
à ^.W0,000 de boisseaux de blé dont les pays importateurs auront besoin, et également 
soi! n ° UVe ' er les réserve s des pays exportateurs suffisamment pour que leurs stocks ne 

nt pas complètement épuisés, comme ils l'étaient au premier août cette année, 
far- ci Ies Principaux pays exportateurs avec leurs exportations réelles de ble et de 
e ' ne - converties en blé, pendant les années de céréales 1913-14 et 1914-lo, et leurs 
p °rtations évaluées pour 1915-11: 
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t K mot ma ' ntenan t au sujet de certains pays exportateurs non compris dans le 

* lea « qui précède et que l'on croit pouvoir exporter 18 millions de boisseaux supplém- 
entaires, ce qui fait un total de 004 millions pour l'évaluation des exportations. La 
* Ussic qui, g,, 1913.14, a exporté 173,000,000 de boisseaux n'en a exporté que 1,120,000 
1914-16. Entre le premier août 1915 et le 12 février 1916, elle a exporté par le port 
e , *angel 3,472,000 boisseaux et au premier août 1916, Broomhall croit que le total 
x Pedié par cette route se montera à environ 8,000,000 de boisseaux. Broomhall estime 
^pendant l'année courante le nord de l'Afrique, la Perse et le Chili, peuvent fournir 
Inrl' rOn . ,S ' 00 °' 000 dc boisseaux - mais >' n'attend pas plus de 2,000,000 de boisseaux des 
es où la sécheresse a sévi à un tel point dans deux grandes provinces à blé que l'on 
^airit q uc | a r é co l te indienne, en mars prochain, ne suffise tout juste pour la consom- 
t«on locale. Cependant l'Inde a contribué aux exportations du monde 26,000,000 
e boisseaux sur la récolte de 1914 et 23,000,000 sur sa récolte de 1915. 

d Les quatre grands pays producteurs mentionnés dans le tableau qui précède seront 
iq? ap P elés presque exclusivement à fournir aux besoins du monde pendant l'année 
■ Ces pays, après avoir répondu aux demandes qui leur étaient faites, avaient 
] Çore, pour la consommation locale, en 1913, un total de 821,000,000 de boisseaux; en 
tj 4 .' e total n ' etait p!us que de 757,000,000 de boisseaux. On voit, d'après la réparti- 

0t » évaluée de la récolte de 1915, que l'on compte avoir 992,000,000 de boisseaux pour 
consommation au pays. 11 n'y a pas à douter que ces quantités seront nécessaires 
in ° Ur refaire les stocks épuisés. Si la provision qui reste pour 1914 et 1915 était égale- 
rj* répartie entre ces deux années, il y aurait, pour chaque année 875,000,000 de 
^'^eaux, sans faire aucune déduction sur la récolte de l'Argentine et de l'Australie à 
^Use (|„ blé impropre à la mouture; et cette quantité n'est pas excessive, spéciale- 

en t en des temps comme le présent, où, en l'absence de réserves abondantes au pays, 



'm 



banque de récolte serait désastreux. 



Bathgate & Co. ont fait dernièrement une observation qui mérite d'attirer l'atten- 

so ° n : c'est que, dans les époques de disette, les rapports officiels ou autres sur les récolte:, 

e o nt Portés à être Pessimistes, tandis que, dans les époques d'abondance, il y a au 

Jntraire une tendance à exagérer dans la direction opposée. On donne généralement 

°P Peu d'attention aux dégâts que la récolte peut subir, comme ceux que la récolte de 

^ e d'hiver aux Etats-Unis a subis l'année dernière. Des avaries de divers genres affec- 

nt plus ou moins l'aptitude à la mouture d'une partie considérable de toute la récolte, 

cette proportion ne doit pas être ignorée dans une récolte aussi importante que cel e 

Jf Ue . 'e Canada a rentrée en 1915. L'analyse finale d'une récolte de ce genre révèle 

n "Jours des quantités considérables impropres à la mouture. Noua avais donc, comme 

c °Us le disions plus haut, réduit le total canadien d'environ 10 pour cent, en prévision de 

a es ^«-constances, et des dégâts d'une importance inconnue qui, par exemple, peuvent 

°>r sérieusement affecté une partie du blé de l'Ontario et une partie encore plus grande 

U Wé de l'Ouest. Une bonne partie de ce blé est encore en moj ettes, il est resté mouille 

° ut l'hiver et il ne peut être battu que lorsque la température deviendra favorable au 

^'«ternps. D'autres quantités de blé, peut-être encore plus considérables, ont ete 

^ttUes et mises en tas dans les champs, avec une couche insuffisante de paille comme 

"Verture et seront exposées à subir des avaries sérieuses au printemps. 

A titre de nouvelle vérification .les données présentées dans le tableau précédent, 
0Us citons l'analyse suivante des récoltes américaines et canadiennes, en nous guidant 
^"«Paiement sur les données de M. Broomhall et de notre bureau de recensement ei 
e sta tistiques. 
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Emploi de la récolte aux Etats-Unis 

rt__ j. . . . , Boisseaux 

Uuantite de semence exigée pour la récolte de 1916 (même qu'en 1915 

officiel) ... ' 86000000 

Fabrication du pa.n (Broomhall) 550,000,000 

Ble avarie, impropre à la mouture (10 pour cent) (1) 100 000 000 

Excédent, résultant de l'année dernière (Broomhall) 25,OOo!oOO 

ç 0ta ! ,; : 761,000,000 

Surplus pour 1 exportat.on 250,000,000 

Total de la récolte des Etats-Unis 1 011 000 000 

(1) Broomhall compte 150,000,000 de boisseaux. 

Emploi de la récolte canadienne 

Quantité de semence exigée pour la récolte de 1916 (Bureau de recensement) 25 000 000 

fabrication du pain (Bureau de recensement) 5o'o0o'o00 

Blé avarié, impropre à la mouture (10 pour cent). (Bureau de recensement) 37'o0o'o00 

Excédent résultant de l'année dernière (2 ) 12 OOOOOO 

Exportation probable (Broomhall) .....'... ........'.'..'" 216 000 000 

Quantité probablement conservée pour l'exportation ultérieure.! ........ 3&,000fi00 

Total de la récolte canadienne 376 q™ 00 n 

(2) Le double de cette quantité pour les stocks de réserve serait peut-être plus exact. 

En vue de la disette en Europe, il est vraiment providentiel que la nature ait fourni 
une telle abondance d'approvisionnements. Cependant, d'après cette analyse de la 
situation, il ne semble pas que ces quantités dépassent sensiblement les quantités requises 
pour alimenter les pays exportateurs et pour nous constituer une réserve; elles ne dépas- 
sent pas non plus les quantités que les pays exportateurs doivent mettre en réserve 
contre les incertitudes de l'avenir et qui font déjà prévoir un déficit alarmant 
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La Russell's Commercial Review a, dans son numéro du 8 février 1916 un para- 
graphe dont nous extrayons ce qui suit:-"En raison des mouvements du b "de l'Zt 
«que du Nord, du prem.er juillet au 31 décembre, les exportations officielles, faites par" 
Etats-Unis, ont été de 120,693,000 boisseaux, contre 177.0S8.C00 boisseaux IWe 

nièT'p J î , Ca "f a ' ^ 129 - 539 ' 000 boi — x contre 55,612,000 'Lé der- 
nière. Pendant les cnq dernières semaines, les exportations venant de rAméril du 
Nord se sont chiffrées par 55,666,000 boisseaux contre 46,658,000 boisseaux il y â unl „ 
et une forte proport.on de ces expéditions sont encore du blé canadien." 

Dans le tableau qui précède, Broomhal! nous fait voir qu'une forte proportion des 
expéditions totales sont inscrites au compte du Canada et des Etats-Unken emb.e 
Les chiffres officiels des blés et farines exportés depuis le premier août 1915 et pubhé 
par le Min.stère canadien des douanes sont les suivants- P 



Août 1915. 
Sept. 1915 



Exportations— Canada 

Boisseaux 
3,149,532 

oz: mi:::. w;s 

Nov. 1915... 30,144,450 

Dec. 1915....:: ;>f 76 

>- ™ ■..■::::::::::::;:::::;:::::::;■: S5S 

T ° tal 143,737,998 

Comment se fait-il que les exportations du Canada soutiennent si avantageusement 
abondante. Grâce aux représentâtes énergiques du gouvernement fédéral une 

ment bT " COnC ' Ue ' " T™" 06 ™"' de ' a ■*« *5*dWoa, avec le gouverne- 
ment britannique, en venu de laquelle ce dernier s'engageait à fournir un rc 

Lanada de 912 établit de, quahtes defin.es et pourvoit au contrôle de ces qualités car 
une inspection ngourcuse, faite par l'entremise de la commission des g ains L'obTe 
JLt ?! r P Crf f 10nn f r le s ^ è ™ g'-vernemental du contrôle du commerce de 
grains, et de faire disparaître les difficultés et les griefs auxquels avait donné lieu 

an" r n i910n ( t" S "" """T" 1 "" ^ Tnwte NeWS dc B ™ mha ». enÏtTdÏÏ 
janvier 1916 .nous trouvons une longue déclaration du "London CornTradê Association " 
commumquee par l'ambassadeur américain à Londres au secrétaire d agXZ le des 

da on-et'-.d' T d l C,arati — f -t- au nom de la "London Corn 55 Asso- 

ciation et d un grand nombre d'acheteurs européens de grain des Etats-Uni, exnédié 
des ports de .'Atlantique et du Golfe" on exprime un vif mécont ntem nt a ", S d 
la situafon commerciale en ce qui concerne la qualité du grain exporté £ ce £ 

no Ï^^ÏSlS! ^ ^T"^ R ° UVernent 'édition du blé dur d'hiver 
no. de 1 état de 1 Ilhnois et prétend que le blé exporté ne possédait aucune des oualités 
spécifiées. Voici le texte de cette déclaration: aucune des qualités 

accompagne cette communication, des preuves confirmant cette déclaration 
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Les représentations recommandent l'achat sur échantillon cacheté, suivant les 
Méthodes du commerce russe, mais elles font l'éloge de la loi et des coutumes canadiennes 
lans les termes suivants: 

"Avant 1912, le système de classement canadien avait été l'objet de plaintes 
Yeuses, mais la loi canadienne des grains de 1912 et les dispositions administratives 
Pf ses pour son application ont causé de très grandes améliorations, si bien qu'aujour- 
d'hui tous les acheteurs européens ont confiance dans l'article canadien et quoiqu'un grand 
"ombre d'entre eux préfèrent acheter sur échantillon ou sur type modèle, ils acquiescent 
au système de classement et de certificat final, établi par la loi canadienne et suivi dans 
a Pratique canadienne." 

On peut conclure de cette longue communication que l'heureuse façon dont le 
Ca nada a écoulé son énorme récolte doit être attribué, dans une large mesure, à 1 appli- 
cation de la loi des grains; les paragraphes suivants montrent l'opinion entretenue par 
association de Londres sur la question de l'inspection fédérale: 

"U est indéniable qu'en une époque normale; lorsque les moissons sont favorables 
da "s les pays producteurs, l'état de choses qui a donné lieu à ces recommandations 
c "ipêchera le blé américain, porteur de certificat, d'obtenir le prix que représente sa 
pâleur intrinsèque en concurrence avec le blé des autres pays. Il est difficile de croire que 
les acheteurs, et même ceux qui se laissent dominer par des considérations d'avantages 
Personnels, puissent être satisfaits de cet état de choses; c'est, en tout cas, extrêmement 
fâc heux pour les commerçants honnêtes de ces Etats, qui ont à souffrir de la 
"alhonnêteté des vendeurs non scrupuleux. 

"Il semble que le seul moyen d'obtenir l'uniformité de qualité, serait d'imposer une 
'"spection fédérale. Tout autre moyen serait une entreprise surhumaine. Le m *™l" 
uniformité dans un système de classement résulte inévitablement en une pert 
'«leur pour toute la récolte, car, naturellement les acheteurs basent leurs P"* su 
blé de la plus mauvaise qualité qu'ils reçoivent. Le classement séparé, à dittere 
P°rts, tend à l'abaissement des qualités. 

"Nous sommes d'avis que ni les acheteurs, ni les vendeurs ne devraient servir si 
es comités de classement, ni avoir le contrôle des expéditions. 

"Le point principal que nous désirons faire ressortir c'est que le grain ( 
c , la ssé d'après ses mérites intrinsèques et suivant des types modèles qui ne \ ^ 

d 'une saison à l'autre. Le traitement doit être le même pour les acheteurs *"""«*; 
°» étrangers. Pour ces raisons et pour d'autres, le classement fédéral j**"™^, 
nt 'cessaire si l'on veut que les opérations soient conduites au plus grand a% an ' » ^ 

de s commerçants des deux côtés de l'Atlantique, et que les producteurs reç 
p,u s hauts prix courants pour leur grain." 

Les grosses récoltes et les intervalles où elles se produisent 
Signification de ce fait 

En ces trois dernières années, 1913, 1914 et 1915, les Etats-Unis ^ont «J^Jj^ 
ann ée, un nouveau record pour la production du blé, savoir, 76<5,uw,«u", , ^^.^ 
^H.OOO.OOO de boisseaux respectivement. Nous avon , sexaml " a „ de échelle 
an nuelle des Etats-Unis depuis que ce pays a commencé à expédier si ir k dinaire . 
?" \912 et nous n'avons trouvé aucune répétition d'une ^"^^tableau suivant 
" n y a même pas deux grosses récoltes qui se succèdent. ^ exi ib , • j 

m °ntre comme ces récoltes sont rares et le nombre d'années à product.on q 

^Pare. 
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Année 



Millions de 



jgg2 boisseaux 

2gg3 504 Record. 



1884. 



421 



1885... .'.'.'........'.'.'..'.' 512 Record - 

1885-90 Moyenne 6 années. . . ao~ 

1891 Zô 

jgg2 "H Record. 

5jc 

1892-97 Moyenne 6 années. . ARR 

1898 _ 

1899 675 Record. 

547 

522 

1902 748 Record. 

1904.."."!*'.;; ?i° 

♦1902-12 Moyenne 11 années. '.'.] 



1900., 
1901. 



1913.. 
1914.. 
1915.. 



Million 


Rendement 


Acres 


par acre 


50 


15.2 


53 


16.6 


59 


16.9 



Moyenne à l'acre— 46,000,000 i 



659 



763 Record. 

891 Record. 

1,011 Record. 



été égalés, non seulement au cours de la période ï 'es écou Le t"™^ mTI 
aucun autre moment. D'autre part, le rendement en 1913 Tvol 1 s T </< a- . 
que trois fois au cours de cette périme de onze ^ J 1W l2i 19l"T "1" 
rendements ont été de 15.05, 15.4 et 15.9 respectivement ' ^^ ^ 

sînistayr ?£* faibie «— — - ïSt-iEs 

semblable, mais non auïfrappant uKS" ï " ^ "■**** ** 
suite, 1906, 1907 et 1908. SCTÏ^ÎSSlttCiSS ""^ * 
1909 elle n'a produit eue 131 minions de boWu* iT^SSÎ e TsT^ntT " 

années, la réi^ de itSL^tCÏ St^S^"»"" *""% 
répétée. La Russie a produit 154 millions de quintau' en 1905 Plus tad 7" V' 

^1913, ^^^^£^1^ ^ * " — 
t-n hurope, le Royaume-Uni, l'Allemaene et l'Wr.VJ„> h„ 

cette grosse récolte, n'est pas tant l'augmentation de que.que 2 700 000 acre' h T 
vures que l'augmentation dans le rendement par acre (de 15 67 en Ï9T4 à 28 90 en'it'T 
près de deux fois plus que la récolte ordinaire. Un résultat aussi ni « } ' 

être atteint que lorsque la nature seconde au plus haut ^S^SSlZS 
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"°s cultivateurs patriotes. Si la nature ne devait pas être propice, quelle responsa- 
™Kté pèserait dans cette terrible lutte sur ceux qui ne déploient pas tous leurs efforts. 
P é Jà nous avons mal débuté. Cinquante-trois pour cent seulement des labours ont 
e( é faits l'automne dernier par comparaison à 71 pour cent en l'automne de 1914. Les 
ch iffres officiels de novembre dernier établissaient qu'à la fin d'octobre de 27 à 36 pour 
cent des sols ont été labourés au lieu de 56 à 92 pour cent l'année précédente. Les 
emblavures de blé l'automne dernier accusaient une diminution de 193,000 d'acres par 
comparaison aux emblavures de l'automne précédent. Il y a eu également 20 pour 
cent de jachère d'été de moins qu'en 1914. 

Qu'arriverait-il l'année prochaine si les Etats-Unis revenaient à leur moyenne de 
65 9,000,000 de boisseaux de blé et qu'ils n'aient que tout juste pour leurs propres besoins^ 
Le s conditions ont été si défavorables l'automne dernier que les emblavures de blé 
d 'hiver ont été inférieures de 4,756,000 acres à celles de l'automne de 1914. La récolte 
a mal débuté, elle était recouverte d'une couche insuffisante de neige sur une grande 
superficie. Elle a été visitée par des gelées dangereuses. De sérieuses inondations ont 
Salement causé des dégâts. Il est donc presque sûr que la superficie abandonnée le 
Printemps prochain sera plus grande que la saison dernière, laquelle était exceptionnelle- 
me nt favorable à ce point de vue. La récolte des Indes, qui doit être rentrée en mars, a 
souffert d'une grave sécheresse et il est probable que l'Inde n'aura aucun surplus à 
exporter; on voit qu'un manque de récolte au Canada et aux Etats-Unis aurait des 
conséquences désastreuses. 

Perspective de la récolte de blé mondiale en 1916— Conclusions 

Quelques notes extraites des rapports officiels et des principaux journaux agricole 
et commerciaux fournissent des renseignements sur les conditions dans lesquelles les 
récoltes d'hiver ont été semées, comment elles résistent à l'hiver, etc. 

Angleterre et pays de Galles— D'après le rapport de janvier du Bureau de 
'agriculture, trois quarts de la superficie consacrée au blé avait été ensemencée à la 
fin de décembre, et les emblavures accusaient une diminution de 6 à 7 pour cent par 
comp ara i son à celles de Vannée dernière. L'état du blé semé tôt était généralement 
b °n mais celui du blé semé tard peu satisfaisant. En janvier l'état du ble semé tard 
s «ait amélioré. Le 24 février, M. George Broomhall faisait rapport que la t c m P êra " 
tu re au Royaume-Uni était assez propice et que l'on continuait à semer. (H mars 
température défavorable, humide et froide; semailles retardées.) 

Ecosse— Les emblavures sont beaucoup moins fortes que celles de l'année dernière. 
La récolte était en bon état au premier février, à l'exception de quelques localités. 

Etats-Unis-Les emblavures de blé d'hiver étaient évaluées, ''automne dernier, 
a ux Etats-Unis, à 37,256,000 acres, contre 42,012,000 acres l'automne précèdent, so 
Ur >e réduction de 4,756,000 acres. En dehors de cette réduction consiclerab e, ^.^ 
""apports indiquent que la superficie abandonnée ce printemps, à cause de la es ru 
causée par l'hiver sera plus grande qu'au printemps de 1915. En janvier et ^"1^ 
^Pports très défavorables sur l'état du blé ont été publiés. Les rapports au ^ 
Tr adeNews" de Broomhall, annonçaient qu'au commencement de janvier es < ^ 
v "ures de blé d'hiver aux Etats-Unis avaient perdu leur couverture de neige ; v ers ^ 

'"ois on se plaignait encore d'une absence générale de neige. Le 8 evnc , ^ ^ 
B roomhall, plusieurs rapports signalaient une température froide dans la reg ^^ 
et des gelées après que la pluie avait emporté la neige qui «couvrait les chap. 
<* Etats du Kansas, du Missouri et du Nebraska, la gelée «^ W |J"*^r 
L e 25 février le "Maria* News" de Russell cite un extrait du "Modem Miller, *£ n ^ 
'a couverture de neige avait disparu dans la région à ble d hiver, et qu ~ 
«aient défavorables pour une grande superficie. Les récoltes étaient peu f ounuese » 
destruction causée par l'hiver plus forte que d'habitude. Les rappo 
K ansas, du sud de l'Illinois et du sud de l'Indiana étaient également peu favoraD.es. 
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France-Le mois d'octobre a été favorable en général et les semailles et tes travaux 
préparatoires se sont faits avec toute la rapidité possible. En novembre le tempTIété 

S^f^^^rtî tempêtes - de geiée et de «*• i cïï£ a dS 

l«ees avaient généralement un bel aspect. Vers la fin de décembre, le correspondant 
de George Broomhall fait rapport que l'évaluation officielle de la réco te Z fakprétÏ 
une production totale de 237,000,000 de boisseaux a été "grandement exagérée ' Te 
26 janvier le gouvernement a publié son évaluation. Il appert que 1 - 500 000 acre! 

., h>f!t" K P ° ir ' Ce P endant - ^e de nouveaux champs seraient ensemencés 

00 oVi^oXT " féVTier ' 2 ^^ Sl k tempéralUrC ^ arable qlTque 
ouu.UUU a 1,200 000 acres pourr ai ent être ensemencés en blé de printemps Le crémier 

«vner .a température qui se maintenait au doux, causait quelque anx éttcar Ï.eTvo 
On "« p Ia Tn°t ,S bta n u Ce ™^S^ " le ^««ppement des iM ect« "ÎE 

ptTdév^ 

plus développées, elles déplaceront les mauvaises herbes et les étoufferont On a 

souffert du manque de main-d'oeuvre pour les semailles des nouvelles éco tes En 

évner et en mars on s'attendait à des arrivages de blé et de farine étrangers^ poSs 

iïSJjiïSÎ^Jt- par mois et à pa - *■ — ÏÏTS 

Les quantités nécessaires en 1914 et 1915 étaient évaluées 441,000,000 de boisseaux 

Srssr^ss r chiffrées par que,que 7o ' ooo ' oo ° * ^rs 

Brllau en date du oT ' ■ T^ T™ les P révisi — Un câblogramme de 
croomnall en date du 24 février, du que la perspective du blé est très satisfaisante 

nour iZ T 1 ^^^ fo ™* «ne Quantité considérab te d mïn d SivVe 
pour les semailles du printemps. Pendant les cinq mois, d'août au 31 décembre lsTs les 

ëZme Tr " T,. C, f ^ PaP enVir ° n 40 '° 00 ' 000 dG boi ~ ^« -ï-bï 
SïïïïSSr ApPr0Visi0 — tS *-■— « ''importation continue sur une 



ri > î taU f~ E , n n0Vembre ' on disait Que tes conditions étaient favorables à la nousse des 
céréales, dans le nord de l'Italie, mais qu'ailleurs il y avait eu trop de pmic par endrohs 

favorabte, se pIaint / u manque de £"£^£2^ "«*"« ^^ra.ement 

et qu" ïs52^r^£ dit rirsss: ? e la réco ï? est -*"*"* 

Egypte et Afrique du Nora-I «iZtS P3SSabIe; '^ faib ' e ' 
que le blé a été «.W H™ i j rapports a partir du commencement indiquent 

Rus»,. E„ »*, » « pl. ig „ ait ,» „ ,„„„,„ a „ jc|U de ^ ^Jj^^^ 



d <* approvisionnements, principalement à cause du manque de wagons et de la rareté 
de s sacs. 1 1 janvier.— Rude gelée signalée dans le centre et le nord. Dans le sud, pluie 
et neige alternatives. 8 février.— Conditions généralement favorables, mais on craint 
°.ue la récolle n'ait souffert des gelées alternatives dans certaines parties du sud, qui 
"'étaient pas protégées par la neige. Les approvisionnements paraissent être raison- 
nables. 24 février.— Couverture de neige mince. Grands froids dans certaines parties 
de s territoires. Les fonctionnaires croient que les récoltes sont en bon état. Les 
ra Pports particuliers sont défavorables. Les rapports officiels confirment une diminu- 
tion de 20 pour cent dans les emblavures. 

Allemagne et Autriche-Hongrie— L'état des récoltes a été signalé comme 
généralement favorable à partir du commencement de la pousse. A la fin de décembre, 
°n signalait des émeutes fréquentes au sujet de la nourriture en Allemagne. 10 février, 
fa Hongrie distribue des cartes de pain, donnant le droit à une demi-livre de pain par 
>°Ur et par tête. Les pommes de terre arrivant à Berlin sont très endommagées par la 
Selée. 4 janvier.— On dit que l'Allemagne a fait venir 50,000 wagons de ble rouma.n 
P°ur 161,000,000 de francs; 39,000,000 de francs de droit d'exportation ont dû être payes 
d °nt izy 2 millions en or. Les Allemands se plaignent beaucoup de ces conditions. 1» 
Janvier.— L'état de la récolte en Allemagne est généralement favorable mais elle a 
offert quelque peu des fortes pluies. Le rapport officiai du recensement dit qu il 
y aura une réserve suffisante de céréales jusqu'à la nouvelle récolte, mais on a constate 
P'"s tard que ces réserves n'étaient pas aussi considérables qu'on le croyait. La ration 
de Pain a dû être réduite et des instructions ont été données interdisant l'emploi de la 
arine de seigle de qualité inférieure pour les porcs. 

1er février.— On se plaint de la lenteur de l'écoulement de la récolte et le gouverne- 
ment pourvoit à une augmentation graduelle dans les prix maxima des denrées, a 
d 'encourager la vente. Les offres de pommes de terre sont très lentes. Quant au p , 
11 y a beaucoup d'offres d'animaux de qualité inférieure, mais les animaux de mcmc En 
qualité sont retenus par leurs propriétaires, dans l'espoir d'une hausse des pri .^ ^ 
'évrier, la température a été modérément froide, quelques légères gelées. I y ^ 
quelques plaintes au sujet des inondations qui cependant, n'ont pas ete M <**jV gont 
"'ajoute pas foi à la déclaration que les provisions de fourrages pour es Des ^ 

fondantes. 24 février— La température est modérément douce, pluie < J^ 
autre. On ne se plaint pas des récoltes. Les rapports venant de la Hongrie 
da te, indiquent que les nouvelles de la température et de la récolte sont lavora 

Espagne— La dernière évaluation officielle au sujet de la récolte de 191 ^V^ 
réduction de quelque 5,000,000 de boisseaux sur l'évaluation P re " de "T' 1()14 M . 
Maintenant de 139,000,000 de boisseaux par comparaison à 116,000,UU ^ c0 \ te , 

B >-oomhall déclare que "les rapports officiels et non officiels prédisent un luadons 

cn 191.5; mais jusqu'ici les approvisionnements n'ont pas été conformes au. 
e * " a fallu importer largement.". . . Les importations déjà faites et les qua.it.. ^ ^^ 
Portation en franchise a été autorisée ne confirment pas les évaluations. , ^^ 
la récolte a été aussi forte qu'on le dit, il semble que les producteurs do «*e ^ 

u ne partie considérable. A la fin de décembre la température était ms __ 

r écoltes. 1er février.— On publie l'état suivant relativement aux nouvel 

Blé 9,843,000 acres Augmentation . . 6 pour cent 

Seigle 1,725,000 acres Diminution * „ 

Orge 4,214,000 acres Augmentation. . . 21 f 

Avoine 1,070,000 acres Augmentation . .17 

Les semailles ont été faites dans de bonnes conditions et la germin. 
régulière. 14 mars.— Perspective passable: réserves faibles. 

j- • „„» Vnsses ont sévi dans ces 
Scandinavie-Des températures extraordina.rement ras ^^ ^ 

Pays, mais on ne sait pas encore si les gelées très rigoureuses ont 
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rfrJSjffTÎÏ" dis P° skions ont été prises en novembre pour vendre toute la 
récolte de ble de l'Australie. Le gouvernement fédéral et le gouvernement de l'eu ont 
adopte un système pour trouver les fonds nécessaires et écouler la récoke Un cLTé 
gouvernemental d'experts doit agir comme vendeur et réunir 1^ ece s Tous les 
frais de manutention, de transport et de vente seront prélevés sur cesses Le re fe 

République Argentine-La récolte rentrée en juillet 1915 (168,470 000 boisseaux) 
a fourn. pour l'exportation 94,356,000 de boisseaux, d'aprè Bom 1 7 

rsVoTorOH ^ 1 ^' ' a réC ° lte remrée " Ja " Vier ^ l'annércour n te "ui £ TZ 
184 000,000 de bo.sseaux, so.t 16 pour cent de plus que celle de l'année dernière devait 

foum,r normalement pour l'exportation 110,000,000 de boisseaux. Dans le bul^in 

iSôooJoOd . SePte " re ' 1915 ' '' éc0ulement d '"- réco.te précédente, égalent d 
183,000,000 de bo.sseaux, était considéré comme normale. Cette récolté devait Z rn ir 
pour 1 exportai 110,000,000 de boisseaux, pour la semence 20 OoXoOo de bl sc " 

la moudre ^T f'J^T^l ^ ^"^ *" Venàu3 COmme blé ^propre à 
a mouture. Le Tunes de décembre dernier, estime cependant, qu'en raison de la 

Zuet SS ' u " L 3 P f S P'-.f 70 pour cent des quantités'dispoX su 
2 Z h oi r , q à ex P edl «- D'après le câblogramme de Broomhall en 

date du 24 fevner, les offres de blé ont été modérées et la qualité satisfaisante 

Indes-Depuis octobre on a éprouvé la plus vive anxiété au sujet de la récolte à 
cause de la sécheresse qui sévit spécialement dans les grandes provinces du SauD 
et dans les provinces un.es. Un câblogramme venant de Calcutta à la fin de Zlër 
déclare que des plu.es avantageuses sont tombées dans le Punjaub, les provinces dé 
1 union et du centre et dans le Bihar. Notre corresoondant \ M„„ff prov ' nces de 
ces unies), télégraphie qu'il y a eu des pluies lèZZ^llZf™^ ^^ 

à dire H 5 U 80O S e ôo ent ' '* ^ ^ 'Y^™ d " Pu " jaub et des Pinces unies-^'est- 
* °' 80 °'° 00 a « e r^ «mguée. Ce fait donne l'espoir que la récolte dTcette 
année, sans être très bonne, sera suffisante pour prévenir la famine. Dans les autel 
provmces, la superfic.e .rriguée ne représente probablement pas plus de 5 pour cent 

acre/ronte'^OOr/" ' 6 ,' 0131 ! 6 " f' d ' a P rès "" rapP ° rt revisé « est de S^HOOO 
acres contre 29,7o2,000 acres 1 année précédente, soit une diminution de 5 pour cent 

.a srr n uZT s d i r !ar. pri8 fin en ° ctobre a ia p-^pS^ï 

la sécheresse. 14 mars.— La récolte s'annonce bien. Qualité passable. 

Conclusions 

Récapitulons au point où nous en sommes, les faits et les données mentionnés 

dans les pages qu, précèdent. Lorsque la nouvelle se répandit au milieu deTé t« S 

que la production mondiale du blé atteindrait un chiffre inconnu jusqu'ic les cours b ai l 

èrent sur ce continent, et descendirent même bien au-dessoas d'un dollar paboLeau 

Les importateurs d'outre-mer. qui cependant n'avaient que de faibles réserves ~ï 
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^ u e les quantités en cours de transport étaient réduites de moitié, négligèrent pendant 
quelque temps cette occasion qui se présentait à eux d'acheter du blé relativement bon 
marché. Lorsqu'on eut appris qu'une forte proportion du blé d'hiver aux Etats-Unis 
*tait impropre à la mouture et que les approvisionnements de blé marchand arrivaient 
internent aux marchés, la demande de blé et de navires pour le transporter devint subite- 
ment très active. Malgré les énormes récoltes de blé de printemps de bonne qualité 
et malgré la brillante perspective des moissons de l'hémisphère du sud, cette demande 
j* maintint. On prit note, cependant, de la gravité de la sécheresse qui sévissait dans 
les Indes où une récolte abondante avait été prédite au commencement de la saison. Il 
y a un autre facteur décourageant au point de vue de l'importateur, c'est que les embla- 
ves de blé d'hiver aux Etats-Unis accusaient une réduction de 4,700,000 acres et 
état de ce blé avant l'hiver était plutôt décourageant. 

Mais, pour l'importateur européen, la question des transports sur l'océan était 

Revenue plus importante que la hausse des prix. Au commencement de septembre, 

e tarif du fret avait déjà monté de plus de cinquante pour cent en un mois; il était 

d °nc deux fois plus élevé que celui de l'année précédente, alors qu'il dépassaitdé jà la 

"ormale. Une bonne moitié de la marine marchande avait disparu des voies ordinaires 

? u commerce et on se disputa avec acharnement les navires qui restaient, si bien qu'en 

envier, le tarif de transport pour le blé avait atteint le prix sans précédent de 50 centins 

Par boisseau de New-York à Liverpool et de $1 par boisseau de Buenos Aires à Liverpool. 

A1 Broomhall fit remarquer avec raison, le 18 janvier, que tandis que le prix du blé 

av ait subi une hausse de 90 pour cent, il y avait une hausse de 500 pour cent dans le 

ret - Les gouvernements intervinrent alors; le gouvernement australien chercha 

a corriger la situation en ce qui concerne le transport des blés de la Fédération. De son 

côté . le gouvernement britannique prit des mesures propres à enrayer le hausse exorbi- 

nt e des frais de transport puis à réduire ces prix. 

En ce qui concerne les prix, nous avons constaté, dans cette guerre, la même 
tendance que dans les autres grandes guerres. Les cours du blé s'élèvent et subissent 
d , e larges fluctuations tout en restant à un niveau assez élevé, malgré l'abondance de la 
^colte dans les pays exportateurs. Nous avons vu que pendant trente ans les quantités 
formes de blé provenant des terres vierges ont inondé l'Europe de blé bon marché, 
r'ous avons vu que l'accroissement de la population, et la consommation croissante ont 
hni Par absorber toute la production; que cette production a fini à la longue par prendre 
" n caractère de stabilité, les fluctuations, au cours d'une série d'années, résultant enune 
b °nne moyenne; au cours des dix années terminées en août 1914, il n'y a eu qu une 
au gmentation de deux pour cent par an dans la production du blé totale du monde. 
. Cependant, même avec l'entrée en scène de nouvelles sources d'approvisionnement- 
! es Prix n'ont cessé de s'élever tous les ans depuis 1895. Cette hausse s est maintenue 
^squ'en 1909 et les événements nous permettent de croire que les bas prix moyens a 

10» 1911 et 1912 ne se reverront pas. 
. Nos tableaux font voir que les prix sont restés assez élevés depuis la déclaration de 
a guerre, à l'exception d'une période de trois mois à la fin de l'été et en 1 automne m 
19l 5. On a prétendu que de grandes minoteries et des compagnies d élévateurs se so 
.'"géniées, la dernière saison, comme elles l'avaient déjà fait auparavant à encour *^ r 
! es Producteurs besogneux et timides à jeter leur blé sur le marché à n importe quel p . , 
)Us qu'à ce que les stocks réduits des acheteurs eussent été refaits à la fin de a ««> 
m °isson et de battage. Il y avait cependant beaucoup de raisons excellentes , p 
? Ue les prix s'élèvent de nouveau et restent à une moyenne raisonnable; ces ™ sons °£ 
e , té mentionnées. En une époque aussi critique chez la mère-patne et nos al .es 
11 e « vraiment heureux que la terre ait pu, pendant la dernière saison céde ' f* trt *° 
av <* une telle prodigalité, que le cultivateur ait pu recevoir une rémuné atio très 
^faisante pour ses peines malgré la faible élévation des cours En 1 au tomne de 
191 5, les besoins de l'Europe avalent apparemment grandi au-delà des préviens des 

177 



« d-«««î de J;di«r;„ d sr. e,m, "t r ç ; "t ,ri T u * 

iŒliiiiiP 

»« JI^-SS firr^ : ^- 

, codait que les exportations dTa^X^JÏ^dT^J^ 
évaluées dans ts t abea P Ux y ; s ; P u?Ilrde 1 "î î "2^" ^ eXP ° rtati ° nS S ° nt 

les malheureux résultats qui ont suivi San ,„n H P . Savons vu, en France, 

luxuriante des mauvaises herbes mi i - anciennes méthodes; la pousse 

Kichardson, *jJZT£Z?<Z& £ jSSSr S^ ï 

^^f^r^atSXr^ 1 '""' 1 ' ~^~ TeÏ 
production d'autre reçoit s que e té T 2 2? ""T" 6 '* SaiS °" Pr ° chaine > car la 

rému L nlZttYa!n:Lt n :t é e V ; d a ente i " ? "'""""N 6 * Cr ° ire ^ «- «» 

omblavures La nature n' s 1 T P r '"temp s procham, la superficie de leur, 

m . ' "-"ure n est pas toujours prodigue de ses trésors- *; u ,„ a 

1 «cre po„ la rfcoUe de 1915 . m , im k ,„?„„ ,L,d ^prèsTe i L « *T ' 
*"- ™>"™« *» «"1 «""6" prfci*,,,™, 19,0.14 „•, Solde^T' """ 



^tisfaire une demande qui, d'après les apparences actuelles, dépassera tout ce que 
°us avons vu jusqu'ici dans cette guerre. 

Les prix des viandes sont également bien soutenus et la culture des céréales et des 
°urrages requis pour l'alimentation des bestiaux rendra de bons profits à l'éleveur. 
*-es intérêts économiques s'unissent donc au devoir patriotique pour encourager les 
agriculteurs canadiens à faire des efforts extraordinaires pour augmenter la production 
Pendant la saison qui va suivre. 



Production mondiale de blé 



Pays 



1915 



1914 



1913 



boisseaux boisseaux 

•^"emagne 152,000,000(b) 

Autriche 60,842,000 

£° n grie 151,407,000 105,144,000 

° e, gique 13,973,000 

^u'garie 46,612,000 29,414,000 

^anemark 4,917,000 5,788,000 

f; s P a gne 139,160,000 116,090,000 

Jl ran ce 237,806,000(a) 282,691,000(a) 

^ande-Bretagne et Irlande. 74,116,000 62,432,000 

^ rèc e 8,000,000(b) 5,600,000(b) 

Herzégovine et Bosnie l,600,000(b) l,600,000(b) 

talic 172,695,000 169,444,000 

Luxembourg 516,000 613,000 

Norvège 269,000 269,000 

{glande 6,216,000 5,380,000 

£°'tugal 8,000,000(b) 8,000,000(b) 

Roumanie 108,761,000 46,296,000 

Russie d'Europe (54 gouver- 
nements) 764,975,000 573,300,000 

be rbie 8,000,000(b) 

ç uèd e [.. ' "6,400,000(b) 7,619,000 

^> ls se 3,880,000 3,278,000 

Canada 376,303,000 161,280,000 

ftats-Unis 1,011,505,000 891,017,000 

Mexique 8,000,000(b) • 8,000,000(b) 

Argentine 184,162,000 168,470,000 

J n "fcs 383,376,000 311,688,000 

Japon 23,669,000 21,645,000 

Ru ssie d'Asie (10 gouver- 
nements) 143,849,000 179,348,000 

Al gérie 34,655,000 20,000,000(b) 

Egypte 39,148,000 32,832,000 

Tunisie 11,023,000 2,205,000 

Australie 143,000,000 24,922,000 

°taux y compris Allemagne, 

Autriche, Belgique et la 

Serbie 4,094,021,000 3,244,365,000 

(a) Déduction faite des régions occupées par l'ennemi. 

(b) Extrait du Corn Trade News de Broomhall. 
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boisseaux 
171,077,000 
59,626,000 
167,351,000 
14,769,000 
60,627,000 
6,695,000 
112,402,000 
319,373,000 
56,696,000 
4,000,000(b) 
2,560,000(b) 
214,407,000 
644,000 
324,000 
5,081,000 
5,600,000(b) 
84,192,000 

813,784,000 

11,024,000 

9,330,000 

3,509,000 

231,717,000 

763,380,000 

10,400,000(b) 

113,905,000 

362,693,000 

25,207,000 

121,143,000 

36,848,000 

38,427,000 

5,515,000 

103,874,000 



3,679,684,000 



Production mondiale d'avoine 

Pa>S 1915 1914 lm 

Allemagne ^^^ SSïZSL b ° isseaux 

Autriche ! f-ï°-a R 'Tn 629 -871,000 

u Io4,<96,000 173 60finnn 

LZue 75 ' 4 ° 4 - 000 «.««,000 SffiE 

n gq 46,816,000 45 136 000 

£££; J-?5«» 8.n6,ooo tSîl 

P mark 48,956,000 44,440,000 53 755 000 

f Spagne 34,207,000 29,390,000 2384300^ 

^f- ; 242,912,000(a) 299,610,000 336 049 000 

Grande-Bretagne et Irlande. 205,311,000 IS^l^OOO m^Z 

,-, 29,594,000 25,249,000 40 912 000 

^ UX T b0Ur S 2,000,000 3,562 000 3 425 S 

? 0rVege 8.777,000 8,777,000 12 870*000 

£ ayS - BaS 18.488,000 18,784,000 19 875 ïï 

f Uman I e p : • • 28,172,000 23,823,000 35 756 'S 

Russie d'Europe (54 gouver- »«m<«>,uvu 

Sui " ementS) 902,616,000 680,017,000 961,107,000 

c anada -^'° 00 4 ' 883 ' 000 4 - 792 .ooo 

^".V. 020,103,000 313,078,000 404 669 000 

R .".A' : ' Wn 1.540,362,000 1,141,060,000 l,121768oS 

Russie d'Asie (10 gouverne- .*-",<oo,uuu 

AIeé "l entS) 130,643,000 153,033,000 113,966,000 

î Igene 14,195,000 12,877,000 16 916 000 

T Umsle 3,242,000 648,000 3 891000 

Argentme 71,000,000 53,884,000 47,983,000 

Totaux y compris l'Allemagne 

l'Autriche, et la Belgique.. 3,890,185,000 3,092,296,000 3,498,070,000 
(a) Déduction faite des régions occupées par l'ennemi. 



COMMENT L'AUSTRALIE VEND SON BLÉ 

Au moment de rentrer la récolte de blé de 1915, le cultivateur australien commença 
a se rendre compte de la situation très critique dans laquelle il se trouvait ^tarifs 
océaniques étaient réglés par les conditions de la guerre, et en raison de l'incertitude dé 
cours du blé les maisons privées pas plus que .es grandes compagnies n'osaTen prend e 

a e 3 s e et T "** "* <* ^ ■"* été "»^ de veTe p'ndan 

la hausse des cours, elles auraient pu perdre des millions 

D , ans ces circonstances, il était probable que la masse de la récolte resterait invendue, 
et la demorahsation des prix faisait prévoir des résultats désastreux pour les eu rivateur 
qu, avaient besoin d'argent comptant pour leurs récoltes 

D'autre part le monde demandait du blé à grands cris, il n'y avait aucune difficulté 
VeZZ^ ^^ " '' ^ "^ "" SUrp ' US de ^-OOO.OOO de boisseaux pour 

nXnale Tlé, a ; e ^° UVernementre , COnnUt ^ ' 3 qUeSti ° n avait une importance 
nationale II était d importance vitale, non seulement pour le cultivateur australien 
mais aussi pour l'Empire, que la récolte put être écoulée avantageusement H alla t 
de toute nécessité, trouver un moyen de le faire 

tout d'abi U rd g rén?> diffiCUlté "*? * "^^ ^ "^ ^^^- H fallait donc, 
tout d abord réquisitionner tous les navires contrôlés par la Fédération afin de com- 
pléter le nombre de ceux qui seraient mis à la disposition du gouvernement par l' Amirauté 
britannique. En supposant que ces navires fourniraient des transports suffis" tse 



Problème n'était encore qu'à moitié résolu. On ne pouvait pas donner la garantie que 

es navires ne seraient pas réquisitionnés pour la guerre. Les acheteurs déclaraient: 
Nous n'achèterons pas un seul boisseau de blé de plus que nous n'avons de navires à 

r empli r et ces navires doivent nous être remis entièrement,"— c'était là une chose que 
eme le gouvernement ne pouvait garantir. 

Le gouvernement décida donc de se charger de la responsabilité. Le risque repré- 
sentait une somme de bien des millions. Il n'y avait qu'un gouvernement, s'appuyant 
SUr les ressources du pays, qui pouvait assumer la responsabilité d'écouler toute la 
r ecolte et courir le risque d'un manque de navires et d'une baisse dans les cours. 

, Le système prit la forme d'une vente en commun dans laquelle tous les cultivateurs 
eta ient actionnaires. D'abord, le gouvernement prit le contrôle exclusif de la récolte 
et de son écoulement; nul ne pouvait vendre, excepté au gouvernement; nul ne pouvait 
acheter, sauf au gouvernement. On décida alors d'avancer aux cultivateurs la somme 

e 7 5 centins par boisseau sur leur blé, déduction faite du transport de la station au 
Po,n t principal d'expédition. On prit des mesures avec des banques associées pour 
tr ouver les fonds nécessaires. Les cultivateurs devaient livrer leur grain aux moulins 
° u aux gardiens de chemins de fer, ils recevaient un certificat qu'ils présentaient à la 

an que pour recevoir la somme stipulée. Les banques prirent un taux de cinq pour 
Ce nt sur les avances de fonds qui se montaient à des milliers de livres sterling; c'est là 
" n taux beaucoup plus faible que l'on n'aurait pu obtenir des acheteurs indépendants. 

ar l'intermédiaire de ses agents, le gouvernement entreprit de recevoir, d'expédier 
et de vendre le blé. Lorsque la récolte sera entièrement écoulée, le surplus en excès 

es 75 centins avancés, s'il y a surplus, sera payé aux cultivateurs. Ils recevront ainsi 

° ut ce que le blé rapporte, déduction faite du coût des manutentions, du transport 
océanique, de la vente et des cinq pour cent retenus par les banques sur l'avance de 

° nd s. Si la récolte rapporte $1.14 net par boisseau, il y aura un dividende de 39 
Ce ntins payable sur chaque boisseau. Non seulement ils recevront le prix entier au 
Pair pour tout le blé expédié en dehors.du pays, mais aussi pour chaque boisseau de blé 
employé dans le commerce local. Des dispositions ont été prises pour alimenter les 
m moteries à un prix représentant approximativement le prix de Londres. Tous recevront 
e même traitement équitable. _ 

En des saisons normales, le tarif océanique est de 16 à 24 centins le boisseau. En 
décembre dernier, il était à 60 à 70 centins le boisseau. Le fret que l'on pouvait se 
Procurer, assurance comprise, se monte à environ 70 centins. D'après le journal du 
Ministère de l'agriculture à Victoria, Australie, les cultivateurs bénéficiaient d une 
réduction de 6 à 12 centins le boisseau sur le fret océanique, grâce à l'élimination de 
concurrence entre les commerçants pour l'affrètement. 
Cette entreprise est en somme une vente coopérative de la récolte sous la direction 
de ''Etat jouant le rôle de gérant. N'eût été cette organisation, plus de la moitié des 
Cul tivateurs australiens auraient été ruinés et les résultats auraient été désastreux p. 
tou t le pays. Cette situation justifiait le gouvernement de prendre des mesures pour 
j a contrôler. Réussira-t-il? Oui, s'il peut se procurer les navires nécessaires. îei 
e r »sque que le gouvernement ou plutôt le pays entier doit courir. 



LA RÉCOLTE DE BLÉ EN RUSSIE 

W. KOTCHETKOV, assistant commissaire de l'agriculture de la Russie 

aux Etats-Unis . nr j oc :_ 

On cultive du blé dans presque toutes les parties de l'Empire russe mais es , pr 
Pa 'es régions à blé sont les provinces des sols noirs (tchernozem) de la Kuss.e a ^y~ 
U répartition des emblavures dans les différentes régions est indiquée da " 
Su,v ant, compilé d'après les données de l'annuaire du Ministère russe de 1 agr.cu.ture 
en 19 12< 
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Tableau I. 

r,, . . Superficie en desiatins* 

Région et provinces. Ble m dg 

T r,' ■ j ■ • d'hiver printemps 
1. Kegion des sols noirs: 

1. Provinces agricoles du centre (Voronesh, Kursk, Orel Riazan 

Tambov Tula) ' 1M ^ 5 

2. Provinces de la mi-\olga (Kazan, Nizhny-Novgorod Penza 

B R S?*?! Sim , b u Sk ' ^ a) « ' 6 - 658 '1.644,659 

3. Bas Volga (Astrakhan, Orenburg, Samara) 10 491 3 991897 

4. Novorossiisk (Bessarabie, Cosaques du Don, Ekaterinoslav 

- S a n aUrid fv? erS ° n) - • » ' i ' 870 ^ 9 6,461,593 

5. Sud-Ouest (V olyn, Kiev, Podolsk) 1,104,008 112,306 

6. Petite Russie (Poltava, Charkov, Tchernigov) 207,913 1 275 624 

Total pour la région 3,355,853 14,150,024 

Total, blés d'hiver et de printemps 17 505 877 

II. Région d'autres sols: 

1. Provinces industrielles (Vladimir, Kaluga, Kostrome, Mos- 

cou, Tver, Yaroslav) 141 - 31 56g 

2. Russie blanche (Vitebsk, Minsk, Mohilev, Smolensk) 24,005 27 149 

3. Lithuanie (Vilne, Grodno, Kovna) 77993 16316 

4. Provinces des lacs (Novgorod, Olonetsk, Pétrograde, Pskov) 4,072 1744 



». Mer Baltique (Courland, Livland, Estland) 3l' 70 6040 

6. Provinces de l'Ural (Viatka, Perm) ' 1 6 621438 



5. 

Nord (Archangel, Vologda) "l "l6 586 

Total pour la région 1 38574 ' 72084 2 

Total des blés d'hiver et de printemps 859 416 

*1 desiatin équivaut à 2.7 acres. 

III. Provinces de la Vistule. (Varsovie, Kalish, Keltze, 
Lomzha, Lublin, Petrokov, Plotsk, Radom, Suvalki,' 
Sedlets). . ' mm 

lotal des blés d hiver et de printemps 462 109 

IV. Caucase 3^ ' g 

vi r T' ', • , ;; ■•■•;,;■■ ;.'•; 4,704 2,598,100 

VI. Centre de 1 Asie (Akmohnsk, Semipalatinsk, Semiret- 
chensk, Turgai, Ural, Syr-Daria, Samarkand, Fergana 
Trans-Caspien) [ mm ^^^ 

IT\ n" r !i' L K mPire -,-''- 7,537,268 1»,395,078 

1 otal, blés d hiver et de printemps 28 932 346 

On voit, d'après ce tableau, que les emblavures de blé d'hiver et' de'printemps 
dans la Russ.e d Europe, la Pologne comprise (provinces du Vistule) mais non le Caucase, 
étaient les suivantes en 1912: 

18,827,402 desiatins (50,833,985 acres); et dans la Russie d'Asie et le Caucase: 

10,104,944 desiatins (27,283,349 acres). 

Dans les soixante-trois gouvernements (provinces) de la Russie d'Europe 92 9 
pour cent de la superficie totale (17,505,877 des 18,827,402 desiatins) en blé se troûve'nt 
dans la région des sols noirs. 
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La production totale de blé augmente, comme l'indique le tableau suivant 

Tableau II 
Rendement net total 



Année de blé des 63 gouverne- 
ments de la Russie 
d'Europe 



Exporté 



Pour la con- 
sommation 
domestique 



Moyenne par 

tête de la 

population 



0-1. 
1895-6. 
1900-1. 
1903-4. 



265,957 
520,773 
525,981 
771,757 



0.98 
2.73 
3.38 
4.40 



Milliers de poods* 

171,008 94,949 

229,731 291,042 

139,095 386,886 

246,663 525,094 

Nous voyons par le tableau II que la consommation du blé au pays augmente plus 
rapidement que l'exportation. Cette dernière est d'environ trente pour cent de la 
Production totale. La consommation par tête, qui a augmente de 1.6 poods (M livres, 
à 4.5 poods (162 livres) par tête pendant la période 1892-1904, peut par aitre tri * » faible 
*ais il „e faut pas oublier que la principale céréale employée dans la panincat.onen 
Russie est le seigle, dont le rendement total dans l'Empire en 1912 eta.t de l,w». 
263,000 poods contre 1,331,655,400 poods de blé. . 

La production totale de blé en 1912 était la suivante dans les d.fférentes part.es du 

Pays, en poods: 

Tableau III. 

Blé d'hiver 

Russie d'Europe 263,032,400 

Caucase 176,278,200 

Sibérie 317,500 

Centre de l'Asie 23,426,000 



Blé de printemps 

562,259,800 

83,251,100 

113,842,700 

109,247,700 



868,601,300 
14,477,000 tons. 



463,054,100 

1 pood vaut 36 livres anglaises 7,720,000 'tons 

Les exportations de blé en 1912 se sont chiffrées P^, ^Vo^Sroubles 



Les exportations de blé en 1912 se sont chiffrées par 240 Mo 0W pooa ^ 
258,824,000 roubles, et 7,352,000 poods de farine de blé, valant 12,63/, 000 roubles 




Nous avons vu que la majeure partie du blé se produit dans la région des sols noirs, 
dan, le sud de la Russie. La région qui exporte du blé à l'étranger ou aux autres parties 
du pays est ombrée par des lignes noires sur la carte ci-jointe. Le tableau suivant (IV) 
indique les quantités de blé expédiées par voie ferrée, par la région qui produit un surplus 
aux autres parties du pays et à l'étranger: 

Tableau IV. 

Consommation Exportation 

Annee locale 

Milliers de poods 

}„?! 47,546 109,229 

}J2Î 8 °.097 59,01.5 

ono 87 ' 205 147 ' 68 <5 

1909 115,804 248,129 

En sus des voies ferrées, les rivières forment un moyen important de transport; 
elles sont reliées par un système de canaux, par exemple la Volga est reliée à Pétrograde. 
Nous regrettons de ne pouvoir donner des chiffres sur les moyens de transport Sur les 
chemins de fer, le grain est transporté en sacs; sur les rivières, en vrac, sur de grosses 
barges (200 à 280 pieds de longueur sur la Volga), remorquées par des steamers. 

Méthodes de culture 

Nous voyons, par le tableau III, que les deux tiers environ du blé produit en Russie 
d Europe sont du blé de printemps. Les méthodes de culture varient suivant la région. 
Jusqu à 1 heure actuelle, on a produit les meilleures variétés de blé à macaroni (blé 
durum) sur les terres qui sont laissées périodiquement pendant plusieurs années 
(cinq a quinze) en pâturages et en prairies, après avoir porté quatre ou cinq récoltes 
différentes (ble ou Un, seigle, avoine, sarrasin). Mais ce système devient de plus en plus 
rare. On ne le trouve guère que dans les parties tout à fait à l'est de la région des sols 
noirs. En règle générale, le blé de printemps est cultivé en un assolement régulier de 
printemps (jachère, seigle, récoltes de printemps telles que le blé, l'avoine l'orge). 
L emploi de fumier de ferme n'est pas encore général sur les sols noirs, mais il lé devient 
cependant. Il faut dire qu'un grand nombre de ces sols noirs vierges ont une telle 
provision de matière organique et de nitrates que l'emploi de fumier est même nuisible, 
spécialement dans les années sèches. Il brûle la récolte à cause de l'excès de sel qui se 
trouve dans l'eau du sol. Le. expériences montrent que les phosphates (superphosphate, 
scories Thomas) donnent généralement de très bons résultats pour les sols noirs mais 
leur emploi dans cette région est encore dans une phase expérimentale. Les engrais 
chimiques ne sont employés sur une grande échelle que dans le sud-ouest et l'ouest de la 
Russie et pour les betteraves à sucre. 

Les méthodes d'ameublissement pour le blé de printemps sont généralement très 
simples Dans les steppes (prairies) du sud et du sud-ouest, la terre vierge est labourée à 
unejprofondeur de six à neuf pouces, hersée au printemps et hersée à nouveau après les 
semailles. r 

GMême aujourd'hui, dans les provinces de l'est et du sud, on se sert encore, pour le 
premier labour profond, de charrues primitives (sabans) à large soc plat, en fer et à 
versoir en bois mais ce genre d'instrument devient de plus en plus rare; il cède la place 
aux différents types de charrues modernes. 

Dans l'assolement régulier de trois ans (voir ci-dessus) le champ, après la récolte de 
seigle, est généralement labouré en automne à la profondeur de cinq ou sept pouces 
herse au commencement du printemps, parfois labouré à nouveau mais peu profondément 
—quatre ou cinq pouces— ensemencé, puis hersé ou disque. La fumure lorsque l'on 
met du fumier, est toujours appliquée sur la jachère une fois tous les six ou neuf ans 
seulement, parce que le fumier est rare. Dans ce cas, le blé de printemps suit le 
seigle qui vient d'être fumé. 
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Le blé d'hiver est cultivé principalement dans les provinces de 1 ouest et :à» , sud-ouest 
« dans le Caucase. Dans l'ouest de la Russie les méthodes de culture .sont P ^ "^ 
*v* et plus soigneuses que dans l'est. La jachère qui précède le blé est tou ours b,en 
f ^ée. Les paysans commencent généralement à bien labourer la J*^ er * '* ™ 
d e Juin mais les bons cultivateurs cherchent à la labourer pour a première fo»en a *U 
°u en mai. Ils hersent à plusieurs reprises en été, afin de détruire les mauvaises herbes 

* de tenir la couche supérieure du sol bien pulvérisée pour conserver 1 _ea du aw. 
S « semaines ou au moins quatre semaines avant les semailles qui ont heu dans lesp 
">iers jours de septembre, le champ est labouré peu profondement cuit ivé ou dwque. 

L'emploi de charrues modernes, (spécialement des types allemands Sack ou ^ 
d <* disques, semoirs en rangs, des moissonneuses, lieuses, râteaux à cheval, est très c ^ 
m un sur toutes les fermes de dimensions moyenne ou considérable et les com P 
Zemstvos (les organes autonomes des provinces ou districts) et les magasins coopérât 
"Produisent rapidement ces instruments modernes parmi les paysans. 

Organisation des comptoirs et des autres entrepôts à grain 

Il y a, en Russie, un vaste système d'élévateurs à grain, organisé par la banque de 
''Etat dans beaucoup de gouvernements de l'intérieur. Nous donnons .c. la d^r,P£on 
de ces élévateurs. Pour compléter ce système, le Ministère du commerce et de 1 fe «^ 

* Propose d'établir des élévateurs dans les ports de mers. Le programme p 

du Ministère du commerce a été approuvé par la Douma, dans les sessions de U»/ et . 

Nous donnons, ci-joint, les chiffres relatifs aux exportations de grain ^passa 
Par les ports russes, montrent la nécessité des élévateurs, que le M.mstère du commerce 
et de l'industrie se propose de construire. . 

Archangel-Le commerce annuel de grain est évalué en moyenne £ 12 , o^. 
°n reconnaît qu'il est nécessaire d'établir, à cet endroit, quatre elèv aleu du ^ 
11 "'y a actuellement qu'un seul élévateur particulier. La commission y é de 

déclare qu'il est nécessaire d'avoir un élévateur permanent, ayant une 

* ' ,000 tonnes. , qnn 000 

Pétrograde— Les exportations normales de grain à Pétrogra e son ^ gus ' des 
to nnes, dont 350,000 arrivent par voie ferrée et le reste par voie nuvi • ^ ayant 
e ntrepôts existant, on admet qu'il est nécessaire d'avoir au moins un 
Un e capacité de 35,000 tonnes. . éloïenés des 

Revel— Un grand nombre des entrepôts privés à cet endroit sont ^res^ ^ tonnes 
°.uais et l'on admet qu'il est urgent d'avoir un élévateur d'une Ç a Pa cl dg f ' er Mosc0 u- 
et Plus tard un nouvel élévateur de la même capacité lorsque le cnem 
R evel sera terminé. Q 000 tonnes et 

Riga— On se propose de construire un élévateur d'une capacité 

P'us tard un autre de 17,000 tonnes. „ r ann ée, 

» a~ oqn 000 tonnes par »»" K ' 

Windava— Comme les exportations totales sont de -Ju.w ^ de 17> 000 

0n admet qu'il sera nécessaire de construire un élévateur d un 
° nnes " • • 1013 la construction 

Liban— Les commerçants particuliers de grain ont sollicite en 
d'un élévateur d'une capacité de 70,000 tonnes. ^ ^ construct ion 

Odessa— Commerce normal, 1,500,000 tonnes par an. 0n ^ op £? en oUt ;nés d'une 
d'un élévateur ayant la capacité de 70,000 tonnes et des en "^P? onnes 
opacité de 60,000 tonnes et plus tard un autre élévateur de /u, de 

1 ■ a. a 1 7^0 000 tonnes, u»» 1 r 

Nicolaiev— Le commerce normal est évalue a i, ' 0, lefait qu'un élévateur 
L.000,000 de tonnes doivent être emmagasinées. En se basan élévateurs nécessaires 
se ra rempli six fois pendant la saison, on voit que > a ca P ac '^ y ^a nécessaire 

doit être de 185,000 tonnes. En sus de l'élévateur de 35.WM du ' chemi n de fer du 
d'avoir des entrepôts pour loger 150,000 tonnes. La comp * bât iment d'une 

s ud se propose d'élargir son élévateur en construisant un 
capacité de 25,000 tonnes. 
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Cherson— On admet qu'il sera avantageux de construire un élévateur de 50 000 
tonnes et des entrepôts bien outillés. 

Eupatoria aurait besoin d'un élévateur de 25,000 tonnes. 

Theodosia aurait besoin d'un élévateur de 35,000 tonnes et d'entrepôts bien 
outilles d une capacité de 17,000 tonnes. 

Berdiansk— Le commerce normal de grain à ce port est de 400,000 tonnes annuelle- 
ment. Environ quinze pour cent de cette quantité sont chargés des wagons directe- 
ment sur les steamers et les besoins totaux des entrepôts de grain sont évalués pour ce 
port a 60,000 tonnes. Les entrepôts existants sont d'une nature plutôt temporaire; 
.1 taudrait donc a ce port un élévateur ayant une capacité de 35,000 tonnes, qui pour- 
rait être agrandi plus tard par un élévateur supplémentaire de 25,000 tonnes. 

Mariupol a besoin d'un élévateur de 50,000 tonnes. Le commerce de ce port 
se développera, grâce aux améliorations que l'on se propose d'y effectuer et il faudra 
bientôt un élévateur de la même capacité. Lorsque les améliorations proposée, au 
port et la construction des élévateurs seront terminées, on croit que le commerce d'ex- 
portation de Mariupol atteindra le chiffre de 800,000 tonnes annuellement. 

Taganrog-On se propose de construire un élévateur d'une capacité de 35 000 tonnes 
et des entrepôts d'une capacité de 50,000 tonnes. 

Rostov— Le commerce normal d'exportation du grain est d'environ 1 C00 000 
tonnes par an. Environ 340,000 tonnes ou soixante pour cent du grain impôrté'par 
voie, fluviale et 170,000 tonnes, ou vingt-cinq pour cent du grain importé par chemins de 
or. sont charges directement des barges et des wagons sur les steamers. Il y avait dans 
le port un élévateur privé d'une capacité de 13,500 tonnes et des entrepôts avant une 
capacité d environ 115,000 tonnes. On se propose de construire deux nouveaux élé- 
vateurs cle 2o,000 tonnes chacun, et, en sus, deux groupes d'entrepôts bien outillés d'une 
capacité totale de 50,000 tonnes. On prévoit également que Ionique la rivière Donets 
sera munie d écluses, il sera nécessaire de construire un nouvel élévateur de 17 000 
tonnes. ' 

i ann V n°nr,° SSiiSk ^ Lc <ommm ' e normal ann " c > d'exportation du grain est de plus de 
,000,000 de tonnes. Vingt-cinq pour cent du grain exporté sont chargés directement 

i% non ° nS ' ï '° ger ' e reSte du Brain ' B faudniit ,les «*repôt 8 *'»>* capacité de 

130,000 tonnes. La capacité de l'élévateur actuel (le plus grand de Russie) et des 
autres entrepôts à grain est d'environ 90,000 tonnes. Le deuxième élévateur de 50 000 
tonnes que doit construire le chemin de fer Vladicaucase sera plus que suffisant pour 
loger les autres 40,000 tonnes. 

Si nous ajoutons les besoins des ports d'Azov, de Temruk et de Kertch nous pou- 
vons conclure que les exigences totales et immédiates de nos ports sont les suivantes: 

H*vMieun 6,000,000 de tonnes 

Entrepôts bien outillés 170,000 tonnes 

Le coût moyen de construction de nos élévateurs est évalué à $18 par tonne de 
capacité; celui des entrepôts bien outillés, de $10 par tonne de capacité. 

Si nous admettons que le fonctionnement des élévateurs a été surévalué dans ce 
projet et que ces élévateurs ne sont remplis que cinq fois par an au lieu de six et les 
entrepots que quatre fois par an, la quantité de grain manutentionnée annuellement 
par les entrepôts présents et à venir sera la suivante, en chiffres ronds: 

Elévateurs proposés 3,000,000 tonnes 

Entrepôts proposés 650,000 tonnes 

Elévateurs existants 1,050,000 tonnes 



T " Uil 5,300,000 



tonnes 



nt'tXT* 1 " 131 ^" 10 ' 1 ' <inq mi " i0nS de t """ CS ' ° U PU,S de ' a mohi " des e** *** 00 * 
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Le Ministère du commerce et de l'industrie a demandé un crédit de «£•« * 
lubies (812,500,000) pour entreprendre ce projet. Nous ne savons pas s, une 
ete donnée à cette affaire. , ^mollement de 

La banque de l'Etat, un service du Ministère des finance,, - OCC^e « tue ^1 lem en 
f aire construire une chaîne d'élévateurs à la campagne. Nous «22^*31 
*. Jfi«,-,tt re rf< r^nWter*, no. 10, 10 février 1913, les derniers «••"" gJJ 
s ur l'activité déployée dans cette voie par cette banque. Dm»»»* 
'Elévateurs de la banque de l'Etat," nous trouvons qu'en 1912 ri «M. 'a banque 
c °nstruit des élévateurs aux point suivants: 

„ . . c , „ 25 000 tonnes de capacité 

(.nazi Sud-ouest "„„ 

\- , ; ■ Il « ... 8,o00 

\aluiki ' .. 

Tolkai Samara-Zlatoust ^ "w ., 

4 11** |C 14 *» 1 —!'"'' 

Abduhno ' 

Millerovo South Eastern 10 ' ()0 " .. 

Talova ' .. 

Lisk 8 -° 

Sorotchinska . .Orenburg-Tashkent 12 ' 00f ' „ 

»• • , ii n " . 5,000 

Nepnck ' .. 

u ii il <" . . o.uuu 

Bogata ••• ' .. 

Burguruslan. . . Samaro-Zlatoust iu,uw 

En 1914 on a ouvert l'élévateur de Samara d'une capacité de ™^°™^ ^ 
* Proposait également de commencer, au printemps de 191*, •' 
ne uf élévateurs d'une capacité totale de 185,700 tonnes. qua tre-vingt- 

Tout le système des élévateurs de la banque de l'Etat, au nom re 4 inces: 

quatre, doit être complété en 1916. La chaîne de ces élévateurs couvi : ^ ^ 

Sa mara, Saratov, Simbirsk, Yoroncsh, Tambov, Penza, Orenbourg et • ^^^ 
0r " se propose d'étendre ce projet vers le sud et le sud-ouest (provinces 
Po 'tava) et à l'est vers la Sibérie. •l'vitrurs de la banque de 

Nous trouvons une description de la construction des e ievare . fl/( , (1 - orga ne 

'"Etat dans un article publié par M. W. Alexandrov dans la Oaum 
offi ciel du Ministère russe de l'agriculture) pour 1914, no. 28. _ ^ élévateurs, 

Le plus petit élévateur a une capacité de 5,000 tonnes. U» ca P ^ ^ ^ ^^j.^ 
(l '»ns chaque cas, est déterminée par leur rapport au commerce r 
généralement vingt à trente pour cent de ce dernier. ^ ^ mais soUV ent, 

En règle générale, les élévateurs sont construits sur un syst ^ ' f i' c mmaga- 

da ns les cas exceptionnels, il y a, en sus du système de silo, des c a ^ riv ières Volga 

s 'na gc de la farine en sacs ou de l'avoine en gros sacs qui vienne 
et Kama. Chaque silo a une capacité de 50 à 170 tonnes. ; set de machines 

Les élévateurs sont munis de transporteurs, de bascules au ^.^ VCIian t d'une 

a nettoyer le grain. Toutes les machines sont conduites a ^ ^^ ^ bâtiment en 
ftation d'énergie électrique qui est placée près de ' l ' k;N | ' lt ''" ' 11(;t ;,„ 1 ,| e s élévateurs 
b riques séparé. Les principaux matériaux employés dans la co 
s °nt le béton, la brique creuse de béton, le fer et le bois recouvert 

LA CONSERVATION DU GRAIN SUR LA FER ^ 

E- A. HOWES, DOYEN DE LA FACULTÉ d'AGR.CL TtRK, EDMONTON *"*" 

a ♦• „ -, été vivement discutée 1 année 
La question de l'augmentation de la production a ^^ ,,„,, a dépassé 

dernière dans la province de l'Alberta. La rècolte . *" a fait ressortir une question 
t0 Utes les précédentes; la quantité énorme de grain a 6COU ^ V()1 ,|,„ ls pas parler de 

fPéciale à l'Ouest et à laquelle nous devons faire lace, i moisson. Les 

''encombrement du trafic qui se produit automatiquement âpre. 
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conseils ne coûtent nen et il y a probablement plusieurs facteurs à considérer en dis- 
cutant! amélioration à apporter aux conditions actuelles, mais un facteur qui mérite 
d être étudie attentivement est traité dans les paragraphes suivants 

L'abondance extraordinaire de la dernière récolte est due, en grande partie, à 
la température favorable, mais aussi aux efforts inusités que l'on a déplovés pour faire 
produire à la terre et qui ont eu également leur effet. Ce déploiement d'efforts était 
motive en premier heu par le patriotisme, et aussi par le désir parfaitement légitime de 
profiter de la demande très active à laquelle la guerre avait donné naissance. Les pro- 
duits se sont certainement vendus à des prix avantageux, peut-être pas aussi élevés que 
certains cultivateurs espéraient, mais les prix ne «ont jamais assez élevés pour satisfaire 
tout le monde. La grande difficulté dans cette province, c'est que, lorsque les rende- 
ments sont bons et les prix satisfaisants, les cultivateurs qui n'ont pas les bâtiments 
voulus pour emmagasiner leurs récoltes désirent vendre aussi tôt et aussi rapidement 
que possible. Tous n'ont pu le faire cette année, et beaucoup d'entre eux ont été 
mécontents sans parler des pertes que ce délai leur a causées. Si l'on pouvait, l'année 
prochaine, faire quelque chose pour corriger cet inconvénient, ce serait une entreprise qui 
en vaudrait la peine. 

Nous ne voulons pas donner des conseils aux chemins de fer; il faut s'attendre à 
un manque de wagons après la moisson. Il semble même qu'il est absolument 
déraisonnable de reprocher aux compagnies de chemins de fer de ne pas tenir sur les 
voies d un bout de 1 année à l'autre, des wagons en nombre suffisant pour transporter le 
grain à 1 automne. On devrait cependant leur recommander de prendre toutes les dis- 
posions possibles pour mobiliser les vagons en vue de l'encombrement qui se produit 
inévitablement après un été favorable. Quoiqu'il en soit, il semble que le cultivateur 
doit porter lui-même une certaine part des responsabilités. Il n'est pas difficile de se 
taire une grenier. Il vaut mieux s'en procurer un que de s'exposer à des pertes. D'autre 
part le cultivateur qui peut conserver son grain pendant quelque temps fait plus de 
profit au cours dune série moyenne d'années, que le cultivateur qui vend toujours 
pendant la période d encombrement. Les très grands producteurs ne peuvent pas 
construire de greniers asse* considérables pour emmagasiner toute la récolte, mais pour 
les cultivateurs ordinaires,^ les cultivateurs ordinaires sont la très grande majorité,- 
çette construction est tout à fait pratique et avantageuse. Tous ceux qui s'intéressent à 
a construction des greniers devront lire le bulletin no. 8 publié par le Département des 
terres, Victoria, Colombie-Britannique 



JARDINAGE DES COURS DE FERME ET DES TERR\INS 

VACANTS 



OTTAWA 



Les jardins établis sur les terrains vacants de la ville d'Ottawa se composaient de 
128 parcelles, chacune de 50 x 100 pieds; plus de 180 demandes de jardinage avaient 
été reçues. La majorité de ces jardiniers ont apporté beaucoup d'ardeur à leur entreprise. 
On voyait souvent le soir, en été, des centaines de personnes au travail. La saison a 
étéifavorable aux récoltes, et les résultats en général ont été très satisfaisants Un 
certain nombre de personnes ont fait rapport de ce qu'elles avaient cultivé sur leurs 
parcelles. Voici quelques exemples: 

et 300 a toma e teï°' 31 ' _1 ° *** ^ ^'^ * terre ' 3 °° éP ' S de maïS ' 1 ' 200 '^ombres, 

Parcelle No. 13.— 12 sacs de pommes de terre, une bonne quantité de mais de 
potirons et de citrouilles. 4"<*«uie ae mais, ac 

Parcelle No. 20.-9 sacs de pommes de terre, une récolte considérable de tomates, 
ainsi que des concombres et des betteraves. 
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i Parcelle No. HO.-Pommes de terre, 6 boisseaux; carottes, 1 Jo-seau nave s, 1/, 
aisseau; betteraves, 2 boisseaux; choux, 36; fèves vertes, 16 gallons P°' s - eca ^; W 
P'ntes; oignons, 2 gallons; maïs, 13 douzaines d'épis; tomates, 314 livres de mûres et 



iseaux de vertes. 



—•«eaux ae vertes. , .„ , ,. -., mnm ., 

Parcelle No. I21.-Une provision constante pour une famille de sept personne s, 
d< * légumes suivants: fèves vertes, du 15 juillet au 1er octobre; pommes de terre . b sacs 
* «ne provision suffisante de carottes, de navets, de pana.s, d oignons, de choux pou 

et é et pour la provision d'automne et d'hiver. 



NOTES SUR LE JARDINAGE DES COURS À TORONTO 

"Si quelqu'un inventait une histoire plausible faisant croire à Vt *?*g?£ 
[fésor de deux millions de dollars caché dans les cours de Toronto, s imagine 
ardeur avec laquelle la population de la ville fouillerait ces cours du matin a 
Le trésor est là cependant; il n'y a pas à en douter." 

4- 
"Je n'ai pas tenu compte des recettes d'un jardin de 40 x 50 pieds mais |« Jg£ 
Wil a produits m'auraient certainement coûté de $12 à $15. Mais ce qu J W™ 
pI «s, c'est l'avantage d'avoir toujours des fruits et des légumes frais et d en a% 
8Ur ma table." 

4- 

"Je n'ai jamais fait de sérieuses tentatives de jardinage avant cette a ""^ e suis 
tra vail a été un tel plaisir et les résultats ont été tellement satisfaisants qu 
^"ti bien récompensé de ma peine, sans parler de la valeur de la récolte. 

4. 

c • *„,,t \'t>tk et nous espérons 
Nous avons eu une bonne quantité de légumes frais tout i eie, ps „ 

c °nserver une bonne quantité de carottes, de panais et de céleri pour 

4. 
"Mon jardin de 60 x 20 réduira d'au moins $25 mes dépenses de ménage. 

WOODSTOCK 

"J'ai fait dernièrement l'inspection finale des jardins des cours e e J m ^ peut tirer 
*'<**, et j'ai trouvé de superbes jardins. J'étais surpris de voir ce > q couyerts de 

d "ne petite parcelle de terrain bien exploitée. Des endroits «£' La plu part 

"mauvaises herbes l'année dernière sont maintenant des jardins a 1 v^ ^. rehaussait 
de s concurrents avaient des bordures de fleurs à côté des legun • plus de 

'aspect du jardin. Il y avait des jardins de 50 x 100 pieds qui °™ P^ Dans certai ns 
5l 00 de légumes. D'autres ont donné en proportion de leur gr ^^ récokes de bette- 
Cas . on avait fait trois récoltes de laitue, deux récoltes de radis e ^ ^^ com me je 

l^es. Les concurrents paraissaient heureux du résultat de leur ^ ^ Whale. 

1 é tais moi-même d'avoir le privilège de faire l'appréciation du jarc. . 

HAMILTON 

1Q1 - a été un grand succès. H y 
Le cercle de jardinage de la ville de Hamilton, en lyio - diligemment leurs par- 
tit 225 membres, et sauf une seule exception, tous ont cui ^ légumes pour 
J=, el le S et en ont tiré une provision abondante de pommes de 
hiv er; beaucoup même ont eu un surplus qu'ils ont yen u. ^ quantité de sacs 
En sus de grandes quantités de légumes, nous évaluons a o, 
de Pommes de terre produite par les membres du cercle. 
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MEDICINE HAT 

de wT ,b r d ° ter - ainS enregistrés comme étant en culture dans les livres du cercle 
de jardinage des terrains vacants nfcst que de 78, mais il y en avait peut-être cinq ou 

indirect du 7 T 'T" " r' 1 "'' 6 - Cme améliorati °" est le résultat direc ou 

ind.rect du mouvement en faveur du jardinage des terrains vacants 
On „ a ]aniais tel]c abondance de ]égumes en v . lle ]a . s 

erre On' f ^ " ^ '" '^""^ f<>iS Medicine Hat a CX P° rté d - »S * 
terre. On faisait venir autrefo.s un grand nombre de pommes de terre mais cette 

année nous en avons expédié plusieurs wagons et beaucoup d'autres doivent suivre. 

cet J if beaucou P ^ jardins, et un grand nombre de ceux qui ont entrepris 

vacïn st u oa e r°r. ete r our r s , à1 ' îr par ia carapag,ie de ****** ^ *"*" 

nSs et le 'M brochuresdistnbuées à ce sujet; cette campagne, qui a répandu partout 
1 idée et le goût du jardinage, a produit de merveilleux résultats. 

CALGARY 

un ^T UXiè " K aT T d " CCrcle ^ jardinage deS terrains vacants de Calgarv accuse 
un grand progrès sur l'année précédente. L'année dernière, le nombre total de terrains 
en culture était de 243, cette année il était de 976, soit une augmentation de 733 Ceci 

ZZlZlTTu 10 ? T S C ° nSaCréS 3UX ' égUmeS " lis SOUS le contrôle du «rcle. ' Dans 
son rapport, M. H. G. Burrows, secrétaire-trésorier, dit ce qui suif 

Nous ne pouvons ncus faire une juste idée des services que ce travail rend à la 

dTtrt ànl-r leS lGS famiHeS de Ce " e Vi, ' e ° nt Profi,é di - tement « indirectement 
ou en centins.'' ar ° rgamsatl0n et ce «N * été accompli ne peut être évalué en dollars 

LE JARDIN DE LA COUR 

La guerre continue; le besoin de vivres devient de plus en plus urgent. Il importe 

d'habi^eT" nt '1 diStriCU agriC ° leS S ° ient encouragés à produire plu' que 

d habitude mais que toutes les personnes dans les villes et les villages avant un terrain 
suffisant pour y fairedu jardinage, cultivent quelque chose, qu'elles fassent ce qÎeU 

EZ. T 'H - p Pr ° d T UOn - DCS CCrCleS dC jardinage ° nt été - ianîi ans 
plusieurs des villes des Etats-Unis et dans quelques villes canadiennes 

fortJr T mS , aU , Canada dCS fGrCCS d ° nt n ° US "' avons *** encore fait usage, des 
earcon è P ' CS St"^** T™^ *' ^ leUr "«• N ° M ™»'«- '*** de nos 
sults n T ' l beaUC ° UP ° nt apPrîS k jardinage à ''eeole avec les autres 

uXer ;", U " S 0rgan '" C 'ï T leS ' qU '° n ' eS enrÔ ' e Par '"intermédiaire des écoles et 
lis aideront beaucoup a résoudre les difficultés qui résultent du manque de main-d'œuvre 
Les vivres produits par leur aide seraient à la portée même ,1e ceux qui les désirent . Ils 
seraient frais tous les jours, et la quantité consommée augmenterait probablement de 
100 pour cent ou plus, ce qui permettrait de faire une économie considérable dans la 

^„T?- t,0n Vm ". deS Ct dU Pain " LeS dépe ' ,SeS Seraient faibles et ''économie pour 
a population en gênerai serait considérable. Une campagne de production conduite sur 
les bases que nous venons d'indiquer réduirait le coût de la vie pour ceux qui y prennent 
part, augmenterait sensiblement la quantité d'approvisionnements pour l'exportation 
et permettrait aux nations européennes combattantes de se procurer plus de vivres. 

— MiyroN J. Tini.ine. 

Le jardin potager à la maison et le concours patriotique de jardinage 
-Feuillet no. 13 par W. T. Macoun, horticulteur du Dominion 

On trouvera des renseignements supplémentaires sur la culture des légumes, l'emploi 
des couches chaudes et des couchés froides, etc., dans des feuillets publiés par le bureau 
des publications, M uns, ère de l'agriculture, Ottawa, Ont. Ces feuillets sont distribués 
gratuitement à ceux qui les demandent. 
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ÉCONOMIE 

LA NÉCESSITÉ DE L'ÉCONOMIE PUBLIQUE ET PRIVÉE 

, ' 'L'extravagance, qui est une folie en tout temps, devient un crime dam 
le f circonstances actuelles. L'économie, toujours une vertu, dément aujour- 
d'hui un devoir national." 



L'exemple de l'Allemagne-Dcpuis que la guerre est commencée, ^ nom * 
Sua rigide est à l'ordre du jour en Allemagne. Toute la population a réduit son tr< 
rJt vie, elle a supprimé tous les travaux inutiles et consacré la plus grande partie ae 
kmps à la fabrication des choses nécessaires aux combattants. Grâce à leur ( on r 
"^rs, les alliés ont pu supprimer presque entièrement le commerce étranger a 
m agiic. M,,is le peuple allemand a réussi à se passer des articles de luxe importe, 
a Produit au pavs même les articles d'absolue nécessité. _ gg 

En outre, l'arrêt des importations a soulagé l'Allemagne de la nécess " ^ 

buvait d'envoyer des marchandises en paiement. Cette circonstance lui i 
'''«iliser un grand nombre d'ouvriers et d'installations locales, premicremen .^^^^ 
Produire des marchandises afin de remplacer celles que l'on importait haD. ^ ^ 

de uxièmement, pour produire du matériel de guerre. Apres une année c ^ 

«uerre, l'Allemagne peut donc encore, par son propre travail, fournir a so I i ^^ 
lécessaires à l'existence. Elle peut également fournir une abonda ^ 

tlo ns à ses armées en campagne et, tout en faisant ces choses, elle tient c 
leu au moins cinq ou six millions d'hommes. . ^ 

La Grande-Bretagne restreint la consommation— Jusqu a ces ^ ^^ 

? Grande-Bretagne n'avait fait, pour ainsi dire, aucun effort pour restrei ^ -^^ 
émulation aux choses nécessaires. On n'avait pas cherche a 00» r ma|iqlu , de 
onsidérable que possible pour alimenter la guerre. Ce n est pa . ^^j^ En 
Patriotisme, mais parce que la population ne se rendait pas compte ce {aigaientde 

ra ison des commandes de guerre et de la hausse des prix, tous les produ ' ^ tégae[ et 
pands profits, les ouvriers étaient bien payés, partout la prosperiU réduire les 

''argent circulait librement. On ne voyait donc nullement le Deso 
^Penses, on vivait tout aussi bien, sinon mieux qu'auparavant. - ue l' on com- 

On recommande l'économie Mais on s'aperçut bien vite de 1 ^^ bîme elltrc . 
Mettait. On vit qu'aucune nation ne pourrait sans marcher rapl< em • ^ ^^ ^ R 
tenir une guerre qui coûtait près de la moitié de son revenu annue I oute la( ; r;U1 de- 

nil *nietrain qu'autrefois. On inaugtiradoncune campagned économie ] ,^ ^ ^ p , M , u lation 
Bretagne. Cette campagne bat actuellement son plein On ^"^.^ ,, rjrtc-me.it 
qu'elle doit réduire les dépenses au point le plus bas possible et re ^ 1H . rnH . ur e des 

*«X articles nécessaires. Peu importe si certaines catégories peu j. 

' '"-es superflues OU non. Chaque article superflu consomme s,. ^^^.^ , ^ ^ 
"ftain-d'oeuvre qui aurait pu être utilisée à la production des t os . ^ ^ choseg 

"" à l'armée. 11 n'y a pas assez de main-d'œuvre au pays pou £ ^^ superflues, 
lires à la population civile et à l'armée en même tefflp ^ uera | li( . m ,-„ des choses 
Si l'on continue à consommer des choses superflues, on ma "^ ^ à abalK lonner des 
lires. On oblige également toutes les organisations. P ^ ^ ^^ ^ , cs 
tr avaux qui ne sont pas absolument nécessaires, qu eues a 



faire. Il ne s agit pas de cela. Quand même, elles auraient dix fois plus d'argent qu'il 
n est nécessaire, en dépensant cet argent à des choses inutiles, elles détournent de la 
main-d oeuvre qui pourrait être employée d'une autre façon. 

La crise au Canada-La Grande-Bretagne s'est rendu compte de la situation. 
Le Canada ne I a pas encore fait complètement. Lorsque la guerre a éclaté, nous avons 
ete forces d adopter un programme d'économie publique et privée parce que nous ne 
pouvions plus emprunter à l'étranger. C'était là une circonstance avantageuse. Mais 
nous étions économes, non parce que nous reconnaissions la nécessité de l'économie, 
mais parce que nous étions forcés de le faire. Aujourd'hui notre situation a changé. 
u a te extraordinaire ' 8 râce aux énormes commandes de guerre l'argent 

abonde et nous sommes presque sortis de notre crise économique. Nous jouissons de la 
même prospérité apparente qu'en Grande-Bretagne. Ne commettons pas la même 
erreur. Nous ne pouvons le faire si nous voulons accomplir notre part dans cette guerre. 
Une meilleure situation-On nous pose cette question-Pouvons-nous 
fournir des marchandises à crédit et à quel taux? Nous ne pouvions pas le faire il y a 
six mois, parce qu'il nous fallait payer l'intérêt sur nos dettes courantes à l'étranger La 
situation s est maintenant améliorée, nous avons payé nos obligations courantes, et 
nous n avons plus pour l'avenir qu'à faire face à nos frais d'administration Tout le 
surplus sera un profit et nous n'aurons pas besoin d'insister sur le paiement immédiat. 

L'occasion du Canada-On voit, d'après ce qui précède, que si nous sommes prêts 
a observer pendant le reste de la guerre, la même économie dans les dépenses publiques 
et particulières que la nécessité nous à forcés d'observer l'année dernière, nous serons 
en mesure de rendre à la Grande-Bretagne et à ses alliés une aide qui lui sera encore 
plus précieuse que les soldats que nous envoyons en Europe; cette aide ne nous coûtera 
nen; nous n aurons qu'à nous priver d'un plaisir douteux: celui de dépenser notre 
argent aussi rapidement que nous le gagnons. Ces habitudes d'économie, une fois 
acquises, seront très avantageuses. 

4- 

"En ces jours de bien-être superflu, tout l'argent que l'on dépense, sous forme de 
marchandées ou sous forme de services, exige l'emploi d'une énergie qui serait mieux 
utilisée pour 1 intérêt national, soit à pourvoir aux exigences de nos forces combattantes, 
soit a fabriquer des marchandises pour l'exportation qui puissent réduire notre dette à 
étranger. D autre part, toutes les économies que nous faisons en réduisant ou en 
hmitant nos dépenses augmentent les ressources que notre peuple peut mettre à la 
disposition de I Etat pour assurer le triomphe de notre cause."— Mr. Asquith. 

Pour payer les frais de la guerre, il faudra doubler nos économies; il faudra pour cela 
exercer une économie d'une rigidité encore inconnue de la masse de notre peuple. La 
seule alternative à cette économie excessive est l'impôt excessif. . . Nous ne voyons pas 
encore que les autorités locales se soient rendu compte du changement fondamental 
qui a lieu dans leur situation financière et de la nécessité pressante qui existe pour 
économie et la réduction des dépenses. ... Le peuple doit comprendre que 
1 ère d extravagance n'est plus et que pendant bien des années l'administration du 
gouvernement local et national de ce pays devra suivre la politique d'économie la plus 
stricte.— Quartesly Review. 

''La question des dépenses personnelles est difficile et délicate. II est facile de 
prêcher, mais ce qui importe le plus, c'est de faire comprendre à chacun de nous qu'il 
ddt examiner ses propres dépenses et voir de combien il peut les réduire dans l'intérêt 
national. C est aux hommes qui ont profité des revenus supplémentaires tirés de la 
guerre a montrer que ces dépenses peuvent être remises jusqu'après la fin de la 
guerre."— Hon. A. J. Balfolr. 
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„ "A titre de représentant de l'année des combattante, je désire adresser un appel a 
1 armée des civils au pays et leur demander de faire leur part-toute leur part. 1 our 
c J Ue l'armée des combattants, qui compte entièrement sur les civds pour ses vivre! 
<*Mpements et ses munitions, puisse se procurer ces choses en quantités suffisantes, il 
', ai >t que tous les hommes et toutes les femmes au pays s'appliquent avec la plus grande 
!? e rgie à la production et qu'ils exercent la plus grande économie dans la consommation. 
•Tous ceux qui se refusent à obéir ces règlements aident l'ennemi, tout comme fait le 
SfJ 'dat qui refuse de déployer tous ses efforts dans une bataille. 

"Comment pouvons-nous enlever des millions d'hommes de leurs usines et de 
k ' l| rs fermes et satisfaire cependant tous les besoins de la population civile et des armées 
au front? Ce problème ne sera jamais résolu si ceux qui restent en arrière ne travaillent 
Pa « Plus qu'ils ne faisaient auparavant, et si tous les consommateurs consomment autant 
t ' u 'ls le faisaient avant la guerre. 

"Nous avons comblé jusqu'ici le déficit par de grandes importations, mais le chan- 
tier de l'Echiquier et les autres autorités financières insistent sur la nécessite vitale OU 
^°Us nous trouvons de réduire nos importations. Un dilemme se présente à nous: les 
f ,vi 's doivent se passer des choses auxquelles ils sont habitués en temps de paix ou que 
'<; s armées doivent se passer de munitions ou des autres fournitures indispensables. 
Comment ce dilemme scra-t-il tranché?"— Lord Kitchener. 



"Le Canada a eu jusqu'ici l'habitude de produire aussi peu que possible et de puiseï 
?*ns les ressources des banques et des grandes compagnies. L'argent n'a cesse d affli 
"«Us avons emprunté des millions, des centaines de millions et des sommes incalCUlaDies 
*»" dépassent l'imagination. Notre crédit a été trop bon, nos ressources trop grande, 
(t "otre optimisme trop brillant. Nous avons ouvert les portes des coffres-forts et n 
;,v "ns puisé à pleines mains dans l'argent des autres."— Sir George Poster. 



"A tous aujourd'hui vient un appel, un appel des plus pressants. OUS . 
"emeurent dans cette province et dans toutes les parties du Dominion doivent t< 
orifices. En cette heure critique, nous devons prendre toutes les mesures "j"™"^ 
P °Ur augmenter la puissance du pays et conserver nos ressources, en vue de < et i^^ 
***e. Abstenons-nous de tout luxe et de toute extravagance dans ^ UC ^£j , FARST .' 
an s ce que nous buvons et dans ce que nous mangeons."— Premier . W»> 

"Nous savons tous qu'il y a eu une énorme réduction dans l'industrie manu ac ^ 
" l marcantile du pays en 1915, mais cette réduction a été compensée W» fe 

Po ">t par les commandes de munitions— la récolte phénoménale a aide eg 
^merce à se remettre. On nous a fait comprendre à tous la nécessité *^* 
' .^onomie. Mais je crains bien que peu de gens et peu de mu ^^*7 "ZL cas » 
^usement noté cet avis. Je crois qu'il faut réduire les ^l"'"™^^ J, 0sLER . 

4. 

"Le Royaume-Uni a prêté au Canada des sommes considérables pour la guerre, et e 
n °'nent peut arriver où le Canada trouvera plus avantageux s, même u y r 
°*é, de payer ses dépenses lui-même. Quoi qu'il en soit , nous <>^* "^ ™ ( ,ns 
j£ Possible pour que nous puissions nous acquitte, entièrement de nos obhgat.o 
^■Klant la guerre et nous préparer aux impôts qui la s u ' v ™ n J R p Wdxums .TaïLOR. 
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^ "On a beaucoup parlé de la conservation de nos ressources nationales. La guerre 
a démontré qu'il est possible de sagement conserver nos ressources individuelles et nous 
nous sommes rendu compte de nos responsabilités sociales en cette heure de crise 
financière. Nous devons maintenant comprendre que nous sommes les gardiens de 
nos propres revenus et que notre devoir envers le Canada est d'abandonner toutes les 
extravagances inutiles. Cette question mérite notre attention la plus sérieuse." 

—Département de l'hygiène publique, Toronto. 



Partout on voit des traces de gaspillage, à la campagne comme à la ville. La ferme, 
l'hôtel de campagne, l'écolier, les jeunes gens et les jeunes filles, tous montrent les mêmes 
dispositions à la prodigalité et à l'insouciance en ce qui concerne la nourriture, les vête- 
ments, les meubles, les livres. Une campagne générale d'économie, comme celle que 
recommandent certaines conférencières du corps d'urgence des femmes, aurait une 
valeur inestimable. 

4. 

L'économie nous aidera à remporter la victoire et les leçons d'économie que nous 
recevons ne nous feront aucun mal lorsque la guerre sera terminée. Mais il faut de 
1 économie en toutes choses. Par économie nous entendons un système qui permette 
à tous de vivre, non pas un système de luxe insensé et d'ostentation pour quelques-uns, 
de misère et de pauvreté avilissante pour les autres. 



Pour que le Canada entre réellement dans la voie de l'économie, il faut que la marn- 
er oeuvre et le capital soient détournés de la fabrication des articles de luxe et appliqués 
à a production des vivres, des vêtements, des munitions et des autres choses nécessaires 
à a force nationale. C'est par la réduction dans les achats d'articles de luxe fabriqués 
à 1 étranger que nous pourrons remplir ce programme. Dans les conditions normales, 
les importations créent des débouchés à l'étranger, mais la guerre nous fournit un marché 
pour tout ce que nous pouvons produire et plus encore. 



L économie qui consiste à laisser oisif le capital ou le travail est non seulement 
inutile, mais mauvaise. La seule économie réellement avantageuse est celle qui utilise 
le travail et le capital dans des oeuvres productives ou donnant des résultats permanents. 
Lorsque les résultats de ce genre ne sont pas virtuellement assurés, il vaut mieux éviter 
tous les brusques changements qui pourraient éloigner le patronage ordinaire, duquel 
dépendent le commerce et l'industrie. 

4. 

L'économie ne signifie pas l'avarice, mais un emploi intelligent de toutes les 
ressources, l'habitude de sacrifier ses intérêts personnels à ceux de la nation. 



Produisons plus; consommons ou détruisons moins; voilà une formule sage efficace, 
et que nul ne saurait critiquer. Mais l'économie qui entraîne le chaumage sans une 
certitude de production plus forte doit être évitée parce qu'elle est inutile et mauvaise. 



Voulez-vous faire travailler quelqu'un pour vous? Mettez votre argent à la banque. 
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Campagne d'économie 

Le Ministère de l'instruction a inauguré une campagne en Grande-Bretagne pour 
«encourager l'épargne parmi les écoliers. Une circulaire a été publiée, expliquant les 
"moyens qui doivent être fournis et recommandant aux institutrices d'insister auprès des 
é Jèves sur la nécessité de souscrire aux emprunts de guerre. Les institutrices devraient 
s attacher à faire comprendre que tous ceux qui peuvent mettre de côté une petite somme, 
quand même que ce ne serait que 5s., ont l'occasion de contribuer aux emprunts. 
Re ginald McKenna, chancelier de l'échiquier, disait à ce sujet: "Les gens de ce pays ont 
encore à apprendre que dans les circonstances que nous traversons, la parcimonie devient 
Une vertu de premier ordre. Un morceau de sucre non consommé, un morceau de pain 
conservé, un cigare ou une cigarette non fumé, voilà autant d'articles de moins à importer 
°<ue nous sommes obligés de payer en exportant de l'or de ce pays ou en empruntant, 
conomisons si nous voulons endurer." 



L'épargne aux Etats-Unis. Inauguration d'une campagne 

L'association des banquiers américains vient d'inaugurer une campagne générale en 
av eur de l'épargne et invite la collaboration des banquiers, des hommes d'affaires, des 
a Utorités scolaires et du public en général. 

Les mouvements de ce genre, en vue d'un but public, ont une dignité spéciale, et 
Ur nissent des occasions particulières à tous les gens bien disposés. 

En tout temps une campagne d'épargne mérite d'être secondée mais plus que jamais 

"Maintenant elle mérite l'appui du public. On s'efforcera tout spécialement d'obtenir le 

Concours des écoles publiques et d'enseigner aux enfants les principes et les habitudes de 

épargne. La campagne sera conduite avec habileté et avec ardeur et si l'on obtient un 

c °ncours suffisant, elle devrait donner des résultats importants. 



LA VIE SIMPLE ET LA VIE INTELLECTUELLE 

"Nous avons constaté, à notre grande surprise, que la vie simple, imposée par la 
8u erre est loin d'être aussi difficile que nous pensions. Nous voyons maintenant 
c;u'u n grand nombre des articles que nous jugions indispensables ne l'étaient que parce 
que nous le pensions ou que parce que nos voisins nous avaient appris à le croire. - ^ 
av ons découvert ce que les sages essaient depuis longtemps de nous ens fS ner: t > u u " 
lrè s grande partie de nos dépenses ne servent qu'à réjouir nos yeux et à flatter no 
0r gueil sans ajouter à notre bien-être. Le mode de vie le plus simple, le plus tacne 
p 'us confortable, est en somme de nous conformer aux conditions qui nous ent ° urent 
"Maintenant que nous sommes descendus ensemble d'un échelon ou deux, c est a p 
81 nous nous apercevons que le niveau général a baissé. Il est vraiment surprenant a 
Vo "- de combien de choses on peut se passer sans souffrir, pourvu que des voisins pan r 
ne nous y fassent souvenir en les étalant à nos yeux. Il est étonnant égaleme 
^nstater comme nous nous habituons rapidement aux petits sacrifices qui "™™ 
* a bord intolérables, tout comme tant de nos jeunes gens se sont habitués a 
da "s les tranchées, de même nous n'avons aucune peine à publier tant de petites choses 
Nantes qui auparavant nous auraient paru intolérables. On ne voit plus de P^'B"™» 
0xi Presque plus. Nous sommes tous si occupés que nous n avons plus le ; temps oe 
*»•«■ aux incommodités. "Embusqués" et "plaignards" sont devenus presque s> no- 
"Vmes, et le groupe que ces ««f^JJ^^SS'i Londres, Angleterre. 
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"Je doute fort que les travailleurs de ce pays regardent encore l'aristocratie comme 
une classe de parasites, qui s'engraissent de leurs sueurs. D'autre part, l'aristocratie se 
rend mieux compte que jamais des superbes qualités du travailleur britannique et de ce 
que la nation lui doit. Je crois que ces sacrifices supportés en commun ont rapproche 
toutes les classes d'une façon que l'on n'avait plus vue depuis les guerres napoléoniennes. 
Devant le péril commun, tout le pays s'est uni. 

"Il y a plus: notre mode de vie se modifie et doit continuer à le faire. La nation 
doit retourner à la vie simple, aux méthodes moins coûteuses de nos ancêtres. Je nfi 
\ eux pas dire pour cela que le pauvre souffrira en quoi que ce soit. Plus l'ouvrier gagne, 
et mieux il peut nourrir, vêtir et loger sa famille, meilleur sera l'état du pays, mais chaque 
catégorie de la population devra modifier ses coutumes. Tout le luxe inutile devra 
être aboli; toutes les formes d'extravagances devront être évitées. 

"La guerre sera la grande niveleuse. L'argent ne sera plus le critérium de la 
puissance; il ne sera plus la preuve de la supériorité. Tous les citoyens de ce pays 
devront travailler côte à côte à l'avenir." — L'honorable Walter Long, président 

DU BUREAU LOCAL DU GOUVERNEMENT D'ANGLETERRE. 



ÉCONOMIE A LA MAISON 

Bonne nourriture, bonne cuisine 

S'il est vrai que l'alimentation représente la moitié du coût de la vie, il sembla 
qu'au moment où tout le monde parle d'économiser il y ait plus besoin que jamais do 
pratiquer l'économie sur les dépenses domestiques. Jamais nous n'avons eu plus besoin 
de renseignements sur la valeur alimentaire et la préparation à peu de frais des aliments 
nutritifs. 

C'est là essentiellement l'ouvrage de la femme, et celles qui se plaignent d'avoir à 
préparer trois repas par jour ne se rendent pas bien compte de l'importance de ce trava» 
dans les affaires de la vie. Le bonheur et la capacité individuelle pour le travail dé- 
pendent principalement de la santé, et la santé, à son tour, dépend, dans une large me- 
sure, de la qualité de la nourriture et de la façon dont elle est préparée. Il est beaucoup 
plus essentiel à la prospérité nationale que la population ait des repas sains et à de? 
prix raisonnables, que les femmes soient préparées à occuper une carrière. L'architec- 
ture de la maison dans laquelle nous vivons, la mode de nos vêtements el beaucoup 
d'autres choses qui font partie de nos -vies ne si >nt pas essentielles. Il importe beaucoup 
plus que les hommes et le femmes soient forls, physiquement et moralement. Les 
rangs des hommes forts du monde s'éclaircissent tristement aujourd'hui, et la vigueur 
de ceux c|ui seront appelés à prendre leurs places dépend beaucoup du travail de la femnic 
à la maison, à un tel point que nous ne saurions trop insister sur l'importance de ce sujet- 
Lorsque l'un considère l'importance de la nourriture en ce qui concerne la prospérité 
de la population, il est vraiment pitoyable de voir combien peu d'attention l'on a donné à 
ce sujet et combien de femmes, particulièrement dans les villes, ne reçoivent aucune 
leçon sur cette fonction importante: parfois même, on leur apprend à mépriser la science 
des affaires domestiques. 

Pourquoi la nourriture coûte cher 
Trop souvint une ménagère dépense une somme excessive pour la nourriture a 
cause des raisons suivantes: 

1. Mauvaise cuisson. La mauvaise cuisson cause parfois la perte d'un tiers de '* 
nourriture employée. On peut faire entrer sous cet en-tête, les fours mal construit-' 
l'ignorance de la température à laquelle les aliments doivent être cuits. On empl 010 
généralement trop de chaleur. 

2. Perte due à la cuisson de quantités excessives. 

3. Achat de matériaux qui n'ont qu'une faible valeur nutritive. 

I. Vchat d'aliments hors de saison et par conséquent très coûteux. Que ' "" 
choisisse plutôt des produits iltt pays. 
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"La quantité de viande et de légumes gaspillée tous ^ ^"\^^^ 
lourrir tous les affamés si elle était conservée. Les autorités de la Grande-1 c tagn c , I u 

.a majorité de la population devrai, économie H) pour cent de p , d h ,„n udc . 

e « 'es riches, de 20 à 25 pour cent. Le faisons-nous? -MONETAM QHS. 

^- 

«n j- -u l„. ^'aliments en une semaine dans un mél 

On a dit que nous gaspillons plus d alimenta ci «, ma inea 

-i-lienqu'iln'enfaudraitpourtcnirunefamille.^ 

( >» ne saurait douter qu'il y a beaucoup de vrai dans cette »^™ on 

U, jo„ r . et dans bien des ménages des vivres qui feraient de ***%£,?"* ' ' 

■» seaux d'ordures ménagères révèlent souvent un 1^ " J Jokonto. 

— DÉPARTEMENT DE LA SANTE PUBUV. i 

Consommation de la viande 

f . D'après .es relevés du recensement de 1910, la "~*^£?£Z££Z 

la se monte à (il livres ,1e boeuf, 9 livres de mouton et <,(,% lu res de porc, 
'""Venue de 136% livres de viande de toutes sortes. . ^ 

U consommation de la viande par tête de la population aux M»- 
Saluée à 172 livres pour 1909, et d'après les renseignements ^~^^ M{irr ^ 
lue notre voisin soit le plus grand consommateur de viande du rnoncit. 
P°ur d'autres pays: Royaume-Uni, 11!) livres: France, SI) livres: AHcmagn-. • 
^Publique Argentine, 140 livres; Danemark, 76 livres: Norvège l '. ™| ' „ ljvr( .', 
>'" Igique, 70 livres, Autriche-Hongrie, 6-1 livres; Russie, 50 livres et Espagne, 49 livres. 

ÉCONOMIE DE VIVRES 

L'appel suivant a paru dans .e numéro de -*-*£* *Z££f2%Z£ 
1 inculture de la Grande-Bretagne.: Tous ceux qui vivent à la compagne t 
f'. 11 Jardin peuvent produire des vivres; plus ils en produiront, mieux . 
%Umes, fruits, volailles, oeufs, lapins, lait, fromage. 

ÏOUTES LES PLANTES DE VOTRE JARD.N PEUVENT VOUS ÉCONOMISER DE l'aRGLN 

, Produisez tout ce que vous pourrez; achetez le moins possible! Ameublissez par- 
««temeni ! Détruisez les insectes et les mauvaises herbes! Préparez le tun 

Conservez et emmagasinez vos récoltes avec le plus grand soi» 
La plus belle récolte se gâte si elle est mal emmagasinée. Protég jM-la ~"t ri ,l 
^pérature. Détruisez la vermine. Conservez vos légumes. M*™™*™ 1 ^ 
^ '-.aux, ou faites-en de la marmelade OU de la pulpe. Conservez vos oeufs 
z un surplus. Fumez vous-même votre bacon. 

Mangez moins de viandb 

Remplacez la viande par les oeufs, le lait, les pois, les f *T^ I^^^X. 
"'-i riches en éléments formateurs de chair que la viande et qui coûtent btauco p 
cher. 

Faites cuire vos légumes à la vapeur 

•i j. n , ipnr valeur alimentaire. 

Ne faites pas cuire vos légumes dans l'eau; ils Pf™\ , fourncau sans feu 

' J1 'cs cuire les pommes de terre en robe de chambre. EmplOJ 
a V box coofcer); vous économiserez du charbon. 

Ne gaspillez rien 
X achetez rien au dehors de ce que vous pouvez produire à la maison. 
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L'Union nationale des sociétés de suffragettes anglaises a conduit, sur tous les 
points du pays, une campagne très active sur l'épargne nationale. On avait organisé 
dans un grand nombre de villes des expositions ménagères où des experts ont donné des 
conférences sur le mode le plus avantageux d'utilisation de la nourriture, l'emploi de 
l'argent, la richesse civique, etc. Il y avait aux expositions des appareils propres à 
économiser le combustible, des fourneaux sans feu, des meubles simplifiés et toutes 
sortes d'appareils de ce genre. 

Une exposition modèle et patriotique d'économie ménagère a été tenue à Londres à 
la boutique N.U., en novembre et en décembre. Elle a été très appréciée. La cuisine 
était littéralement bondée pendant les démonstrations. Des visiteurs sont venus de 
Leeds, Devon, Carlisle, et Hants et beaucoup de ceux qui ne faisaient pas partie de la 
N.U., disent que l'enseignement fourni par l'exposition était exactement celui qui leur 
était nécessaire: les mettre à même d'entreprendre une campagne d'épargne dans leurs 
districts. 



QUELLES POMMES DOIT-ON ACHETER 
QUELQUES CONSEILS AU COMSOMMATEUR 

D. JOHNSON, Commissaire des fruits, Ottawa 

N'achetez pas la Ben Davis pour la manger en automne, ni la Ribston Pippin tard 
en hiver. Ce sont des erreurs de ce genre qui détournent le public consommateur 
d'un délicieux aliment. 

De même que le jardinier plante ses fleurs pour en obtenir une floraison continue à 
partir des premiers jours du printemps jusqu'à la fin de l'automne, de même nous devons 
choisir nos pommes de façon à avoir la meilleure qualité de pommes à couteau et de 
pommes à cuire, de l'automne au printemps. 

Le consommateur ordinaire semble croire qu'il ne se produit au Canada que deux 
variétés de pommes de choix. Il a entendu parler de la Spy, de la rouge Mclntosh, et 
de la Fameuse, et il lui semble que ce sont les seules qui méritent d'être achetées, quel 
que soit le prix qu'on lui demande, tandis qu'il y a d'autres pommes d'une qualité tout 
aussi bonne et qui restent presque inconnues. Sans doute la Spy est une pomme de 
bon goût et de bonne texture, mais, comme toute autre pomme, elle a sa saison. Au 
commencement de l'année, vers la fin d'août et le commencement de septembre, la 
Jaune transparente, la Fraise d'automne, (Autumn Strawberry), la Gravenstein et la 
St.-Laurent sont tout aussi bonnes que la Spy pendant les mois d'hiver. En septembre, 
la Spy ne soutient pas la comparaison avec des variétés telles que la Ribston Pippin, une 
variété rayée, de grosseur moyenne, et qui a un goût acide délicieux; une superbe pomme 
à cuire, excellente lorsqu'elle est rôtie et servie avec de la crème; mais la Ribston Pippin 
a également sa saison, et si on la conserve trop tard en octobre, elle devient farineuse et 
ne vaut plus grand'chose. Les autres pommes dont la qualité égale à peu près celle 
de la Spy et que l'on peut acheter à ce moment, sont lesWealthy, laFall Pippin et la 
Blenheim Orange. Elles sont suivies, vers la fin d'octobre et en novembre, par certaines 
variétés comme la King, une pomme bien connue de tous les commerçants de fruits, à 
couleur rouge, pleine de jus, et d'un goût qui ne le cède en rien à celui de toutes les autres 
pommes produites sur ce continent. La King est une variété assez difficile à cultiver, te s 
arbres sont peu productifs, c'est pourquoi elle n'est pas aussi bien connue du public qu'elle 
le mérite, mais il me semblerait que ma provision de pommes est incomplète si je n'avais, 
tous les ans, une bonne quantité de pommes King. Cependant la King n'a pas I e 
monopole du bon goût pour la saison. La R. I. Greening est alors dans son meilleur 
état. Cette variété est si bien connue que je crois qu'il serait inutile d'insister sur ses 
qualités. C'est une de nos meilleures pommes à couteau et à cuire, et comme elle se 
produit en grandes quantités dans toutes les provinces, elle se vend à bas prix par com- 
paraison à d'autres pommes de plus belle apparence. J'ai souvent pensé que si '* 
Greening avait la couleur de la Spy, elle pourrait remplacer celle-ci dans le goût du publia 
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et je suis convaincu qu'aucune ménagère ne devrait se passer d'une bonne provision de 
Pommes de cette variété au commencement de l'hiver. Elle garde son goût et se con- 
serve bien tout l'hiver. , .... 

Nous avons, pour les mois de janvier et de février, de superbes qualités de pommes; 
^Hes sont: la Steele Red, la Spitzenburg, Grimes Golden, Yellow Bellnower, Jonathan, 
îolman Sweet et Hubbardston. Ce sont des pommes à couteau de la meilleure 
qualité. Pour ma part, j'aimerais autant les avoir que la Spy, et je suis sûr que personne 
ne doute qu'elles valent la Spy pour la cuisson. Plus tard, dans l'hiver, je recommande- 
rais, comme pomme à couteau, certaines variétés comme les Russets dorées qui, à cette 
saison, dépassent toutes les autres par la richesse de son goût Pour la cuisson même les 
variétés tant décriées comme les Ben Davis, Stark et Gano font encore de très bonnes 
Pommes si elles sont bien préparées et on peut compter qu'elles se conserveront sans trop 
de pourriture jusqu'à la fin du printemps. „,.o„ u„ ,,„.;A t .A<, 

J'ai passé ma vie dans l'arboriculture fruitière, et je crois connaître toutes va .étés 
régulières cultivées au Canada. On aura peut-être intérêt a w™™ 1 "™***^ 
î'ai choisies pour ma famille cet hiver, après que nous avons eu épu.4 notre p rovnuon 
fe Ribston Pippin et de Gravenstein. Comme ma fa^f™^'^ 
'es pommes à la caisse. Voici la liste: Snow, Rouge, Mclntosh, K.ng, Greemng, Bell- 
fl °wer, Jonathan, Steele Red, Spy, Russet dorées, Ben Davis. 

, "Un article qui mérite d'être sévèremtt condamné car il est «^£^£î 
f ait dangereux, c'est le remède patenté que l'on trouve en «^"tues alarmantes d ™ ^ 

** maison S ."-DÉPARTEMENT DE LA SANTÉ PUBLIQUE DE TORONTO. 

LA VALEUR ALIMENTAIRE DU FROMAGE 

Serv.ce de la LAITER.E, Collêge d'agr.culture de l'Ontario 
Le fromage à 17 centins la .ivre fournit, pour ™^r*eu*i™ pl »s f^eux 
g l'on n'obtient de un dol.ar de ^^^JL^^^iiS 

Vie. 

Les points suivants sont à noter en ce qui concerne le fromage: 

(1) Le fromage fournit de l'énergie et tem-J». , usieurs 

(2) On peut le manger sans le faire cuire, et on peut 

a Sons différentes. . , é d - avance( e t tout le monde 

(3) Le fromage bien préparé, est, pour ainsi dire, digère a 

Peut en manger. . ;H „ rs aue d ans toute autre catégorie 

(4) Il y a moins d'eau dans les produits laitiers que aa 

■ ^ entS " , , »«»A\en et insistez pour avoir du fromage de 

■ Demandez à votre épicier du fromage canadien eUns P ^ ^ ^^ ^ 

Jonne qualité. Mangez-le au moins une fou ^, o ^ ^^ ^ ^^ 

eollège d'agriculture de l'Ontario, Çuelph, a p répar un P ^^ 

P°ur plats à fromage; cet opuscule est envoyé à tous ceux q 

CONSERVES DE VOLAILLES 

r\ ~«- r^c VIANDES ET DES CONSERVES ALIMENTAIRES, 

D R. R. BARNES, Chef de la division des viandes ti u 

Ottawa 

t^ . . . . , • j m „,h« conserves alimentaires est entrée en vigueur il y a 

. Depuis que la loi des viandes et des conser e ^^ ^ 

°U't ans le veau a disDaru de tous les produits veuuu» »"» m 
"Dinde •' B convînt peut-être de dire que lorsque cette loi est entrée en vigueur, il 
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n'y avait pas un seul établissement engagé exclusivement dans la fabrication des con- 
serves de poulet. Plusieurs maisons avaient essayé cette industrie et avaient échoué, 
surtout parce qu'au prix où se vendaient les conserves de volailles (presque toutes contre- 
faites) il était impossible de mettre en vente un produit honnête. 

Comment, nous demandera-t-on, la loi actuelle des viandes et des conserves peut- 
elle avoir produit des effets aussi merveilleux? D'abord en rendant obligatoires l'inspec- 
tion et le marquage des conserves de volailles transportées d'une province à l'autre ou en 
dehors du Dominion. Deuxièmement, en exigeant, sur l'étiquette de ces produits, une 
description exacte et fidèle du contenu. Ces deux conditions ne pouvaient être remplies 
que par l'examen de la matière première fait par un vétérinaire compétent qui passe ce 
qui est propre à la consommation, contrôle les conditions sanitaires cl surveille le produit 
depuis le moment qu'il entre dans l'établissement jusqu'à celui où il le quitte pour être 
mis dans le commerce. 

La marque officielle est "Approuvé, Canada," la Couronne et le numéro de l'établisse- 
ment. Cette marque signifie que cette boite ou ce paquet contient un article qui était 
sain, hygiénique et propre à la consommation au moment du marquage et que la fabri- 
cation s'est faite dans des conditions sanitaires. Les consommateurs de conserves 
de poulet ne devraient acheter que les produits qui portent cette marque, autrement, ils 
n'ont aucune garantie relativement à la qualité de ces produits. 



LA POMME BEN DAVIS 

par PETER McARTHL R 

Aujourd'hui je suis tombé dans un piège que l'on m'a tendu; on m'a fait louer la 
pomme Ben Davis, et j'avais même choisi les expression les plus élogieuses pour lui 
rendre justice. Et maintenant que je sais que c'était la Ben Davis, je ne retire pas un mot 
de ce que j'ai dit; je vais au contraire renchérir. 

C'est M. Charles M. MacEie de Appin, secrétaire de l'association des producteurs de 
pommes de Glencoe, qui m'a tendu ce piège. J'étais en visite chez lui et il m'invita à 
goûter de nouvelles confitures que sa femme avait préparées. Il se rendit à l'office et il 
en revint avec un bocal rempli d'une substance à couleur ambré clair et 'légèrement trans- 
parente. On aurait dit de citrons ou des conserves de poires bien réussies. Tandis 
qu'il me préparait une assiette, j'avais l'eau à la bouche. Je le goûtai. Délicieux! Je 
crus que c'était des confitures de poires, meilleures que d'habitude. Au lieu de ce goût 
plat que l'on constate souvent chez les poires, ces conserves avaient un goût légèrement 
acidulé qui les rendaient parfaites. 

lorsque j'eus terminé mes éloges, il me dit aussi doucement que possible, pour 
éviter un choc trop violent, que je venais de manger des conserves de pommes Ben 
Davis. Il me semble que cette pomme a été méconnue depuis qu'elle existe. Loin 
d'être traitée avec mépris, elle devrait être classée au rang des poires comme fruit ^'' 
conserves. Il me donna un autre échantillon tiré d'un autre bocal qui contenait la 
même sorte de confitures, mais les pommes n'avaient pas été pelées. C'est sous la peau 
que le goût est le meilleur, et je constatai qu'il était encore meilleur que le premier, 
mais sans être aussi attrayant. Naturellement la peau était dure et rude et il fallait 
l'enlever. C'était la reine des conserves. J'en demandai le recette à Mrs. MacFie: 
la voici: 

Peler et enlever les coeurs des pommes. Couper chaque pomme en douze tranches 
environ. Mettre dans un récipient, et ajouter deux tasses de sucre pour chaque pinte de 
conserves. Recouvrir d'eau bouillante et laisser les confitures bouillir dans le récipient 
recouvert jusqu'à ce que les pommes soient devenues transparentes. Mettre dans lH> 
bocal et cacheter hermétiquement lorsque le contenu est encore chaud. 
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ÉCONOMIE MÉNAGÈRE 

MISS M. t. WATSON, D.rectr.ce de l'institut Macdokald, Guelph 

On ne devrait pas s'attendre à ce que nos jeunes filles puissent tenir ménage 
7 , . , -i „«. rnl otfp d'acheter intc ligemment. Cette prépara- 

is préparât on spéciale, qui leur permette a acntier », f v 

â.- . » « _ •-«« «h n école afin qu e es aient 1 occasion 

tion, elles doivent la recevoir à la maison ou a i ecoie, a. m 

d'apprendre ces choses avant de se marier. ja,™j 

Le meilleur lait, pour les bébés, ^en "^^ ^- --J-^ 

Achetez du lait écrémé pour la soupe et les uesse 
remplace la viande et qui ne coûte < que , I. ,»« " J» J^Si-I se porte mien. 

Suppnmez la viande «" ^' me dcs «** ™ , a viande . L'appétit <l'un enfant est 
avec du lait, descéréales ou des oeuf, .à la place de a ^ ^ ^^ ^ 

exactement ce que les parents le font Ne erse P ^ ^ ^ ^ 

Pour déjeuner que du gruau d'avoine et du lait, et qu f 
Pet, de biscuits et de confiture, <*J^J- « ce dollar aussi sûrement 

La ménagère qui empêche le gaspillage 
que son mari au bureau, à l'atelier ou sur la ferme- ^^ int el lig ente 

Une servante ignorante et non formée gaspiue p.u t 

ne peut économiser. , fc formation des aides que 

Ce n'est que par la surveillance la plus severe 
''on peut parvenir à économiser , e nUge . Son ignorance 

La maîtresse sans formation ne peut gu" p 
est tout aussi coûteuse que celle de ses serviteurs. 



ÉVITEZ LE GASPILLAGE 

, orvr ,A BE COLLÈGE MACDONALD, QUÉBEC 
MISS B. M. PHILP, CONFÉRENCIÈRE, COLl-t 

fourni sans tarder, comme on nous le demandait, 
Nous autres, femmes, nous avons iou ^^ ^ ^ ^^ ^ ^^ impérieux 
•es articles nécessaires aux hommes qui so ^ ^ ^ ressources de notre pays 

se dresse aujourd'hui devant nous. Il s agi .^ résister a toutes les demandes 

«oient économisées et conservées pour que ■ °° "^ ^ do|ln - un merve illeux exemple 
qui pourront 6tre faites. Les femmes ae r ^ ressources. Les femmes angl 

de ce que peuvent accomplir l'économie et > ^^ nQUS connaissons à peine les 
apprennent leur leçon, mais nous ternm ^ ^ ^ ^ ^.^ Nqus ayons 

Premiers principes de l'économie. NOU ^ d'oeuvres patriotiques, et si nous le 

montré cependant ce que nous pouvions la * l'extravagance, à augmenter la 

voulons, nous pouvons réussir aussi bien à enra. 

Production et à conserver nos ressources ^_ ^ ^ ^ Combien dépcnse-t-elle 

Que chaque femme examine tout d a ^.^ fc luxe? Qu . eUc apprcnne tQUt 

BUr les articles nécessaires? Combien tout de suke ou grad uellement. 

cTabord à se passer de ces derniers en l ta supp^ ^^.^ fc , a ^ (>s dépcnses 
Qu'elle étudie ensuite les dépenses sur^ Qu'elle ne s'estime satisfaite 

sont-elles sages? Rct.n-t-cl le o utela* Ue u - ^ ^ ^ , ^ ^ 

que lorsqu'elle le fera. Les J««»~ Le logement comprend le loyer, ou son 
ett-têtes: logement, nourriture, vetem . chau ff a ge, taxes, buanderie, 

suivaient, les frais d'entretien d '^^ceTcomptes soigneusement et voyez s'il 
réparations salaires, M^J*^, . econ omi,er la lumière en fermant l'électricité 
n y a pas de gaspillage. Apprene ^..^ ^ chauffage> 

lorsqu'elle ne sert pas et en vo «J» ne connaît pas bien la fournaise ou le 
on perd souvent du comb »t«bk ^«eq fe ^^ Apprenez . c(mduire „ 

'oiirneau et que 1 on brûle plus ae «uiw m 
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fournaise économiquement. Si nous pouvons faire durer une tonne de combustible quel- 
ques jours ou une semaine de plus qu'auparavant, ce sera une économie de plus. Tour- 
nez le gaz immédiatement, au lieu de le laisser brûler une minute de plus lorsque vos 
plats sont cuits, et faites un plus fréquent usage de l'écumoire. La négligence rend 
souvent nécessaires des réparations qui pourraient être évitées. Apprenez à prendre 
soin des meubles et de l'outillage et insistez auprès des autres membres de la famille 
pour qu'ils en fassent autant. Le petit garçon le plus turbulent répondra à notre appel 
lorsqu'il comprendra qu'il aide lui aussi à gagner les batailles de l'Empire. Faites 
sécher le savon pour qu'il y ait moins de gaspillage et ne le laissez pas baigner dans la 
casserole d'eau dont vous vous servez. Utilisez les débris de savon pour faire du savon 
liquide pour la buanderie et pour d'autres emplois. Ce sont là quelques-unes des façons 
dont on gaspille dans la conduite d'une maison. 

En ce qui concerne la nourriture, les causes principales du gaspillage sont les sui- 
vantes: (1) mauvaise cuisson, résultant en une perte de valeur alimentaire; la nourriture 
n'a pas de goût et on en laisse beaucoup sur les assiettes; (2) on achète plus de nourriture 
qu'il n'en faut et elle se perd; (3) on achète des aliments d'usage courant en trop 
petites quantités et l'on perd la réduction de prix que l'on obtiendrait sur des quantités 
plus considérables; (4) on achète des choses hors de saison; (5) on achète des aliments 
cuits que l'on pourrait préparer à la maison; (6) on n'utilise pas les restes; (7) on achète 
des choses qui pourraient être produites à la maison. Même dans des maisons d'appar- 
tements, on peut avoir une caisse pour le persil et le cresson, et beaucoup de demeures 
de ville ont un lopin de terre dont on pourrait tirer des légumes pour la table. 

C'est dans les vêtements peut-être qu'il est le plus difficile d'éviter l'extravagance, 
car le désir de bien paraître est inné chez chacun de nous. Les magasins présentent 
tant d'articles de toilette engageants que la dépense pour ces articles dépasse souvent 
celle des vêtements nécessaires. Mais là encore, nous devons être rigoureux avec 
nous-mêmes en raison des besoins actuels. Bornons-nous aux articles nécessaires et 
dans l'achat de ces articles, assurons-nous que nous avons pleine valeur pour notre 
argent. N'achetons que des matériaux convenables. Apprenons à connaître la 
qualité et insistons pour l'avoir. Les habits faits de matériaux de meilleure qualité, 
sont plus coûteux peut-être que les vêtements faits d'un matériel commun, mais ils 
durent plus longtemps, conservent mieux leur forme et gardent leur aspect longtemps 
après que le mauvais article est allé chez le chiffonnier. 

Quant à la production, les femmes de la campagne ont bien des occasions que n'ont 
pas leurs soeurs de la ville. Chaque douzaine d'oeufs qu'elles peuvent obtenir de leurs 
poules, chaque chopine de légumes ou de fruits qu'elles peuvent produire et apporter 
au marché, aident la cause. En l'absence de main-d'oeuvre agricole à cause des enrôle- 
ments, elles peuvent rendre de grands services, car depuis l'introduction des machines, 
la force physique n'est plus aussi nécessaire qu'autrefois, et toutes les femmes peu- 
vent apprendre à conduire une charrue polysocs, une herse, une batteuse ou une lieuse. 
A nous donc de voir à ce que la production sur les fermes canadiennes ne soit pas 
inférieure à celle de 1915, et même qu'elle lui soit supérieure si possible. 



COMPTES DU MÉNAGE 

[MISS BjM. PHILP, Conférencière, Collège Macdonald, Québec 

Tenez des comptes pour voir où va votre argent et pour connaître les dépenses sur 
chaque objet et proportionnellement au total. Il est inutile d'entreprendre une série 
de livres élaborés de comptes; les moyens les plus simples suffisent. Voici un livre que 
toute femme pourrait facilement tenir et qui peut être modifié pour répondre à ces exigen- 
ces spéciales. 
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Livre de comptes 



Date 



1er jan. 

3 ' 

3 ' 

5 ' 

8 ' 
12 

13 ' 

16 ' 



Détails 



En caisse 

Payé pour la viande 

Epiceries 

Loyer 

Eclairage 

Charbon 

Souliers 

Eglise 



$,75.00 



1er fév. Balance de janvier^ 



« 



c 

S. 

a 



SO.ss 
1.45 

2.15 

3.50 



a 

« 






$0.88 
1.45 



o 



30.00 



2.15 
6.50 






3.50 



. ^4) 

Si .S 
.2 u 

M 2 

a -g 



1.00 



aire Le svstèrae que nous venons 
Un cahier blanc réglé fera P^f ^^ chaque transaction, les reçus et les dé- 
d'indiquer fait connaître la date et la vef , a ba i ance tous les jours ou toutes les 

penses sont clairement indiqués; on peu ^ co , onnes qui restent p0U r permettre à la 
semaines, si on le préfère. On ajou ^ ^^ département. On peut, si 

ménagère de voir les montants qu eue ° ^ neg par exemp i e , elle peut désirer sub- 
onjle désire, augmenter le nombre de ces ^ ^ montants que reçoivent respect ive- 
diviser son compte de nourriture ahn ^ également tenir ses comptes 

ment le boucher, le boulanger et 1 épicier. ntretien; el j e peut avoir des comptes 

d'éclairage et de chauffage séparés dans les ira ^ d ' e , a fami n e; enfin, elle peut 

particuliers d'habillement pour les ^^TV^ ou Ies placements. Chaque compte 
ajouter une colonne pour l'instruction, la rec ^ i esque i s il est tenu. Les statistiques 
doit répondre aux besoins de la ménagère po^ ^ ^ ^ argent et si ses dépense^ pa- 
rie ce genre permettent à la ménagère e revenUj elle peut f a i re une enquêu et 
raissent hors de proportion au montant e ^ ^ ^ ^ qu'elle peut supprimer, s'il 
en]trouver la raison. Elles permettent ega e n ^^ ^ peu( . faire face a une demande 
est nécessaire de supprimer quelque chose. ^ ^ chiffres tirés des | ivres de comptes 
spéciale en économisant quelques centins ci e ^.^ du revenu en pourcentage doit 
d'un bon nombre de familles montrent que membres e n moyenne, 
être à peu près comme suit pour une fnm.U, dejmq ___ 



Revenu 



$2,000-4,000... 

800-1,000... 

500- 800.... 
Moins de 500.. 



Nourriture 



Loyer, etc. 



Dépenses 

courantes; 

traitements, 

chauffage et 

éclairage 



Vêtements 




Autres dépen- 
ses — assurance, 
économies, 

charité, 
placements, 
etc. 



„<=;dérable plus le pourcentage que l'on dépense sur la 
Moins le revenu est cons ~ r e ',f s 1U autres dépenses de la famille. Ces chiffres 
nourriture est élevé; il re %™™J de la famille est réparti de la façon la plus avan" 
nous permettent de j uger si le revenu 



> permettent 
tageuse. 
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En sus du journal, il est bon d'avoir une feuille, réglée de la même façon, dans laquelle 
on entre les totaux mensuels savoir: les receltes et les dépenses totales, et la balance 
mensuelle jusqu'aux montants dépensés chaque mois sur les diverses divisions. On 8 
ainsi un registre permettant d'établir des comparaisons d'un mois à l'autre; on peut allC 
encore plus loin et faire une feuille annuelle de comptes qui indique les totaux pour 
l'année. 



Feuille mensuelle de comptes 



1916 



Janvier. 
Février. 
Mars. . . 



Re- 
cettes 



Dé- 
penses 



Ba- 
lance 



Loyer 



Dé- 
penses 
cou- 
rantes 



Vête- 
ments 



Charité 



Divers 



Lorsqu'on a des comptes à crédit, il sera nécessaire d'avoir une colonne pour ces 
comptes ainsi que pour les articles payés comptants et on pourra subdiviser cette colonne 
afin de connaître les différentes personnes auxquelles on doit. 







Dépenses 


Comptes à crédit 


comptant 


Epicier 


Boucher 




Date 


Items 


Rec. 


Dép. 


Bal. 


Dr. 


Cr. 


Dr. 


Cr. 




1er janv. 


Viande 








$2.00 


$0.50 
1.50 


$2.40 


$1.15 
1 25 




4 


Sucre 




4 

6 " 

8 " 
8 


Pommes de terre 

Gigot d'agneau 

Payé au boucher 

Payé à l'épicier 





Si l'on applique un système comme celui-ci aux dépenses de la maison, la conduite 
du ménage est placée sur une base systématique et ce n'est qu'en la reconnaissant connue 
une entreprise commerciale et en la traitant comme telle que l'on peut obtenir les meil- 
leurs résultats. La méthode que nous venons d'indiquer n'est pas la seule que nous 
puissions employer, mais elle est simple et efficace; si chaque femme à la tête d'une 
famille voulait la mettre en pratique ou si elle voulait enseigner un système semblable 
de comptes personnels à tous les jeunes gens et à toutes les jeunes filles du pays, l'effet 
sur la prospérité et le bien-être du pays serait incalculable. 



ACHATS PATRIOTIQUES 

"Les circonstances nouvelles créent de nouveaux devoirs." 

Vous pouvez aider à gagner la victoire! Tenez votre argent en circulation au 
Canada en achetant des produits canadiens, des produits des fermes, des vergers et des 
fabriques du Canada. 



C'est au pays que votre argent est nécessaire, là où il continuera à travailler pour m >u- 
Tous les dollars que vous envoyez inutilement en dehors du pays sont perdus. 

204 



Si le Canada ne peut vous fournir ce dont vous avez ^J.^^^S 
a «* produits de l'Entre: Grande-Bretagne et Irlande, Austrahe, £°£J™SS 
^-Afrique, Indes, Ceylan, Antilles britanniques. H V a b.en peu d art clés ^ntie. 
°ui ne sont pas ou ne peuvent pas 0, re produit, dans l'Empire Achetez-les de préférence 
a "* marchandises des autres pays. Gardez votre argent dans 1 tmpire. 

Après les pays de l'Empire britannique, donnez votre préférence «*£"*£*£ 
venant des pays de nos alliés: la France, l'Italie, la Russie et le Japon. Que vos dollars 

c °ntribuent à la victoire! 

4- 
Ce n'est pas là une question de vengeance, c'est une question de finances de guer, 

X 
L'Allemagne ne dépense à peu près rien dans les pays étrangers, ^J^lemjrtè 
c ,ause de la marine des alliés mais parce qu'elle comprend importance de conserver 
lar gent au pavs. 

-*• 
Il est illégal d'importer de pays ennemis pendant la guerre, soit dir f ^'^J^ 
•entremise d'un pays neutre. Les produits qui ont été importes avant la gu i 
Btre légalement achetés. 

"*" ' • nnent 

Vous n'aidez pas le Canada ni sa cause en achetant des marcha '^fT^^t. 
J* pa TS neutres. Ne le faites pas à moins qu'il ne sort .mpossrt* a ^ Que 

R appelez-vous: le Canada d'abord, l'Empire ensuite, les Aines en 
Uotre commerce suive le drapeau! 

D'où viennent ces pommes et ces légumes? 
Où ce fromage a-t-il été fait? 

Où cet article a-t-il été fabriqué? _ ? 

D'où provient la matière brute qui a servi à sa fabrication Femmes, 

Ce sont là les questions que vous devriez demander à votre mar 
Wontrez-vous patriotes dans vos achats. 

•*• ■ article- 

Retranchez autant que possible sur les achats des artices^ca ^ ^^ ^ cxtra . 

de luxe et spécialement sur ceux qui viennent des pays étranger . ^ requ isc pour 

v agances en temps de guerre. Toute la place disponible sur V» < ^ ^ ^ ^ 
>e transport des aliments et des autres articles nécessaires a la 
réserver pour des articles de luxe. 

Vous êtes-vous jamais rendu compte de la quantité de ^ ^^ part out. 

•'étranger qu'on trouve au Canada? Regardez autour de vous , y - , es 

De tous côtés, on voit des marchandises allemandes ou autnetae». 
trayons de plomb jusqu'aux gants de chevreau. 

L'Allemagne et l'Autriche déploieront tous leurs efforts P° Ur " s , efforcent ,1'inon- 
<*U monde après la guerre. Elles se préparent dès mainienai "• . consente* 

** ce pays de la production de leurs fabriques; elles ne fT??^, 
à acheter ces marchandises. Le commerce nationalise, tel esr 

v „e k euerre durera, pour que 
Aidez à maintenir les industries canadiennes tandis que » ^.^ travailk . r les 
«■ industries puissent mieux résister à là pression plus 
ouvriers canadiens! Demandez des produits canadiens. 
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Voici quelques articles que nous avions l'habitude d'importer d'Allemagne et 
d'Autriche: 

Dentelles, joujoux, fleurs artificielles (fruits et feuilles), chaussettes et bas, gants et 
mitaines, robes et garnitures, lainages et coton, vaisselle, verrerie, coutellerie, peignes, 
boutons, marchandises de fantaisie, crayons de plomb, drogues, teintures et ingrédients 
chimiques, tabac, pipes, blagues et autres accessoires, ficelle d'engerbage, instruments 
musicaux et parties, appareils électriques. 



La Grande-Bretagne prend actuellement des dispositions pour donner la préférence 
aux marchandises canadiennes. 



Un appel aux femmes 

"Grâce aux efforts de la ligue des consommateurs, aidée du Ministère de l'agricul- 
ture, les magasins qui exposent dans leurs vitrines des produits des Etats-Unis, lorsqu'ils 
peuvent se procurer des produits de la localité, sont ostracisés et commencent à voir 
qu'il y va de leur propre intérêt de se procurer des produits du pays. 

"Unissons nos efforts cette année et conduisons une campagne sur cette question 

d'un bout à l'autre du Canada. Nous réussirons si nous pouvous y intéresser les femmes." 

— Wm. E. Scott, sous-ministre de l'agriculture, Colombie-Britannique. 



DONNEZ LA PRÉFÉRENCE AUX FRUITS CANADIENS 

D. JOHNSON, COMMISSAIRE DES FRUITS À OTTAWA 

Il est surprenant de voir que le Canada importe tous les ans pour dix millions de 
dollars de fruits, alors que les experts savent fort bien que les fruits produits au pays 
surpassent en qualité et en goût ceux qui viennent de toutes les autres parties du monde. 

On se souvient qu'en 1914 de grandes quantités de pommes se sont perdues dans les 
principaux districts fruitiers du Dominion et cependant, cette même année, nous avons 
importé des Etats-Unis 269,359 barils (principalement sous forme de caisses et comptées 
à raison de trois caisses par baril) . La majeure partie de ces pommes se sont vendues sur 
les marchés des Prairies où elles sont venues en concurrence avec celles de la Colombie- 
Britannique, de l'Ontario et de la Nouvelle-Ecosse. Comment peut-on expliquer ceci? 
On dit que ces fruits importés étaient mieux emballés que les nôtres. C'était peut-être 
vrai il y a quelques années, lorsque nous commencions à apprendre l'emballage en caisse, 
mais aujourd'hui que la Colombie-Britannique a des quantités suffisantes de grosses 
pommes du même genre que celles des Etats de l'Ouest pour faire impression sur le marché 
et que l'Ontario et la Nouvelle-Ecosse ont adopté la caisse pour leurs pommes de choix, 
ie prétends que l'on peut se procurer à meilleur marché que les fruits importés, des 
pommes canadiennes d'une qualité tout aussi bonne et tout aussi bien emballées que 
ces fruits importés. En ce qui concerne les pommes en barils, notre expérience a 
établi que l'emballage canadien est supérieur à l'emballage américain, un fait dû, sans 
aucun doute, à l'effet de la loi des marques des fruits qui a établi des qualités uniformes 
dans tout le Canada. 

Une des grandes difficultés qu'éprouvent, je crois, ceux qui cherchent à faire rem- 
placer les fruits importés par les fruits du pays, c'est que le public ne se rend pas bien 
compte de la valeur des différentes variétés. C'est spécialement vrai dans le cas des 
pêches et des pommes. En 1913, le Canada a importé 12,137,029 livres de pêches, 
valant $353,459. Ces pêches avaient été produites dans les Etats du Nord-Ouest et 
elles avaient été cueillies lorsqu'elles étaient tout à fait dures et quand elles ne présen- 
taient encore aucun signe de maturation; nos marchés ont donc été remplis de pêches 
importées, belles à voir, mais d'une très pauvre qualité. Dans bien des cas, on enlève 
les fruits des caisses dans lesquelles ils sont expédiés, on les déballe et on les classe dans 
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oêches sont d'origine canadienne. Je suis 
des paniers pour faire croire au public que ces p ^ é j ugés contr e les pêches simple- 
convaincu que beaucoup de gens ont contracte t»^ ligneux et sans goût qu'ils 
ment parce qu'ils ne se rendent pas compte q né e{ non pas la pê che succu- 
achètent au commencement de la saison est un s ' assu rer que les pêches qu'ils 
lente canadienne. Tous les consommateurs ^ ral can adiens, où ce fruit 
achètent sont des pêches canadiennes venant de ^^ elles poss èdent ce 
mûrit parfaitement avant d'être expédié et que p ^ g b;en mflres 
goût délicieux et cette texture juteuse que seules peuvent a 
Demandez des pêches canadiennes et refusez toutes les autre . 

MANGEONS DES FRUITS CANADIENS 

R. M. WINSLOW, HORTICULTEUR PROVINCIAL, VICTORIA, C-B.^ ^ 

Le peuple canadien, en tant qu'acheteur et que ^^^^^ font leur 
et patriotique à remplir envers les produits ca " a ° ien . fatalement voués à un échec 
possible pour augmenter la production, mais ces ertorts tQUt des pro duits 

si le consommateur ne fait pas, lui aussi, sa part en demandant 
canadiens. . . i-à--_,pnt aux fruits. L'industrie 

Ceci s'applique à beaucoup de choses, mais P^iculiOTmen ^ ^ ^ ^^ ^^ 
des fruits est une industrie importante en ce pays et nos ir t j,^ parce que les 

Elle n'est pas aussi considérable ni aussi prospère qu ei P^^ paiçnt tous les ans, 
consommateurs, en n'insistant pas pour avoir des ir ^ ^^ espèces son t 

de $3,000,000 à $4,000,000 pour des fruits importes tan m ^^ ^ niu com . 

produites au Canada. Le tableau suivant indique la quantrte ^^ 

pris, mais non le prix du transport ou la distnbut.on) des fruits imp ^ 

1913 Valeur y com- 

livres mais non le livres wmp0Tt 
transport j 

Mûres,groseil.es,framboisesetfraises 6,939,470 712,789.00 7,10 g 4,745 816, • 
Cerises „'„„, o 79fi 42 19,214 ' " 

S-- .«™:>« «S :Sl2WW 474 ' 8H 

Sm 3,3.0,4.80 .23.3, 353.0,0.0 

Prunes livres 

livres 

Coings, abricots, poires, nectarines, ^ 44l60 1.90 11,040,871 502,137.51 

p " £•«*•.» »V ,.».««•» 

Pommes ,. Hv.es „.,„„- , 

,1VreS mt -rt 90 7712,447 644,326.24 
p . 6,247,527 505,/ 43. 29 M"» ___ 

Ra,SmS ZTZ $4,152,476.17 

f3,531 ' Canada Ce sont les consom- 
Tous ces fruits sont produits en grandes quanti^au^^ J. ^ ^ donner la 

mateurs seuls qui peuvent mettre fin à ces m v 

préférence aux produits du pays. à retab lir la balance du com- 

Tout ce qui réduit les importations aide tout jutant îon8 . Pour fa plu- 

merce en faveur du Canada W^^ZjZ commerce d'exportation et san 
part des fruits, il est impossible de développer unj« «^ { d , élargir les débouches 

la collaboration du consommateur, .1 serait imposs.b.e g- 
au pays pour les fruits canadiens. ^ 



L'acheteur de fruits peut se guider sur quelques règles générales que voici: 

1. Le classement, l'emballage, les marques et les dimensions des colis de fruits au 
Canada sont réglés par une loi fédérale, appliquée par le service d'inspection des fruits. 
Les exigences de la loi sont très généralement observés par les arboriculteurs. En 
conséquence, le consommateur qui achète les fruits canadiens a un maximum de 
protection. 

2. Les fruits d'été au Canada mûrissent généralement plus tard que les fruits 
importés, à cause de notre saison fraîche. Lorsque les fruits du sud sont en vente, les 
fruits canadiens les suivent de très près. 

3. Le marchand de détail sait généralement d'avance à quelle époque il peut avoir 
des fruits canadiens. 

4. Le marchand de détail aime à satisfaire les désirs de ses clients. 

5. Les consommateurs aideront beaucoup l'industrie en attendant que les fruits 
canadiens à confitures soient prêts. 

G. Le Canada produit chaque année beaucoup plus de pommes qu'il n'en importe. 
C'est donc faire preuve d'un patriotisme pratique que de toujours demander des 
pommes canadiennes. 

7. Regardez l'adresse du producteur sur le colis; insistez pour que ce soit un 
Canadien. 

8. L'année 1916 nous promet des récoltes ou des fruits de toutes sortes en abon- 
dance au Canada. Prenez donc une bonne résolution cette année, achetez des fruits 
canadiens. 

Demandez à votre marchand si» les fruits qu'il offre sont canadiens. Insistez pour 
que l'on vous donne des fruits cultivés au Canada. Montrez-vous patriote et consom- 
mez des fruits et des légumes produits au pays. 

LE PRIX DES VIVRES MONTE TOUJOURS 

La Gazette du Travail du Ministère du commerce du Royaume-Uni fait rapport 
qu'en décembre 1915, les cours des produits alimentaires avaient augmenté en moyenne 
de vingt-quatre pour cent depuis décembre 1914. Les prix des articles suivants ont 
monté de quinze à quarante pour cent dans l'ordre donné: boeuf, thé, mouton, farine, 
pain, beurre, oeufs, lait, fromage, bacon, sucre et pommes de terre. Le poisson frais 
coûte cinquante pour cent de plus, mais la margarine trois pour cent seulement. 

A Berlin, en novembre, les cours étaient de quatre-vingt-deux pour cent supérieurs 
à ceux de juillet 1914. Ils étaient descendus de 6.6 le mois précédent, grâce, dit-on, aux 
règlements du gouvernement. Il ne faudrait pas cependant se baser sur cette hausse des 
prix pour évaluer les quantités de vivres qu'il y a en Allemagne. Le gouvernement a 
entreposé de grandes quantités de produits alimentaires afin de pourvoir aux urgences 
futures. L'entreposage des aliments, leur sortie et leur distribution, suivant les besoins 
de la population, toutes ces choses sont réglées systématiquement. 

Prix des vivres indiqués par des chiffres index 
Canada 1915 1914 1913 

Juin 148.6 135.3 136.4 

Décembre 162.14 137.6 137.1 

Grande-Bretagne 

Juin 147.7 115.9 121.3 

Novembre 159.1 125.5 120.7 

Etats-Unis 

Juin 125.992 121.096 120.050 

Décembre 133.146 124.183 125.734 

Italie 

Octobre 120. 97.6 

Hollande 

Octobre 145. 117. (moyenne de l'année) 
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ii , ;., ih de 172 contre 13» en janvier 191o. 

A la fin de janvier, le chiffre index ™ nai lcI ' e d - un ouvricr ordinaire, est main- 
Le coût de la nourriture par semaine, pour la ^ augm entations principales 

tenant de $8.28 ou 31 centins de plus qu il ny ■ , e ^ le café et les 

ont porté sur le saindoux, les oeufs, le beurre, le trom 
pommes de terre. . ur cen t pendant le mois de 

En Grande-Bretagne, il y a eu une hausse oe i y que , a gucrre a 

décembre, soit une avance totale de quarante-six p 
été déclarée. 133 à 137 pendant janvier. 

Aux Etats-Unis, le chiffre index a monte et ^ ^ ^ de 

Les derniers chiffres autrichiens *?**«£ 
117 pour cent au-dessus des prix de 1 année dernicrc 

Angleterre, Allemagne et Autriche, 
Augmentations dans les prix des vivres en s 1915 

exprimées en pourcentage, de juillet ^ ^ 

o „ Snin- Beurre danés, Oeufs Fro- 
Boeuf Veau Mou- Porc Bacon Sam ^ mage 

Berlin 45.9 40.7 S" » ^ îS"*"îS 50 100 »• " 

Vienne 104 100 • • «■«»»• 33 6 66 26 

Londres 39-71 .. 29-67 .30 

Pom- 

Pain . _.. ClK Riz Fèves Pois mes de 

Pain de Farine Lait Sucre The »M terre 

seigle g 7 186 186 232.5 75 

Berlin 42.9 28.6 22 24 .. m 228 .6 .. 

Vienne 100 81.4 32.3 8.6 ■■ .. -3 

Londres... 40 ..39 19 « °° " 

La nourriture en Allemagne 

• n e t 1914 à 23 marks 
Le journal socialiste VorwertS publié à Berli „ ^ fj^ dc qua ^ personnes 
12 pfennigs, soit environ $6.25 la somme «*«»«-*-» *** F? L 
doit dépenser par mois sur les ^ d £ Bï ï3 B1 .ta«*«l«'« l,,W ' 
minimum. Ce minimum a subi les augmenta, ionsqu. 

1Q15 Marks 

jOH Marks $ 29.65 7 .12 

\oût ... 2244 5.00 Janvier 7 56 

£^mbr e :::....26 74 6 42 Févner.. • ;•; -;; „.„, 7 .90 

Octobre 27.09 6.0O Mars j 8 38 

Novembre 27.86 6.70 Avril „ g r , 

SZC: 2S.74 6.90 JL;;;;;;;;...».* 8.97 

En octobre 1915, le chiffre s'était jJ^^SSÏÏÎ^ 
Non seulement la quant «té a diminue mais . 
qui est encore plus grave. Dit le Varwaerts pa „,Jiablcs et 

"Moins de viande et de la viande «-**£ qu ^ité normale debeu£ « £ 
fromage sont introuvables. On n a que la mort* ^ u . ,h,a 

nadesont presque d.sparude la table ^ ^^ t devenu , ement 

ture des enfants; les P-»*^ „ ^ utet ion est mal oourru 

articles de nourriture, l' en • temps! ... 

elle est mal nourrie, mais elle a faim en o ** après av0 ,r publie cette 

(Ce journal allemand a été supprime temp 
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LA QUESTION DES VIVRES EN ALLEMAGNE 

L'Allemagne a pu maintenir cette lutte contre ses ennemis à cause de sa merveilleuse 
organisation nationale. Elle a formé et organisé son peuple, ses industries et son agri- 
culture. Ses institutions financières, ses écoles, ses universités et ses églises avaient 
évidemment été organisées de façon à ce qu'elles puissent contribuer, elles aussi, à la 
puissance de la nation. S'il lui avait été impossible de se nourrir, elle aurait succombe 
il y a longtemps. Comment donc a-t-elle pu le faire? 

Immédiatement après la déclaration de la guerre, un conseil de seize experts fut 
formé pour conseiller et diriger le gouvernement, sur le sujet de la production et de la 
conservation des vivres. Il y avait, sur cette commission, huit représentants des collèges 
d'agriculture les plus importants; il y avait aussi deux statisticiens impériaux. Le 
professeur Paul Eltzbacher, recteur du collège commercial de Berlin, était président. 
La première conclusion qui se dégage de ces faits, c'est que l'Allemagne avait un corps 
d'experts qualifiés pour traiter cette question. Ces hommes avaient à leur disposition 
une masse de données statistiques, traitant de la façon la plus détaillée des ressources, 
des produits de l'Empire et de leur répartition. Ils purent se mettre immédiatement au 
travail, et en fait, ils arrivèrent si promptement à leurs conclusions que l'on se demande 
s'ils n'étaient pas déjà plus ou moins prêts lorsque la guerre a éclaté. 

La question qu'ils se posèrent est la suivante: "Si l'Allemagne était cernée de façon 
à ce qu'il lui fut impossible d'exporter et d'importer, quels articles devrait-elle produire 
principalement et quelles restrictions devrait-elle imposer à la consommation des vivres?' 
Leur conclusion générale fut qu'avec certaines modifications dans la production, 
certains changements dans la manutention des vivres, des extensions possibles dans 
l'emploi des terrains vacants et l'économie la plus rigide dans la consommation, le 
peuple allemand pourrait se suffire à lui-même. De temps à autre ils conseillèrent le 
gouvernement, et des décrets public furent promulgués d'après leurs avis. En décembre 
1914 ils publièrent leur rapport complet. Une traduction anglaise de ce rapport a été 
publié en juin 1915 par la presse de l'université de Londres — "Les vivres de l'Allemagne 
peuvent-ils durer?" — édité par le docteur S. Russell Wells, avec l'introduction du docteur 
A. D. Waller. Ce rapport, qui offre un intérêt intense, peut être avec lu avec avantage 
par le peuple canadien. 

La commission reconnaît tout d'abord l'importance de cette enquête. "Ce pro- 
blème offre non seulement un intérêt théorique, mais aussi une très grande importance 
pratique, car l'issue même de la guerre en dépend. La puissance de notre armée, 
l'organisation de nos services de transport et de nos finances ont été brillamment démon- 
trées. Si nous voulons remporter la victoire, il ne faut pas que l'organisation de nos 
ressources alimentaires fasse défaut." 

D'abord, en ce qui concerne les producteurs — ne donner au bétail aucune nour- 
riture qui peut être utilisée dans l'alimentation humaine. Réduire pour cela le nombre 
des porcs à neuf millions et abattre un million de vaches laitières. Cultiver des pommes 
de terre sur une étendue aussi considérable que possible et remplacer une partie de la 
superficie en betteraves à sucre par des pommes de terre. La quantité de lait produite 
sera moins considérable à cause de cette réduction dans le nombre des vaches, mais 
ce lait devrait être consommé autant que possible sous forme de lait entier ou de fromage. 
Le beurre doit être supprimé dans le régime national, car c'est un article de luxe. C'est 
cette précaution qui a tant déplu à la ménagère allemande et qui explique jusqu'à un 
certain point les émeutes causées par la manque de matière grasse. L'agrandissement 
de la superficie en pommes de terre avait pour but de former une farine bon marché, qui 
pourrait être employée pour remplacer le blé mais particulièrement la farine de seigle. 

Le sucre de betterave est l'un des produits sur lesquels repose toute l'industrie 
agricole allemande. Comment pouvait-on résoudre la question de ce gros surplus? 
D'abord, on devait encourager la consommation du sucre au pays; deuxièmement, réduire 
la superficie en betteraves à sucre, et, troisièmement, les raffineries devaient modifier 
leur programme en vue de laisser dans les sous-produits une plus forte proportion de 
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• a„ -acre et augmentant la quantité de cet élément 
sucre, diminuant ainsi la production d ^ sucre ^f;,. 
dans les résidus destinés à l'alimentât"* du be alimentaire s. On ne devait 

La commission passe ainsi en revue tous P recommander au peup e de ne pas 
pas se servir de blé pour faire de la i fécul et on de ^ ^^ d , hygiène La sante et 
amidonner leurs vêtements, afin d econ 
l'économie ont plus d'importance que les modes réussisse nt. Chacun d entre 

"Une chose est nécessaire si l'on veut que «s cui . ers ^ ,, gt géneral . „ 

nous doit sacrifier sans réserves ses ^f^ prospè re ou qu'une compagnie 
importe peu qu'un cultivateur ou ^ uun ^ n . es t pas une questron d'argent mais 
paie des dividendes mais il faut que la nation ,, 

une question de viande, de pain et de pommes <* ction> la comm iss.on aborde 

Ayant ainsi passé en revue ^ .««^J^mandations sont résumées dans 

ensuite la question de la consommation ^.^partout dans tous les bâtiments publics 

ce que appelle les "dix commandements affiché^ ^ ^ , ^, le 

les wagons de chemins de fer, les tramway* ^ és de l'emmagasinage et de la 

gouvernement a nommé des comités apfcmu. ; c g^ s un.iller la mise à ex eu ion 
distribution des vivres et il a nomme «"*" c autre des conseils en vue de modifier les 
de ces recommandations et présenter de 
règlements ou d'en établir de nouveaux. 

t *c dix commandements 

LeS , VP Ne mangez pas entre les repas. 

(1) Ne mangez pas plus qu'il n'est ^ecessa,^ ^^ ^ ^ morceau . Le 

(2) Regardez le pain comme sacre. 

pain se faft de la bonne soupe. , de la confiture ^utetourre. 

(3) Economisez le beurre et la gr au** ^ u graisse que nous employons. 
C'est de l'étranger que vient la ma] ^ a P e . 

(4) Servez-vous de la.t et de Le su cre nourrit V ous ne perdrez rien 

(5) Mangez beaucoup de sucre. ^ de charn bre. 

(6) Faites bouillir les pommes de 

en les épluchant. . j^icool et il restera plus de seig e. 

(7) Buvez moins de bière, moins dalcoo ^^ ^ légumes dans tous pet 

Moralité— Suivez ces dix Ç om , es pau vres. 
riches doivent les suivre aussi bien q ^ 

UK DANOIS^ ^ ENNEMI 

WEEKLY, 21 JANVIER 1916 
THE LONDON TWES W ^ ^ ^ ; ngrédien t s qul 

"Les aliments sont rares et c*ers à ^nt ^^^-g* 
entrent dans la préparation ?« v.v«* non lene „t dans '«£ ontien t 

détriment de leur goût. Ceci s "^ âteaux et les pâtisseries. La pât.s^n 
mais aussi et plus spécialement dans les g de pommes d te r e^ Quant p 

évidemment une très forte P^f^vre qui se composai dun h» ng ,J1 ^ 
j'ai payé 4 shillings pour un hor . S a ^ié d'un oeuf avec une saucisse et un p 
radis" un petit morceau de «^J^,,, d'un shilling en Hc ande^ U p« 
crevettes; ce plat n'aurait pas coûté P ^ ^ quaUté de cette bois^n 

bière a monté de plus de quatre pou ^^ Noua venons de fa« 
détériorée. Les oeufs coûtent ^f hef nous a remis de. "««S pi L. 
naissance des cartes de P« n -^[ £„* do „nait le droit de recevoir cinq p 
grammes de pain chacun). ^ 



On connaît le petit pain allemand, mais ceux-ci étaient encore plus petits. Le fond de 
chaque pain ne dépassait guère la dimension d'une pièce de cinq marks. 11 a souvent 
été prouvé que même cette petite quantité de pain contient encore des succédanés. 
Cette quantité de pain est-elle suffisante pour le peuple? On peut en douter." 

"On emploie beaucoup de femmes à Vienne. J'ai vu des femmes qui faisaient les 
travaux les plus durs. Ce sont elles aussi qui nettoient les rues et qui conduisent les 
tramways. De façon générale, la vie publique semble être la même que d'habitude. Les 
théâtres sont bondés, naturellement l'élément féminin est de beaucoup le plus nombreux. 
On ne voit pas beaucoup de vêtements de deuil et on ne s'imaginerait pas qu'il y a une 
guerre lorsque l'on assiste au théâtre. Il y a quelque chose d'inexplicable dans l'attitude 
si tragique de ce peuple; les vivres sont rares et chers, le beurre coûte 4s. 2d. la livre; le 
saindoux, 7s. Od.; la graisse d'oie, 5s. lOd. Un dîner pour deux à l'hôtel, avec une bou- 
teille de vin du Rhin ordinaire coûte 14s. 6d.; et cependant nous avions si peu mangé 
qu'au bout de deux heures nous avions très faim. Nous avons payé 4s.2d. pour quel- 
ques petits morceaux de pain et de beurre recouverts de saumon et de jambon et deux 
tasses de café." 

"Nous sommes restés quatre jours à Berlin. On n'y voit plus d'automobiles de 
particuliers. Dans les magasins de Wertheim il y a deux avis; l'un d'eux vous dit qu'on 
n'attache plus de paquets à cause du manque de ficelle et l'autre, que les petits paquets ne 
sont plus distribués à cause du manque d'employés. Les femmes remplacent les 
conducteurs sur les tramways et dans les chemins de fer souterrains et j'ai vu de vingt 
à trente femmes avec des bêches et d'autres instruments qui travaillaient au nouveau 
tunnel du chemin de fer sous le Friedrichstrasse." 

Le pain "K" 

On est obligé d'ajouter cinq pour cent de farine de pommes de terre au pain de 
seigle. On peut en mettre plus, mais dans ce cas le pain doit être désigné par la lettre 
"K" et si l'on ajoute plus de vingt pour cent, la quantité ajoutée doit être marquée sur 
le pain. 

"Cette fabrication du pain de pommes de terre n'est pas causée par un manque 
de grain, car depuis qu'il est interdit de se servir du grain pour l'alimentation des bestiaux 
nous en avons eu bien assez pour répondre à nos besoins sans qu'il soit nécessaire 
d'importer du blé, mais comme le grain se conserve beaucoup plus longtemps que 
les pommes de terre, nous avons fait des provisions de céréales pour l'avenir. L'emploi 
des pommes de terre dans la fabrication du pain fait que l'on consomme des pommes de 
terre à la place de grain et permet ainsi d'économiser ce dernier." — Rapport allemand. 

La lettre "K" veut dire Kartoffel (pommes de terre) mais le pain est souvent appelé 
Kriegskot (pain de guerre). 

L'Allemagne sera réduite par le manque d'hommes 

Paris, 8 février. — Dans une interview publiée dans La Liberté, un fabricant bien 
connu, qui vient de revenir de l'Allemagne, où il était interné, jette une nouvelle lumière 
sur la situation économique de l'Allemagne. Il dit: 

"L'Allemagne n'a jamais manqué de vivres, elle a trouvé des provisions de deux ans 
dans les régions envahies de la France. Pour économiser ses propres ressources, elle 
a cessé d'exploiter ses propres mines de fer et elle exploite exclusivement les mines 
françaises. Elle en a tiré un stock égal aux quantités généralement extraites en dix ans 
sous les méthodes françaises en temps de paix. 

"Le blé est très rare en Allemagne niais les pommes de terre et les autres légumes 
sont très abondants et bon marché. La viande est extrêmement rare mais le charbon 
est abondant et relativement bon marché. 

"Il ne faut pas croire que l'Allemagne succombera à la pression économique. Elle 
succombera à la perte de milliers et de milliers d'hommes, une perte qui commence 
déjà à Être vivement sentie dans la nation." 
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• * dis cet instinct, cette ingénuité des 
"Le coeur des femmes de France n *£ £ nce animale; c'est une pensée 
Le coeur oes voisine encore de mnoc dépouille les parties 

premières heures du monde, v te c i v isation, dont , ,' . „A„A, a . 

brûlante, épurée, issue de la plus savante , ^ de generauon en gênera 

matérielles pour être tout amour et raison ^ lcRî . ,, se conforte e 

tion, ^J^^J^XtZ^^ * » HTen émisse 

au-dessus de nos sol^ts -£*5* » "— - ^M^^ 
comme un vol d oiseaux aiviu», 
les sauveurs de la patrie. 

n P rbes"-GÉ NÉRAL J° FFKE ' 
"Nos femmes-elles sont superbes. 

oopï D'UNE ÊCOLIÈRE ANGLAISE 
L'APPEL D UNb uittenti silencieusement 

■■Toutes les nuits, de ^££3*1 de J *-£EK*g£Ï 

sous l'obscure clarté des étoiles, les "j g ; ^ aux greves sablonneuses a i 

Nos hommes partent joye- et * ^ t e , pe « ^^ ^ ^ 

restons à la maison en proie, pou besom u n e reste , .. c'est 

aux tristesses, et pour beaucoup , redmU ^ ^ , m uions^ 

qui restent sont employés dans les arse de pmd ^vivres. 

donc aux femmes de la nation qu «JJ-Ji femmcs pleurent ^"^^ crise . 

vrai de dire: "Les hommes ^ ^ , de le ur pays e»_ ^^^ 

mettent l'épaule à la roue et répondit ^ ^ autrC £ S ' es Hess -, et 

Aujourd'hui que les grandes route* ^* nlfim epourl«.rme^bm.n^e 

M que l'on produise plus d^w-gj y qui sont les hommes et ^- terrib , e 

par-dessus tout, pour que les en an -, ^.^ ^ appe |ée a passer P* 

soient bien nourris. Aujourd toj» J^ all ph ,s haut P™ M <" e . .' 

crise morale, physique et ""^f^ nte nus. Comment pouvon s-nou, ^ . 

sionnements de vivres ^"^ angUdses, ^J^£ rfS « 

femmes ne prêtent ."J*^ plus! Pendant d« années, ^ que vous 

vous et qui ne reviendra peut wz maintenant que vous 

place égale à celle des hommes, » TntnulAL of A..K1C ..TURF.." 

pouvez remplir cette pj^ ^ FoRB „ s . ..ans U JOUWWL 

m«FS ET LA GUERRE 
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Les femmes anglaises remplissent également les fabriques de matériel de guerre dans 
les grands centres. Une forte proportion d'entre elles n'avaient jusqu'ici jamais tra- 
vaillé dans une fabrique. A une fabrique d'obus de Coventry, ce sont les femmes tirées 
des classes aisées de la société qui font tout le travail, sous la direction de quelques 
contremaîtres expérimentés; elles y passent dix heures par jour. Non seulement, 
elles s'acquittent bien de leur travail, mais elles paraissent y prendre le plus grand 
intérêt. 

Le correspondant du London Chronicle dit: "Dans toutes les régions manufactu- 
rières, des milliers de femmes, voire même des dizaines de milles sont au travail dans les 
grandes villes. J'ai vu, sous un toit, à Birmingham, trois mille jeunes filles occupées 
à fabriquer des fusées pour les obus anglais et russes, et Birmingham est entouré de 
fabriques. A Newcastle, une fabrique de munitions emploie seule six mille femmes. 
Un fait dont il importe de se souvenir, c'est que les légions d'ouvrières de guerre sont des 
volontaires et qu'elles viennent de toutes les catégories de la population. C'est une 
armée démocratique, tout comme notre armée en campagne. Il y a dans ses rangs des 
femmes de la classe aisée et de simples servantes, il y a des institutrices, des demoiselles 
de magasin, des filles d'hommes de profession et des femmes de soldats au front. L'uni- 
forme des salopettes les élève toutes au même rang." 

LES FEMMES AUSTRALIENNES 

Résolution: Cette conférence du conseil national des femmes de Victoria 
recommande à toutes les femmes d'être fermes en cette heure de crise et de 
déployer tous les efforts, quels que soient leurs sacrifices personnels, pour 
obtenir la victoire finale, afin que leurs enfants puissent succéder à l'héritage 
de leurs pères: la liberté de l'Empire britannique. 

Cette résolution a été rédigée à une réunion du conseil national des femmes aus- 
traliennes. 

C'est là, assurément, un solide lien d'union entre les Dominions éparpillés de 
l'Empire, que les femmes des îles Britanniques, de l'Australie, de la Nouvelle-Zélande 
et du Canada aient toutes résolu qu'aucun sacrifice leur permettant de servir l'Empire 
en cette heure d'épreuve ne sera trop grand pour elles. 

Nous savons avec quelle loyauté les femmes ont donné ce qui leur était le plus 
cher; ceux des Canadiens qui ne peuvent penser sans orgueil à Ypres, St-Julien et 
Langemarck, comprennent le sentiment des mères et des femmes- des héros australiens 
de l'Anzac. L'Australie nous était peut-être indifférente auparavant. Il n'en sera plus 
ainsi à l'avenir. Qui dit Australie, dit terre de héros et héroines. 

Toutes les femmes canadiennes dignes de ce nom se joindront aux femmes aus- 
traliennes dans cette résolution émanant du conseil national des femmes. 

ELLE A DONNÉ TOUS SES FILS A LA FRANCE 

En parlant de ses expériences au front, le baron Malaussène, adjudant, disait dans 
une interview récente: 

"Les Canadiens se sont battus comme des lions. Ce sont de vaillants soldats. 
Nous, Français, sommes reconnaissants à toutes les mères canadiennes qui ont envoyé 
leurs fils; nous sommes reconnaissants pour tout le sang canadien, qui a été versé sur 
les champs de bataille de France. Nous ne l'oublierons jamais, et nous avons l'espoir 
que les sentiments d'amitié qui unissent notre pays au vôtre y puiseront une force 
nouvelle. 

L'esprit des femmes 

"Mais il y a encore beaucoup de gens dans votre pays qui n'ont pas compris ce que 
c'est que la guerre, qui ne se rendent pas compte de la nécessité de servir à ce moment. 
Nous, en France, nous comprenons que nous nous battons pour la vie et l'honneur de 
nos femmes et de nos enfants, et pour notre liberté nationale. Ah! c'est parce que vous 
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nt M « les besoins de l'Angleterre, 1 appel de la 
êtes loin que les hommes ne comprennent pa combattants français s appuie sur 

France et de ses alliés. L'héro.sm e super e ^ cQura , „ „ y a pas 

l'esprit des femmes. Les femmes! Qu , el es ^ de ^^ à ]a 

aujourd'hui une seule femme en France q«'£ » ^ e ^ France peut endurer cette 
mune. C'est grâce à ce magnifique espnt 

terrible crise. u . . „. Dans un petit hôpital, assez rapproché de 

"Laissez-moi vous raconter une hrfouej Oa« ., ^ u jeu frança.s 
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grièvement blesse. H semDian. m e uui,«™« îsi'imnnrtp il 

siens Le docteur lui demanda s il avait un uès ^ N impor e, il 

s ens. Le docteur .u { trop loin e t e. eta]t 

s'éclairèrent à son nom, mais eue v g s la m ere ae j j V ncouraee- 

j« lo faire venir, et aeui j" „_„i P ment des paroles a encourage 

ment. Elle le veilla toute *£ £*£, fernrfle fondit en larmes^ J a> en- 

au front. Une fois sort.e de 1 hôpital ^ ^ ^ d ^n M*» 

mes six enfants à la guerre c : est JJJ Q * £*£ «J- ^ ^ 

St^^A^^ 

que la France avait besoin d;eux? -^ combattre po Ur leur pays, 
fils à mes côtés, je les enverrais ave 

UNE FEMME OUI LABOURE 

• l rure de la Grande-Bretagne raconte 
. ». H'îiûriculture uc i» 
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patriotisme et de désinterc 

LES FEMMES DU MONTÉNÉGRO 
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souliers de feutre, se tapissent dans des trous recouverts d'arbustes verts, puis subite- 
ment se retrouvent tous au même endroit, à l'arrière ou sur le flanc de nos patrouilles. 
Malheur à ces patrouilles si elles se laissent surprendre! Les Monténégrins ne donnent 
quartier à personne, pas même aux blessés. D'autre part, il est presque impossible de 
capturer des soldats monténégrins. A côté du soldat se trouve sa femme et s'il tombe, 
elle saute à ses côtés et l'emporte. On ne trouve ni morts, ni blessés, après une bataille. 

LES PAYSANNES ITALIENNES COMME OUVRIÈRES DE FERME 

Au milieu de la mobilisation en été, malgré le nombre de classes appelées, la récolte 
s'est rentrée sans grande difficulté; elle était généralement abondante. Là où les hommes 
manquaient, les femmes étaient prêtes à donner un coup de main, — ces merveilleuses 
paysannes italiennes, prodigues d'enfants, et désirant prendre la place de leurs maris 
dans tous les labeurs des champs. La vallée d'Aoste, peu peuplée, a donné tous ses 
hommes valides aux Alpins. Les femmes ont moissonné, battu et rentré le grain. 
Elles ont fait les vendanges et aujourd'hui elles bêchent et labourent la terre. 

EDITH CAVELL— DEUX OPINIONS 

DÉFENSE OFFICIELLE PAR LE DOCTEUR ALFRED F. M. ZlMMERMAN, SOIS-SECRÉTAIRE 
ALLEMAND AUX AFFAIRES ÉTRANGÈRES, 24 OCTOBRE 1915 

"Je vois par la presse anglaise et américaine que l'exécution d'une 
Anglaise et les condamnations infligées pour trahison à plusieurs autres 
femmes à Bruxelles ont causé une certaine sensation et que l'on exploite ce 
fait contre nous. C'est sans doute une chose terrible que d'exécuter une 
femme, mais considérez ce qui arriverait à un Etat, particulièrement à un 
Etat en guerre, s'il ne punissait pas les crimes qui visent la sûreté de ses 
armées, sous prétexte qu'ils sont commis par des femmes. Aucun code 
criminel du monde — et encore moins les lois de la guerre — ne fait de dis- 
tinction de ce genre, et le sexe féminin n'a qu'un privilège, d'après les 
usages légaux; les femmes dans un état intéressant ne peuvent être exécutées. 
Dans toutes les autres circonstances, les hommes et les femmes sont égaux 
devant la loi et il n'y a que le degré de culpabilité qui établit une différence 
dans la peine infligée pour le crime et ses conséquences." 

"Il est regrettable que Miss Cavell ait dû être exécutée mais c'était 
nécessaire. Elle a été traitée avec justice. Nous espérons qu'il ne sera pas 
nécessaire de faire d'autres exécutions." 

L'Opinion de James M. Beck, Ex-assistant procureur général des États-Unis 

"Et vous, femmes d'Amérique, n'honorerez- vous pas la mémoire de cette martyre 
de votre sexe, qui, pendant tous les siècles, sera pleuréc comme l'a été cette noble vierge 
grecque, Antigone, qui donna sa vie pour que son frère put avoir les rites de la sépulture? 
Ne voulez- vous pas continuer en son nom et en sa mémoire, ces rites sacrés de la miséri- 
corde qui feront l'oeuvre de sa vie? Que sa cause — la cause de la miséricorde— soit la 
vôtrel" 
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L'APPEL SOUS LES DRAPEAUX 

Lj rvr X x, .oagtemps à comprendre la réalité 
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Allocation de séparation — Les femmes et les enfants de soldats (femmes, enfants 
d'un veuf ou de mères veuves, si le fils n'est pas marié et qu'il- soit le seul soutien) 
reçoivent du gouvernement canadien l'allocation mensuelle qui suit: 

Soldats $20 par mois 

Sergents 25 par mois 

Warrant Officers (Sous-officiers) 30 par mois 

Lieutenants 30 par mois 

Capitaines 40 par mois 

Commandants 50 par mois 

Lieutenants-colonels 50 par mois 

Si un soldat est soutien de famille, une partie de sa paie est versée directement à la 
famille. 

Au cas où l'allocation de séparation et la paie est insuffisante, le fonds patriotique 
canadien peut venir en aide. 

Malades, blessés et prisonniers — Les blessés et les malades sont soignés et 
reçoivent leur paie jusqu'à leur libération définitive. 



UN SENTIER DE FEU 

De tous les appels que l'on a fait entendre au Canada, aucun peut-être n'est plus 
noble que le suivant, émanant du chef des Mohawks et prononcé la semaine dernière 
dans la chambre du conseil des Six Nations, à la réserve indienne près de Brantford. 
Un chef présent avait exprimé quelque mécontentement au sujet de la restriction qui 
vient d'être imposée aux Indiens dans l'exercice des droits de chasse et de pêche dont 
ils jouissent en vertu de leurs traités avec les visages pâles. Le chef des Mohawks se 
leva au milieu d'un silence impressionnant, pour encourager les assistants à répondre à 
l'appel du Roi qui demande des hommes et encore plus d'hommes. En tons calmes il 
rappela ses propres sacrifices. Son fils aîné, qui travaillait sur la ferme, attacha un jour 
ses chevaux à la clôture et suivit les sergents recruteurs. Il partit plus tard avec le 
premier contingent canadien. Cette année-là on ensemença moins de terre 
que d'habitude sur la ferme, puis son deuxième fils et plus tard un troisième 
partirent sous les drapeaux et le chef et sa squaw, restés seuls pour labourer la 
terre, durent encore réduire leurs semailles. C'était une simple histoire de devoir et de 
sacrifice, simplement dite mais comportant une éloquente leçon. Se redressant fière- 
ment, le chef rappela à ses auditeurs une vieille légende indienne. Un Iroquois qui 
avait été pris par une tribu ennemie eut le choix de deux alternatives. Il pouvait 
obtenir la liberté en passant par un sentier en feu que ses ennemis avaient fait, ou il 
pouvait rester derrière avec les femmes et les enfants. Le prisonnier iroquois n'hésita 
pas, il préféra le sentier de feu, avec l'honneur et la liberté, à l'ignominie et la honte de 
rester avec les femmes. Saisissant le moment psychologique, le chef des Mohawks 
lança le cri de guerre de sa tribu et s'assit. 

Ce fut un moment émotionnant pour les visages pâles qui avaient le privilège 
d'assister à cette scène. Ce cri de guerre du chef mohawk était le réponse à la tyrannie 
allemande d'un homme qui avait goûté à la liberté britannique. C'était un appel lancé 
à tous les Canadiens qui sont éligibles pour le service militaire. Pour tous ceux qui 
peuvent servir le roi et leur pays au front, le choix se présente maintenant. Le sentier 
de feu, qui est le sentier de l'honneur, ou . . . . l'autre sentier. 

—The Globe, Toronto. 



Le vieux Serbe — "Mon frère a été tué en combattant avec les Bulgares contre les 
Turcs; mes fils sont tombés combattant avec les Grecs contre les Bulgares, puis les 
Allemands sont venus et ma femme et mes petits enfants ont été tués." 

— Raemarkers, de Hollande. 
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LES SOLDATS AU FRONT 

Le "Poste d'écoute" 

dans Tl. LisUniU Pcst, un journa. canadien pubhe dans 

L'article suivant a paru dans me 

les tranchées en France. , „ . tée au loin, devant la tranchée, plus près 

"PenÏz au poste d'écoute! SentincUe ,«« « fi , téléphoniqlie . Alerte, scrutant 

de Berlin que tout le reste. Elle est seufc avec^ ^ exam.nant toutes les 

l'obscurité? analysant tous les bruits d ^ a ^ peut-être du gaz un t u,t de 

odeurs, la sentinelle écoute. Vo ' c ' """'Quilles ou une ^s patrou.llesennem.es La 

pas au loin, c'est peut-être une de nos ££° é de la tran chée dépe^ • ^ un 

^'une^^ 

vrai «Sara «s^î^aK- j^iKaïaa 

Se= SSSfeff S^ttîh -es balles et 

les mitrailleuses qui se chargent e de 

simplement un tas inerte deta* ions parml les ^ sen m .1 s » J ^ 

"Il existe une grande d.ff erence & recevoir; ce les de 1 enem q ^ 

.voir quelles balles on -JjfBS sujet, comme 'a ^ ^^ est interdite 
celles des amis qui sont derrière. ^^ ^ con troverse. Cette ois*. 
Galles et la conscription, est m ml-»—- comprendra toutes 

sur les lieux, dit l'éditeur. d'écoute et 1 univers comp 

"Un jour, j'écrirai un P^^^dTsespérant et dangereux. ^ 

les tristesses de ce service, J*^, raim ent et demandent à y ^ ^ 

"Et cependant beaucoup «*\ sont les yeux de 1 armée p 

La lettre suivant émanant d un g 
offre plus qu'un intérêt passager. » C .E.B., France, ^^ ^ 

lett re du 12 décembre, qui m'est parvenue, 

"J'ai été très heureux J -ce--- u français duo-f me si^^^ ^ 
il y a quelques jours, dans un v ^ mais les déta.U q ^ Cana _ 

"Le Canada a magninquemen ^ .^ Nous avo ^ 

mieux comprendre la *■*-£ J front et Q"*^*'^ le *» Mais 
diens près de nous sur cette^ p*£e ne sais pas esquefe a bQue> & ^ 

tance. Ce sont d'excellents oU e voir comnejs résiste ^ .^.^^ ^ 
les nôtres sont superbes. C est m ^ et blessures. 

au froid, à la saleté, à la «ggdC effacement subit est et ange ^ ^ 

dangers ou plutôt à la possibilité cl e ^ Allemands, on 1 ne 

"Cette partie du pays ■ e e e Mture '^l^ênt inhabitées. Les 

brû.ées. Plus près du front, d ^ ^ -^^""o „ pour ne pas être 

soit touchée. Les villages sont ^ en être bien ^ ^ 

canons ont une telle porte ^ ce moment lecroj à six o^P 
exposé à leurs coups. IN|oUS bom barder quand ils le oe maison volsme- 

canons, mais ils peuvent "° us b °, ancé deu x bombes dans le jardin tf de 

survolé notre camp l'autre joure t ux de verre . Ce que ^ 

Pertes tota.es: un o r a r ué s Par upéfiant! ]0ur , lls 



reries ioiaic=>. — - c ' e st stupenam- - 

munitions sans résultats, 2ig 



une quantité innombrable de balles de mitrailleuses ou de fusils, et des masses de 
bombes et d'autres horreurs de ce genre pendant plusieurs heures et nos pertes totales, 
dans notre section, ont été de deux tués et d'une demi-douzaine de blessés. Je suis 
heureux de dire que nous leur avons rendu deux obus pour un et que nous leur avons fait 
pas mal de casse. Nous les dépassons en munitions et en hommes et il me semble 
qu'avec une détermination inébranlable, nous les finirons pour tout de bon, disons en 
deux ans. 

' A lire les journaux, on pourrait croire que nous n'avons fait que de gâchis. Sans 
doute, des erreurs ont été commises par de nouveaux fonctionnaires, mais je doute 
qu'aucune autre nation ait pu faire autant que nous dans le même espace de temps. Je 
suis bien sûr que l'Allemagne n'aurait pu y arriver. L'organisation est tout simple- 
ment merveilleuse. Ma brigade s'est déplacée dernièrement — elle comprend 4,500 
hommes et 300 chevaux et voitures. Nous nous arrêtions chaque nuit dans un nouvel 
endroit et en une heure chaque homme avait un repas chaud; il avait reçu ses lettres ou 
en avait mises à la poste et avait même touché des bons de poste; le bureau fonctionnait à 
toute allure, on entendait le tapotement d'une machine à écrire et les télégrammes et 
les cyclistes allaient et venaient. Le lendemain matin, aux premières heures du jour, 
après avoir pris un déjeuner chaud, toute la brigade se remettait en marche. Les 
hommes qui étaient tombés malades pendant la nuit étaient transportés dans des am- 
bulances automobiles aux hôpitaux de base ou de campagne, les chevaux boiteux 
étaient ramassés par la section vétérinaire et les pièces justificatives pour payer les 
logements des 4,500 hommes et des 400 chevaux dans 150 maisons différentes étaient 
remises entre les mains du maire du village. Voici des brigades qui ont été recrutées, 
équipées et organisées et qui, au bout de dix-huit mois, en sont à ce point de perfection 
dans un pays étranger. Vous voyez que nous avons accompli des miracles! Et 
rappelez-vous que ces trois repas chauds par jour doivent venir de quelque part et que 
jamais nous ne sommes oubliés. Toutes les marchandises nous viennent d'Angleterre, 
même notre charbon qui nous est distribué tous les jours, même en marche, et il y a 
dix-huit mois, il n'y avait pas — brigades qui pouvaient combattre dans l'armée anglaise. 
Rien ne manque à notre organisation mais nous combattons les meilleurs soldats 
professionnels du monde et quand bien même la guerre durerait encore dix ans, nous 
serions toujours des combattants amateurs. On ne peut pas, en une année ou deux, 
amener des civils au plus haut point de perfection mais chaque mois que la guerre durc- 
ie nombre de leurs soldats professionnels diminue et nours ramène au même niveau. 
Déjà, nous nous rapprochons d'eux, bientôt nous les dépasserons. 

"L'esprit de nos -hommes est superbe; l'autre soir un de nos hommes, blessé aux 
deux bras, voulait absolument grimper sur le parapet pour répondre à celui qui l'avait 
touché. Il a fallu l'en arracher. Je crois qu'il se proposait de le mordre, car il ne pou- 
vait porter un fusil. Tout ce qu'ils espèrent, c'est que l'ennemi sortira de son trou 
pour qu'ils puissent tomber dessus. 

"Naturellement, les méthodes allemandes sont méprisables et en cela les Boches ont 
sur nous un grand avantage. Par exemple, cette ville qui est très grande et dont vous 
connaissez fort bien le nom est remplie de femmes et d'enfants français. Chaque fois 
que nous faisons passeï une heure chaude aux Huns, ils tournent leurs canons contre la 
ville. Cette canonnade n'a aucun effet militaire, mais ils n'ignorent pas que cette 
tuerie de femmes et d'enfants, en réponse à notre bombardement, refroidit notre ardeur. 
Tout cela va de pair avec leur système favori qui consiste à avancer sous la protection 
d'un rideau de femmes qu'ils font marcher à la pointe de la baïonnette. Rien de ce 
que vous avez lu sur les atrocités allemandes n'est exagéré. Si un acte n'est pas vrai, 
vous pouvez être sûr qu'il s'en est commis d'autres d'une barbarie égale. Il est difficile 
de rien imaginer de pire que de voir des enfants fendus en deux ou portés en vie sur des 
baïonnettes, et nous saxons qu'ils l'ont fait. A maintes reprises dans la marche en 
avant à partir de l'Aisne, nous avons constaté, dans les maisons occupées par les officiers 
allemands, que ces messieurs se plaisaient à ouvrir le piano pour le remplir d'excréments 
humains, 'c'est là une petite chose mais c'est la marque de la bête.' " 
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DANS LES TRANCHÉES 

avons du thé ou du sacao, du bacon ci 

••Le déjeuner est à 7 heures ^^e bon boeuf frais, des pommes de terre e, 
du pain. Notre dîner consiste en une 1 ^ ^ oJg?OMl Pour le souper, 

du pain, ou, du steak, des pommes de terre. P ^, n , ralcnu , nt du pa.n et des 

nous n'.-ons pas non plus à nous plamdre n. . ^ tabac . fa Généra- 

confitures, desbiscuitsct du théou du ; a ; a «^. mêmes , sur les feux des ^^^ 
lement, nous faisons notre propre eu «» c n ^^ toutes P re s Hn su 

lorsque les cuisiniers manquent, nos »»", cU , notre ration régulière de toutes les 
..es quatre paquets Jj^J-^Sp de sources particulières^ ^^ 

semaines, nous en recevons "» 

. „„ «and combattant; il résiste 

canadien produit plus que d habitua «, , £ bacon | a lar m 

,nais pour les soldats qui ** «£* non pas pour «J-"^^ temps. 

fermes canadiennes s.,n, P- g£ £ rJvitai „, m cnt J--^ date du 8 décembre 

économes pour que les voitur ^ détresse, du i unci ■ 

Rappelez-vous ce que dit le pessw > ^ 

■««ss.ssa-srï.wfisrjsr * 

dans cet état d'esprit qui me donne 

victoire." ■*■ 

olace le beurre 
La marmelade re - ^ ^ ^ ^ 

dp la marmelade, nous v minéraux qu'elle 

La valeur alimenta.re de la m ^^ cn sucre, dam 

«n, Lonéon Bvenini N*»> £* £ ., nature laxat «-£- ££« 

contient, dans les pelures de frWtS^O ^ ^ dédaign er car elle st.mu 
la digestion. Son goût est pas té beurre, mais quelle 

un si grand rôle dans le m a, m ^ ^ plufl qu une- «*£ J^ ^ 
Cinq livres de marnul. ^ dc beurre 1 ^ demie de 

est leur valeur alimentaire «*^* 5 250. La < afeur det de 

qu'une livre de marmelade ««"J^ de l'énerg* e*«g* à cel 
marmelade au point de vue* ° m , •„„ , h , r que U be, ;■;„„. La 

beurre, et la marmelade cou c b* » > ^ remarqua ^ B 1 ^ ^ 

U ^ ** "^"T'rtrP '— de *" '"T Le nue. nous fournit 

marmelade contient une forte p I m;ingcr sans cra>n c | ivre . 

un excellent exemple de sUC "! pourrissant, dduicux. 

On sait que le miel est un « (]c ,„,„, autre cho* du« ; ^ |eg lm , a , lgcs de 

peut en manger trop à la f«£ » canipag nc chante en ces ^ ^^ . 

On officier de V**"^ a ^nd'chose -j^"*^ )C dis bien nourris, 

la marmelade: "L'argen Beser P-^ rf ^ „ n ld a«. . U Jecroie que la 

«*»»■ « i-î u, î Krï* i — , " ,, ° ïiid « £■- à i,,mrrir e f ' am - 

j'entends du steak, du bacon étaBt (|ll u j : ' u « m st , so nt frottés 

marmelade ne cédera i^lrTci Combien de P-»-*^ cul ' sa u d'où viennent 
pagne. C'est l'aliment ^^bles par la «^^ dans des boi.es de fer- 

aux barils d'huile son, ""« kl ^ l mcs ! La marmelade - ^ ^ ^ rl , n 

toutes ces prunes et toute; c ■ faifi . (k , Mw >. U r» manm .iade vaut les 
blanc, c ces bottes sont très u^es^ a ,., valllag r: de même 
du tout, et c'est là qt,e la ma, me 
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Le sucre pour les soldats 

Un rapport allemand dit ceci: "Il faudra augmenter dans de grandes proportions 
la consommation du sucre. Nous avons exporté l'année dernière plus d'un million de 
tonnes de sucre; aujourd'hui, ce sucre peut servir à remplacer d'autres aliments. 
Rien n'est plus facile que d'augmenter cette consommation. En Angleterre et en 
Amérique, on consomme plus de deux fois de sucre par tête de la population que chez 
nous. On en mange beaucoup plus que chez nous, dans les confitures de toutes sortes, 
avec du beurre ou au lieu de beurre, et on l'emploie comme dessert dans beaucoup de 
plats sucrés. 

"Le sucre, sous sa forme ordinaire, est aussi un excellent aliment. On en a fait 
l'essai depuis quelques années dans les marches et dans les autres sports fatigants. On 
a constaté par des enquêtes qu'en mangeant environ de douze à quinze grammes de 
sucre à intervalle d'une demi-heure, le sentiment de fatigue que l'on éprouvait peut très 
bien être surmonté. C'est pourquoi on nous a conseillé, et avec raison, de ne pas oublier 
le sucre dans les paquets que nous envoyons à nos soldats au front." 

Les Canadiens feraient bien de ne pas oublier ces choses, lorsqu'ils envoient des 
cadeaux à nos soldats. Un petit morceau de sucre en pain sera toujours bien accueilli. 

UN CONSEIL 

"A propos," dit l'un des hommes, "si vous écrivez au Canada, auriez-vous l'obli- 
geance de dire à ces bonnes dames qui nous envoient de si bonnes choses, de ne pas mettre 
des chocolats et des cigares dans les chaussettes qu'elles tricotent. Nous ne voulions pas 
écrire nous-mêmes, de peur de ne pas être compris, et de peur que ces bonnes dames ne 
nous prennent pour des ingrats. Mais lorsque ces chaussettes nous arrivent ici, les 
chocolats sont entièrement dissous, et les cigares sont infumables. 

Envoyons des journaux au front 

Les Canadiens, qui sont outre-mer, aiment à lire des journaux de chez eux. Les 
journaux canadiens sont aussi bien accueillis que les lettres. Voici une idée: faites un 
paquet de journaux toutes les semaines, et envoyez-les à l'adresse suivante: Lady 
Drummond, 14 Cockspur St. London, S.W., England. 

Ecrivez sur l'extérieur l'endroit de publication. Liez-les avec soin. L'affranchisse- 
ment coûte un centin par quatre onces. Les commis de Lady Drummond les enverront 
à nos soldats dans les camps, les hôpitaux, ou les tranchées. 

Magazines pour les soldats 

"Un wagon de magazines par mois," telle est la devise d'un groupe de Toronto- 
niens qui veulent aider à fournir de la lecture aux soldats canadiens d'outre-mer. C'est 
là un des plus grands besoins de nos soldats qui s'exercent actuellement dans les camps 
anglais, ou qui combattent au front, dit un des secrétaires de laY.M.C.A.; nouspourrions 
envoyer tous les mois au moins 100,000 magazines. Ils soulageraient beaucoup la 
monotonie de la vie au camp ou dans les tranchées. 
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OEUVRES PAT**™** « ■» 

oldats dans toutes les activités qui s'associent 
"En fournissant des douceurs pour nos s ^ Canadiennes révèlent ce sentiment 

à la Croix rouge, et en prenant soin des D . ^ toujours prêt à répondre à l'appel 

divin qui repose au coeur de toute femme rava ;, a été incalculable, leur courage sublime, 
de la douleur et de la souffrance. Leur ^^ K W illison. 
leur renoncement touchant et émouvant. 

-1 ne se prive lui-même de quelque chose dont il 
Nul ne donne réellement tant qu U ne y ^.^ ^ nQtre abondance ou sur 
éprouve le besoin. La plupart des dons qu ^ ^ ^ Cem chose que 

notre superflu ne sont pas des dons dans» ^ pas un d(m Ce ne sont pas es 

donnez et dont vous n'éprouvez pas lebes °' ' us considé rable, quoi qu'elles soient utiles 
grosses sommes qui constituent le ^nficeiep fc ^^^ , proUve d d d 

en proportion de leur montant. ^ «"'j t le m0 ntant de son offrande. C est la 
degré de sacrifice qu'il s'impose en **«™™ domé tQUt ce qu'elle avait dans sa 
philosophie du denier de la veuve, bile a ^ ^ abondanC6i ct encore ne 

pauvreté. La plupart d'entre nous ne donn ^^ Que ceux q „, ne peuvent 
donnons-nous qu'une très faible partie de ce ^ Lgur ^ offrand aura 

apporter qu'un faible obole se souviennent a ^^ ^^ cornporte également 

peut-être plus d'effet que le don superbe du considére r son don non pas d après 

une leçon pour l'homme riche; chacun de ^ à la fortune qu'il possède. Un 

sa valeur réelle, mais d'après sa va leur Mrela^ ^ ^ ^ quelorsqu ',lsl obligent à 
homme qui a un million ne sent nu uen ^ ToRONT o World. 
modérer son train de vie et ses habitudes. 

« oatrTOTIOUE CANADIEN 

LE FONDS PATR1U* *v ^ ^ ^ en aide aux {amilles 

But-Le fonds patriotique canadien a p. ^ ^ ^ ^ k , 

nécessiteuses des hommes qui «^f^ine où ils servent. Il peut aider également, 

nationalité, et quelle que soit l'armée o^ r , ibérés , soit pour cause de blessures 

si la nécessité s'en présente, les soldats ou les m 

ou de maladies. , . atri otique sont à Ottawa. Le secrétaire honoraire 

Les quartiers généraux du ^^"^xhomas White, M.P.. trésorier honoraire, et 
est Sir Herbert Ames, Kt., LL.D-, »•£• 
Mr. Philip H. Morris, assistant secrétaire. 

„inees 1er mars 191b. 
Dons par provinc Mo ntant Souscriptions 

reçu additionnelles 
jusqu'à pour 1916. 
date 
$3,500,000 $5,000,000 

Ontario •;;;;;;:: 2,000,000 2,500,000 

Québec ... 500,000 500,000 

Manitoba ^ "."... 500,000 500 000 

Saskatchewan 428,000 oOO.OOO 

Alberta .... 490,000 600,000 

Colombie-Britannique 20,000 20,000 

Yukon . 300,000 oOO.OOO 

Nouvelle-Ecosse... 300,000 350,000 

Nouveau-Brunswick 38,600 40,000 

Ile du Prince-Edouard 

$8,076,600 $10,510,000 

, ,-heure actuelle, (1er mars), 30,000 familles environ 
Sir Herbert Ames dit quai heure a 

reçoivent des secours de ce fonds. ^ 



Allocations des conseils de comté 
Letat suivant des sommes que les conseils du comté d'Ontario ont votées en 1910 
au fonds patriotique canadien est une preuve superbe de la générosité des districts ruraux. 
Ces contributions ne comprennent pas celles des cantons, pas plus que les contributions 
venant de districts ruraux de la province. Elles ne comprennent que les sommes votées 
par les conseils de comté. Le total, au dire de Sir Herbert Ames, secrétaire honoraire 
du fonds patriotique canadien, "représenté un triomphe en tous points égal à celui qui a 
été remporté par Montréal ou Toronto." 

Allô- Total Population Contribution Taxes sup- 

Comté cation pour rurale (sans par tête de plémen- 

mensu- 1916 compter les la population tairesap- 

elle villes et les rurale proximatives 

villages) Mills 

Brant $20,000 $15,981 $1 .20 V/ 2 

Bruce 7,000 8 1,000 86,825 2 37 3 

Carleton 12,000 29,172 .43 

Dufferin 500 6,900 13,222 .45 \i 

Elgin 2,500 30,000 26,727 1.16 \A 

Essex 2,500 30,000 31,158 .96 1 

Frontenac 2,500 30,000 18,727 1 .60 5 

Grey 15,000 40,536 . 37 A. 

Haldimand 1,000 12,000 17,191 .... 1 

Halton (1) 

Hastings 2,000 24,000 34,586 .69 VA 

Huron 5,000 30,000 38,889 77 1 

Kent 2,000 12,000 33,196 .... A 

Lambton 4,000 . 48,000 82,196 36 Wi 

Lanark 2,000 24,000 16,271 1.46 2 

Leeds et Grcnville 10,000 33,157 1 . 20 2 

Lennox et Addington. . . . 1,800 18,000 

Lincoln (3) ... .... • • • • 

Middlcsex 6,000 72,000 39,433 1 .82 2 

Norfolk 6,000 24,000 21,958 1 .09 2 

NorthumberlandetDurham5,000 Vj.OOO 39,022 1 38 2 

Ontario 5,000 00,000 2S.431 2.11 2V 2 

Oxford 00,000 28,611 ' 2.10 

Peel 4,000 t\000 16,484 2.91 3 

Penh t 21,600 26,222 .82 

Peterboro 1,650 19,800 1 9,683 1 . 01 2 

Prescott et Russell ... ■ ■ • ■ ■ 

Prince Kdotiard 1,500 18,000 12,542 1.42 2 

Renfrew 2,000 24,000 42,645 56 \A 

Simcoe (4) .... ... ■ • • 

Stormont, Dundas et 

Glengarry 2,000 12,000 50,527 .23 A. 

Victoria and Haliburton. 2,600 30,000 26,391 1.61 4 

Waterloo 25,270 25,770 . 90 1 

Welland (5) 

Wellington 5,000 60,000 31,00') 1 .87 2 

Wentworth 4,000 48,000 20,610 1.80 

York 250,000 70,921 3.52 

SI, 242,676 919,022 SI. 35 

f$l,400 jusqu'à avril, puis, $2,000. 
(1) Le conseil de Halton a prélevé une somme de $16,403 par imposition en 1915. 

(3) Le conseil de comté de Lincoln a dépensé $45,00.") en 1915. 

(4) Le conseil de Simcoe a donné $25,000 en 1915. Aucune décision n'a été prise pour 1010. 

(5) Le comté de Welland a donné des produits alimentaires évalués à $7,003 en 1915. 
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Le fonds patriotique d'un acre, ***»«*»»** ^ 

Nombre d'acres promis ... . . •• ■ - ■ ■— — '^j comptant / représentant en 
Contributions payées (24 janvier) en grain ou a 3,000,000 liv. 

farine ' ' „ ' rrès modéré pour la mouture, et la farine est 

Les minoteries prennent un taux très moût. , 
mise en sacs portant l'emblème de l'assoc.ation. 

LA CROIX ROUGE CANADIENNE 

• - ' ut Ip lieutenant colonel Noël G. L. Marshall, trésorier 
Président du comité executif, le neui Commissaire en Angleterre-Ie 

honoraire, brig. gén., l'honorable James Mason. ^ ^ ^^ 

colonel Hodgetts, C.A.M.C. Burcau-cnci, c da , a godlAt de la Cro ix 

La société de la Croix rouge ^^tif à Gelé, Suisse. 

rouge internationale, qui a son cornue e. médicaux de la marine et de l'armée 

La Croix rouge collabore avec es - ices^ ^ ^ 

dans le traitement des marins ou des s ^ prisonni ers de guerre. 

Elle est également chargée de venir ^ ^^ ^^ ^ ^ président de la société, 
Dans un rapport à la presse, pub ie ^ ^^ dg k Croix r0UgCi soit en argent 

on dit que le peuple canadien avait co eue rre jusqu'à la fin de l'année 

ou en marchandises, depuis le commencement de gue 

1915, plus de $4,100,000, comme suit: ^ ^ 

Valeur des marchandises (évaluation) • • • 1,108,473 

En argent comptant 

$4,108,473 

, „,™;nres étaient les suivantes: 

Les sommes contribuées P ar .!« P™™ Nouve ,l e -Ecosse $ 23,744 

Ontario *'°^ Ile du Prince-Edouard 18,734 

Manitoba ^o'ssr, \ouveau-Brunswick 17,307 

Québec 78, v i.„„ 3,429 

~ U , ■• 72,606 Yukon • 

Saskatchewan 96 Etats-Unis z ^ uu 

Colombie-Britannique . n '~ no 

Alberta 40 ' 792 

Vieux papiers pour la Croix rouge 

„,,« oouvez en faire de l'argent pour le fonds patno- 
Ne perdez pas les vieux papiers, wu» r> ^ ^ dg ,, argent de cette façon. Eliza- 
tique de la Croix rouge. Plusieurs »" s . m de Ayri nt., dit que l'institut a expédié 

beth Dolman Watson, présidente de 1 m ^ ^ >gg ^ déduct ; on faite du pr ix du 
un wagon de 12 tonnes qui a rapporte ' ' k $g j a tonne> e t lei magazines, d'un 
transport, soit $15.60. Les journaux o ^^ ^^ ^ un magasin où nous reC e- 
papier de meilleure qualité, $10 la tonti ' • ^ ^ semaines . La majeure partie de ce 
vions le papier une fois par semaine P™ individuellement. On les triait et on 

papier était apportée par les gens eu. ^ Nous avons publié des annonces à 

les attachait en paquets de la mem ^ 

ce sujet dans tous les journaux toc au. . „ ont inaugU ré à Ottawa, pour le 

Ce que fait Ottawa: Les filles « ■ ^ ^ ^ ^^ E „ es font p , us de $300 
ramassage des vieux papiers, un syste , £ ^^ qui dirige l'entreprise, dit que les 
par mois. Mr. E. C. Grant, -4 b» de , a vi „ e rapp0 rtent plus de une tonne 

vingt boîtes placées dans les diB'renre ^ emg à toutes ks villes qui veulent 

par jour: "Je serai heureux de donr * r également nous expédier ces papiers car 

entreprendre ce travail, et elles P™™ 6 ™ g . ainsi ra massés jusqu'à la fin de la 
nous avons un excellent contrat pour tous P*P 



nous avons un < 
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LA CROIX ROUGE ANGLAISE 

Voici le montant des quêtes qui ont été faites au Canada pour la Croix rouge 
anglaise: — 

Ontario $1,493,992.00 

Nouvelle-Ecosse 65,036. 24 

Nouveau-Brunswick 15,000 . 00 

Ile du Prince-Edouard 12,475.00 

Québec 218,805.17 

Manitoba 15,615.00 

Saskatchewan 14,819 . 07 

Alberta 7,094.63 

Colombie-Britannique 14,106.45 

Yukon 465.00 

Sur le montant contribué par la province de l'Ontario, la contribution de la ville 
de Toronto seule se montait à $542,607.00. 



FONDS DE SECOURS BELGE 

Le secrétaire-trésorier du fonds pour le Canada est M. Hector Prud'homme, 59 
St-Pierre, Montréal, P.Q. 

Objet— Secourir les Belges indigents dans la zone occupée par les Allemands en 
Belgique. Total des souscriptions canadiennes reçues par le comité exécutif du fonds 
de secours belge jusqu'au 18 janvier 1916, en argent et en marchandises . .$2,192,948.93 

FONDS DE SECOURS BELGE 

Lorsque la guerre a éclaté, la Belgique était le pays le plus densément peuplé et 
le plus hautement industrialisé de l'Europe. Les trois quarts de sa population de sept 
millions d'âmes vivaient du commerce. Ses exportations et ses importations étaient 
trois fois plus considérables par tête de la population que celles de la France et de l'Alle- 
magne. Ses industries principales dépendaient presque entièrement des importations 
de matériel brut et ses principaux marchés étaient en dehors de ses frontières. 

Comme résultat immédiat de l'aggression allemande, des millions de Belges furent 
sur le point de mourir de faim. Si ce sort leur fut épargné, ce fut grâce à un groupe 
d'Américains à Bruxelles, à la tête desquels se trouvait le Ministre américain Brand 
Whitlock. 

Une commission de secours s'organisa. C'était une organisation volontaire qui se 
composait d'une centaine de membres, des Américains, pour la plupart, grâce à l'habile 
direction de Herbert C. Hoover. 

L'entreprise comportait le maniement d'énornes sommes d'argent et d'expéditions 
colossales de vêtements et de provisions. Non seulement il a fallu acheter pour les 
transporter en Europe, de grandes quantités de blé, de farine, de bacon, de riz, mais 
après les avoir débarquées, en Hollande, pays par lequel elles devaient passer, il a fallu 
les préparer pour la distribution, et finalement en faire la distribution systématiquement 
parmi la population. 

Pendant les treize mois jusqu'à décembre 1915, un million de tonnes de nourriture 
et de vêtements ont été distribuées en Belgique et dans le nord de la France. On peut 
se faire une idée de ce que représente cette quantité lorsque l'on sait qu'il faut environ 
une longueur de vingt mille milles de wagons à marchandises d'une capacité de 
10 tonnes pour la transporter. 
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ji a ;,,«iu'à date $60,000,000, et ses opérations ont coûté 

La Commission a ^^"Tconstitue un re cord pour les travaux de ce genre, 
moins de un demi pour cent, ce Q ul d'œuvre nécessaire pour la distribution était 

Comme la plus grande partie de la ma - donc , e coût du trans rt de la 

donnée gratuitement, ce un demi pour cent repre 
mouture et les autres frais. * 10 000 q o de gens en Belgique et dans 

Aujourd'hui, la Commission n ° u "^* nts ' ne fait vivre autant de gens par son 
le nord de la France. Aucun des pa> sbe^ g^ -^^ n , alimentent pas plus de deux 
commissariat, et tous les pays d k ^^ ^ nourriture par jour, ce qui est 

fois ce nombre. Chaque personne reç ^ ^ ^ ^ g Quelque riche que soit un 

environ le quart de la consommation or^ reçoivent la m ê m e ration, qu'ils aient des 
individu, il ne peut en acheter plus. ^ {s A l'heure actuelle il y a en Belgique, 
moyens ou qu'ils soient entièremen i myer pour la nourriture qu'ils reçoivent, 

plus de 2,000,000 de gens qui ne P euve [es g 50 £{) 00 Belges et Français prisonniers dans 

Beaucoup de gens se figurent «« principalement aux frais du peuple américain, 
la zone d'occupation allemande sont nouin^ ^ soixante millions de dollars dépensés 
Il n'en est rien. Mr. Hoover déclare q ribués „„ ] a charité; les cinquante 

jusqu'à date, dix millions seulement ont ^ ^^ 
autres millions ont été fournis par w j^ du .. Out i ok" (New-York) nous apprend 

Un article publié dans le dernier n^ tQnnes de vêtements et des vivres évalués à 
que les Etats-Unis ont contribue I , ^^ ^ $5,912,000 tandis que l'Empire 

$5,600,000 et $312,000 "'^OM en argent. D'après les chiffres de la Commission, 
britannique a fourni plus de $S,U0U, l'Australie, 70 centins par tête et la Nouvelle- 

lés Etats-Unis ont donné 7 centins par • é , ement q U e l'Empire britannique fait 
Zélande, $1.25 par tête. On fait ren q territoirei e t qu'il a beaucoup aidéjà 

vivre 200,000 réfugiés belges sur so ^ ^^ Depu is plus d'un an, la Hollande 
habiller les gens qui se trouvent dans a __ . on( . travers é la frontière pour échapper 
fait vivre des centaines de milliers de r * g . ennes ont inst i tu é. On a envoyé dans la 
au régime de terreur que les hordes p^ ^.^^ de tQnnes de vivres ,,<,„,. apa iser la 
malheureuse Belgique des milliers e ^^ ^ ^ France a payé ^^ toutes i es pro- 
faim de son peuple. Il est égalemen ^^ riotes a la requête de la Commission, les 
visions qui ont été distribuées à ses co p* ffisante de la récolte belge pour alimenter 
Allemands ont consenti à fournir une quant 
la population pendant un mois. tenant compte du nombre de ceux qui peuvent 

Grâce à toutes ces chantés, et e fournir , e m i n i mum de vivres nécessaires pour 
payer leur nourriture, la Commission v ^ dans , eur propre pays 0n estime 
faire vivre ces 9,500,000 Belges et ^ ^^ ^ ^^ pourront être nourris jusqu'au 
qu'avec les fonds et les marchandise ^^.^ de faire un nouve i apP el à la charité, 
commencement de 1916; il sera a or ^ f d , une p , us gran de partie de ce fardeau, 

Les Belges peuvent maintenant guffireaeux . mêmeSiCa r les Allemands ne leur ont 
mais ils sont encore loin de pouvoir se marchan dises pour les vendre dans les pays 

pas permis jusqu'ici de manufactur ^. g millions d'hommes, de femmes et 

neutres. Une autre crise a même sjs^. ^ ^ ^ somme de $4000i000 en 
d'enfants ont besoin de vêtements c^ règ j ements rigoureux qui actuellement sont 
argent ou en marchand,se !: "„ d e vêtements d'occasion, 
appliqués interdisent 1 imp0 " ' " u rs Belge 59 rue St-Pierre, Montréal, acceptera 

Le comité central de fonds ^ e ^ ^ renseigneme nts. 

les contributions et sera heureux u 

SECOURS NATIONAL FRANÇAIS 

• „ 5 indieents du nord de la France et ressembler des 
Objet-Soulager les «toyens J ,. Me de la société canadienne de la 

matériaux pour les combattants français (a 
Croix rouge). 227 



Sont nécessaires:— (a) argent; (b) vêtements de toutes sortes, mais en bon état; 
(c) fournitures d'hôpitaux. 

Adresse— Succursales à Ottawa, Montréal, Toronto, Hamilton, Winnipeg. 
Lorsque les Allemands ont envahi le nord de la France, ils ont capture plus de 
200,000 hommes, femmes et enfants qu'ils ont trouvés dans les rues des villages ou qui 
travaillaient dans les champs. Ces infortunés ont été saisis et envoyés à pied cnAllemagne 
avec les habits qu'ils portaient alors. Les enfants ont été séparés de leurs parents et les 
maris de leurs femmes. Ces gens ont été gardés dans les différents camps de concentra- 
tion en Allemagne dans l'état le plus misérable; on ne leur a pas fourni de vêtements et 
on leur donnait tout juste assez de nourriture pour les maintenir en vie. 

Au bout d'un certain temps, on en a renvoyé un grand nombre en France par la 
Suisse. Les Suisses ont fait preuve de la plus grande générosité en leur fournissant des 
vivres et de l'argent. Il reste encore deux millions et quart de citoyens français dans 
les zones nord et est, occupées par les Allemands.' 

On donne de l'argent et des vêtements à ceux qui ont fui des districts dévastés. 
Des agents visitent la zone de guerre pour soulager de la misère noire ceux qui n'ont 
pu s'échapper de la scène du conflit et qui ont dû rester près de leurs demeures en ruines. 
Le peuple français n'a fait aucune demande; cette organisation est absolument volontaire 
et cherche à être une expression tangible de l'appréciation du peuple canadien pour 
notre grande alliée. 

Le gouvernement français et le peuple français ont fait beaucoup pour leurs compa- 
triotes, mais le besoin de secours en argent et en vivres est bien grand, et restera grand 
pendant la guerre, et si les contributions envoyées par le peuple des Etats-Unis et du 
Canada ont été considérables, elles sont encore bien faibles par comparaison au montant 
contribué par le peuple français lui-même. 

Le Secours national français a reçu en argent la somme de 10,500,000 F. Le 
peuple français a donné les neuf-dixièmes, de cette somme, soit 9,000,000 F.; les Etats- 
Unis ont contribué la somme de 400,000 F., et le Canada, la somme de 350,000 F. 
L'Angleterre, l'Espagne et d'autres pays ont également contribué. La plus grande 
partie des contributions de vêtements sont venues du Canada et des Etate-Unis. 

La succursale de l'Ontario, à sa réunion annuelle tenue à Toronto, le 29 février 
dernier a déclaré avoir reçu les contributions suivantes: — ■ 

En argent jusqu'au 11 février •,;• $22,405.00 

Valeur approximative des marchandises expédiées, y compris les vêtements, 

les fournitures d'hôpital et 12 automobiles 74,011.00 

Total $96,416.00 



LA POLOGNE 

La Pologne dévastée compte au moins 1,500,000 réfugiés, la plupart juifs, qui ont 
enduré toutes les misères innombrables de la guerre. Plus de 120 comités de secours 
juifs opèrent aujourd'hui en Russie avec l'autorisation et la sympathie du gouvernement 
russe, et ils exigent, simplement pour l'alimentation des Juifs indigents, au moins 
$3,000,000 par mois. A moins d'une aide immédiate, des milliers d'hommes, de femmes 
et d'enfants mourront infailliblement de l'exposition aux intempéries, de la peste et de 
la famine. C'est la plus grande tragédie des siècles. Tous les membres du comité 
seront heureux de recevoir des contributions. Lord Swaythling et Leopold de Rothschild, 
C.V.O., ont fait un appel aux Juifs de l'Empire britannique pour venir en aide à leurs 
frères; et une colonie juive de Toronto a également ouvert un fonds. Le comité se com- 
pose du rabbin S. Jacobs, Jacob Cohen, J.P., Léo Frankel, Harry Samuel (de M. & L. 
Samuel Benjamin & Co.), et de Edmund Scheuer. 
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. . j„ mip la Belgique est entièrement dévastée. Les 

"Une région trois fu.s plu, grande que ^^^ ^^ ^ ^ ^^ ^ ^ 

villes et les cités ont été détruites et * ^ ^ ^ ^ Q Q , y a p , us dc pommes de 
chevaux et les bestiaux ont ete saisis. - «gâtai et tous manquant île nourriture. 

terre. Il y a là des million* ,1e gens, la plupart sans -Paderewski. 

*Â d'aider la Belgique. Mon pays demande aujourd'hui 
"Tout l'univers s est empresse a a a|JJ| pU . l|s la Po l gne, un pays dont la 

•de l'aide. Les légions bardées de ,er d( _ rWroïquc ro i Albert. Les rivières de ce 

superficie égale s?pt fois celle du royaut ^^ obligés de combattre dans trois 

malheureux pays sont teintes de sang et se 

armées hostiles. villages Le spectre de la famine étend ses bras 

"La guerre a ruiné des villes et ^ rouvent ' cntre i e Niémen et les Carpathes. Les 
décharnés sur toutes les régions qul ^ ^ [es ate ij e rs sont fermés. La charrue se 
ouvriers chôment car toutes les a ^"^ n ' ont p i us n i outils ni semences. Les com- 
rouille faute de travail car les tna ,, affaires car personne n'a d'argent pour acheter 
merçants dans les villes ne l'ont pu» ^^ rigoureux , es v ; c ;ilards n'ont plus de toit 
leurs marchandises. Au milieu un contagieuses se r é pa ndent dans le pays. Les 
pour abriter leur tête. Les mai». ^ ten( jent .leurs bras amaigris pour mendier un 
foyers sont éteints, et lorsque les c " répon dre qu'avec des larmes. C'est par 

morceau de pain, leurs mères ne p affamés.— "HENRY Senkiewicz. 

millions que l'on compte ces malheureux 

LE FONDS DE SECOURS SERBE 

annonce que plusieurs fonds de secours en Serbie 
Le Ministre serbe, à Londres, ^ ^^ ^ ; ndividus charitables, aux hommes et 
adressent, par son entremise, un appe ^^ ^ insdtutions philanthropiques, déeri- 
aux femmes, aux pères et aux mères e ^ ^^ ^ ^^ ^ ^ population laissée en 
vant les souffrances des réfugies ser , ^^ désespérées et des enfants gelés. Des 
Serbie et le spectacle douloureux <fS^^ )eg villages de Grèce, dans les déserts de 
milliers de malheureux sont dl fP erse j u Mont énégro, sans vivres et sans abri. La vie 
l'Albanie et dans les ravins rocheux - ^ secours ne leur sera utile qu'à condition 
de ces réfugiés n'est qu'une mort lente. 

d'arriver le plus tôt possible. ^^ es par , e tr é sor ier du service national du 

Les contributions pour ce fonds , à Lon d res ,à la succursale du fonds de 

comité (Mrs. John Bruce, Toronto) et envoyées 
secours belge. ne sont pa8 acceptés. 

Les vêtements et les vivi 

mftN1I nES FEMMES POUR LE SERVICE 
COMITÉ NATIONAL p DES R ^ TiQuE 

le nom de "Comité du service national"). 

(Généralement connu sou suivantes . presi dente, Mrs. A. E. Gooderham, 

Les officiers élus pour 1916 son _ Torrington; trésorière, Mrs. Bruce, 37 

"Deancroft," Toronto; vice-ptes.de ' " 77King st.East, Toronto. 

BleeckerSt., Toronto; secrétaire, Airs ^^^ reconnu par le Comité du secours 

Le comité du service national es fournitur es pour le corps expéditionnaire 
national pour la transmission des fonds 



canadien. 



Par la courtoisie de la société de la Croix rouge canadienne, et en considération des 
contributions faites aux dépenses de bureau et d'entrepôt de la société, ces dons que 1 on 
appelle généralement "douceurs pour les soldats," sont rassemblés dans les magasins de 
la société, et expédiés par son personnel d'emballeurs. Mais ces articles ne sont pas 
compris dans la liste des marchandises de la Croix rouge, car la Croix rouge ne s'occupe 
que des soldats blessés, malades ou prisonniers, tandis que les "douceurs des soldats 
vont aux soldats qui combattent. 



INDIENS CANADIENS: "PATRIOTISME ET 
PRODUCTION" 

La population indienne du Canada continue à donner des preuves de sa loyauté 
en s'enrôlant et en contribuant généreusement au fonds patriotique et aux autres fonds. 
A la fin de 1915, les contributions au fonds patriotique se montaient à $16,969.00 et 
un nouvel appel cette année a obtenu une réponse aussi généreuse. 

En 1915, le total de la population indienne, en dehors des Esquimaux, se montait 
à 103,531 et le revenu total de toutes les industries était de $5,927,595, soit $60.48 par 
tête. ' Les principales sources de revenu sont l'agriculture, les salaires, la chasse, la 
pêche et les autres occupations et industries, les fonds de dépôt et le loyer des 
terrains. En 1915, la superficie en culture était évaluée à 65,257 acres; le grain, les 
racines et le foin composent la culture principale, et ces récoltes étaient évaluées à 
$1,813,619. D'autre part la viande de boeuf consommée et vendue pendant l'année 
était évaluée à $309,506. 

Dans bien des localités où les industries comme l'industrie du bois, de la chasse et 
de la pêche qui faisaient vivre les Indiens ne sont plus actives comme autrefois, la 
population commence à s'occuper du sol. Beaucoup d'entre eux commencent à se 
rendre compte de la valeur de leurs terrains agricoles. Le Ministère des affaires indi- 
ennes donne une attention toute spéciale à cette phase des opérations; il espère pouvoir 
arriver à faire adopter aux Indiens de bonnes méthodes de culture et les encourager à 
faire un bon emploi de la terre qui est restée jusqu'ici en friche. 



LA CROIX BLEUE 

Cette organisation a envoyé à plus de 300 régiments, des fournitures de vétéri- 
naires, des médicaments et d'autres articles de ce genre pour les chevaux employés dans 
la guerre. Ces fournitures comprennent les articles suivants: armes de poche pour abattre 
les chevaux, forges portatives, tondeuses, couvertures à l'épreuve de l'eau d'un dessin 
spécial, plusieurs milliers de bandages de calico, bandages de flanelle, coussins pour 
le garrote, seringues pour les blessures, trousses d'instruments chirurgicaux, et un très 
grand nombre de filets pour les mouches. 

Beaucoup de régiments reçoivent toutes les semaines, toutes les deux semaines ou 
tous les mois, la quantité nécessaire de fournitures pour les chevaux. 

Au commencement de la guerre, la Croix bleue offrit ses services au gouverne- 
ment français qui n'a pas, comme le gouvernement britannique, d'hôpitaux vétéri- 
naires, et le gouvernement français l'a officiellement reconnue. 

La Croix bleue a maintenant quatre superbes dépôts en France, divisés en quatre 
hôpitaux, et on y fait un travail des plus utiles; plus de 2,118 chevaux ont été guéris 
depuis que ces hôpitaux fonctionnent. 
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L'ENSEIGNEMENT ET LA GUERRE 

UNE RÉVO.UT.ON^S^ENSE.CNEMBNT est 

, . „„ w nous ne pourrons envisager l'avenir avec quelque 
Après cette guerre épuisa nte ^ imWlit . Cg ^^ ^ que de ^^ perdre 

degré de confiance que si notre p P ^ ^^ ^^ Qn prêche l'économie ma is on la 
les talents d'un seul enfant angla . g ' si ifie deux choses: dépenser moins, produire plus, 
pratique bien peu. Or, l ' econ ° r "'^ ent ue i e manque de capital s'oppose au développe- 
Les économes matérialistes P 1 * Je ^ capital qui a une importance permanente— les 
ment de la production. Ils ou mie Notre tâcne nationale doit être d'éliminer les 
hommes et les femmes de la na 10^ ^^^ chaque être humain à même d'exercer de 
pertes dans la population } j uma . 1 " e ( J e dont ;I est d ué pour un travail productif, que ce 
la façon la plus complète, 1 apti u ^ ^ ^^ espérer remplir ce programme que 
travail soit physique moral ou sp '" nfants à , a ma ison ou à l'école. On peut, sans doute, 
par une formation minutieuse des ^^ ^ so mme totale des résultats obtenus dans 
faire quelque chose parmi les a u . ^ ^ ^^ ^ j eunesse que [ a gra nde masse de la 
cette voie ne peut être que très ai ^ ^^ ^^ ^^ l'économie nationale, de fait 
population se fait ou se gâte. Or, 1 ^ ^ sup ' r ême produit national— l'enfant. Nous 
plus épouvantable que le S as P lUag e ^ e de vieSi ^r ce n'est là qu'un des résultats 
ne voulons pas simplement parler e ^ ^ con naissances parmi les enfants qui survi- 
de l'ignorance. Nous parlons du m q ^^ CO mment ils vivent après l'expérience 
vent. Considérez les enfants du P^^J ob i igatoire . H y a près d'un demi-million 
d'un demi-siècle d'enseignement pn tofze ans _ qu ; ne re coivent aucune instruction 
d'enfants entre les âges de douze et q ^ Q U elques-uns d'entre eux vont à l'école, 
ou une instruction qui n'en vaut pas pc ^ ^^ à ^ à un âge même où , e déve . 
mais tous sont au travail, à un travai q ^ y a en out re, un million et demi d'enfants 
loppement physique et moral es ' . en ^ ' angj qui ne reçoivent, pendant la semaine, nul 
entre les âges de quatorze et de «j 15 ^ ^ rapport de 1909, le comité consultatif affirme 
enseignement d'aucune sorte - anS ;e une gran de majorité des garçons et des filles de 
qu'à cette époque si critique de a , ^_^ ^^ ^.^ ^ ^^ ; nstruct i n. Cette 
l'Angleterre et du pays de Galles s ^ dg ta|ents> une détérioration de la morale, 
négligence résulte en une perte cons ^ ^ l'abaissement de l'idéal, du devoir 
une réduction de I'^'^'^XÈkly TlMES> Londr es, Angleterre." 
personnel et civique. — IH*. 

„,,„„ T F c ENFANTS DE LA CAMPAGNE 
ÏTNF DOCTRINE POUR LEfc iu>r^i 

UNEUUCimi pr ésident du collège d'agriculture de 

G. C. CREELMAN, B.S.A., U.. ^«.o 

La doctrine du jeune garçon 

, r "nue la vie de la campagne peut être tout aussi agréable et tout aussi 

1. Je crois que la \ ie uc 

profitable que la vie en ville. vons former une société qui nous conviendra à 

2. Je crois que mon pe fe et m F" 
tous deux. 231 



3. Je crois que si je détruis toutes les mauvaises herbes sur la ferme de mon père, 
nous en serons bien récompensés par l'augmentation de la récolte, sans parler du bien 
que nous ferons à nos voisins. 

4. Je crois qu'en choisissant bien nos poulets, je peux doubler la production de la 
basse-cour. 

5. Je crois qu'en introduisant la luzerne sur notre ferme, nous pouvons garder deux 
fois plus d'animaux qu'à l'heure actuelle. 

6. Je crois qu'en gardant deux fois plus d'animaux, nous pourrons cultiver des 
récoltes plus considérables de luzerne et d'autres plantes. 

7. Je crois qu'en plantant des arbres d'ombrage, des fleurs et des arbrisseaux et 
en tenant les abords de la maison d'une façon coquette, nous serons plus heureux de 
toute manière et que notre ferme augmentera de valeur. 

8. Je ne crois pas en la chance, je crois au travail. 

9. Je crois que l'agriculture est une profession des plus agréables et, puisque je 
suis décidé à rester sur la ferme, c'est mon devoir de tirer le meilleur parti possible de 
mon temps, maintenant que je suis à l'école, pour que je sois un jour meilleur culti- 
vateur. 

10. Je crois qu'il faut travailler quand on est à l'ouvrage, jouer quand on joue et 
donner et recevoir un juste traitement dans tous les actes de la vie. 

La doctrine de la jeune fille 

1. Je crois avoii le droit d'être heureuse tous les jours. 

2. Je crois que le grand ciel bleu du bon Dieu et la terre verte du bon Dieu font 
partie de mon héritage. 

3. Je crois que j'ai le droit d'aimer les petits poussins, les canards, les agneaux et 
les petits chiens, autant que les poupées et les rubans. 

4. Je crois que je peux prendre soin de ces choses aussi bien que mon frère, qui ne 
les aime pas autant que moi. 

5. Je crois que j'aimerais à tenir maison mieux que tout le reste et je voudrais bien 
que l'on m'apprenne, à l'école, les travaux du ménage. 

6. Je crois que j'aurais beaucoup de plaisir à avoir un jardin à moi, et je serais 
très heureuse de donner les fleurs et de faire cuire les légumes que j'aurais cultivés. 

7. Je crois que je pourrais étudier bien mieux ma grammaire, ma géographie, 
mon arithmétique et mon orthographe, si je pouvais passer mes après-midis à faire de 
la cuisine ou de la couture avec les autres petites filles. 

8. Je ne veux pas aller en ville et laisser mon père, ma mère, mes frères et mes soeurs 
vivre à la campagne, car j'aurais trop de peine d'être séparée d'eux, ainsi que des arbres, 
du ruisseau, de l'herbe verte, du vieux bois et de tout le reste. Mais je ne veux pas 
rester à la maison poui ne rien faire autre chose que laver la vaisselle, porter l'eau, faire 
le train et vieillir comme ma tante. Je veux vivre, aimer et rire. 

9. Je crois que je peux apprendre à coudre, à faire la cuisine, à laver le linge et à 
bien faire toutes ces choses. Je veux apprendre à les faire et je veux bien les faire. 

10. Je crois que les filles ont droit à un traitement équitable, tout comme les gar- 
çons, et je veux que tout le monde soit heureux en tous temps— les vieux comme les jeune?. 



LES BONS CHEMINS SONT UN DES PLUS GRANDS BESOINS 

DU CANADA 

\V. A. McLEAN, Sous-ministre des chemins de fer, Ontario. 

Les chemins ruraux sont là voie principale de trafic. C'est d'eux que naissent la 
production, l'industrie et le commerce. Fermez les chemins ruraux et les voies ferrées 
se rouilleront dans l'oisiveté et les steamers pourriront à leur quai. Il y a des nations 
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u m ;r,cH P fpr niais les chemins ordinaires, les bons chemins 
qui se sont développées sans chemins J &J n t nationa , 

ont toujours été nécessaires au progrès et au aeveiopp 

toujours transport est une mesure d'économie nationale qui 

La réduction dans le coût du transp^ ^^ gur ce comincnt) ;, m rare que 

donne un gros rapport par comparai nent à mojns de 25 centins par tonne-mille; 

les charrois faits par les attelages ^ faons chemins d - Europe œ 

parfois même ce montant est deux fois ?"«**■ m 

prix ne s'élève pas à plus de 8 à 12 centins par tonne mil le. 

prixneseievepds H i„ tonnaee des marchandises qui se transportent sur les 

Il n'est pas facile d évaluer le t ^ ^ statistiques des chemins de fer montrent 
chemins de la campagne au Cana . rtée sur les voies ferrées et provenant du 

que la quantité totale de m ™" ôûOdetonnes. La plupart de ces marchandises doivent 
Canada même est d'environ «J.OWVW ^ extrémité ou à l'autre de la voie ferrée. Il y a 
passer sur les chemins OT ™? ai ?V" . marc handises consommées au pays même qui ne 
aussi une quantité considérable ^ ^ ^ ^. passent suf , es c hemins rura ux. On 
sont pas transportées par c en ]!" tance à laquelle les produits agricoles ou les produits 
évalue à sept ou huit milles la voiture. Ce serait sans doute rester au-dessous 

naturels sont transportés par c ^""^ dc tonnes , a quan tité totale de marchandises qui 
de la vérité que d'évaluer a 1W, . ^ ^ distance m0 yenne de cinq milles, 

est transportée sur les chem,n8 ^ aU8S i bonsqu .e„Eu ro pe,le coût des transports 

On voit que si nous avons aesc tonne . mi ii e . Mettons cette réduction à 5 

serait réduit d'au moins 1U c^ tonne pour un charroi ordinaire de cinq 

centins par tonne-mille, soit -o ° teme de chemins améliorés, augmenterait annuelle- 
milles et nous trouvons qu un bon sy . dises actuellement transportées sur les 
ment nos profits sur les produits jet les marc 
,- j„ «9^ 000 000 par an. 
chemins canadiens de JA<" ■ une ^ ^^ perte de temps 0n a dit que 

Les mauvais chemins occasi aines (12 journées de travail) par homme et 

les mauvais chemins font ^ ^^dinaires. 

par attelage, tous les ans, s cult i va teur à ne cultiver que la sorte et la quantité 

Les mauvais chemins obligen ^ marc hé, mais les bons chemins lui permettent 

de produits qui peuvent être transp .^ de i' emp i aC ement et de la fertilité de sa terre, 
de tirer le parti le plus avanta ^ eU / d>unc f aço n générale, qu'avec de mauvais chemins la 
En d'autres termes, on peut dire ' ' à , a sorte de pro duits qui peuvent être transportés, 
production est limitée à la q uantl limitée qu'à la quantité et à la sorte qui peuvent 

tandis qu'avec les bons chemins.elie n» ^ ^^ 

être cultivés sur la ferme et ven u dg i' accro i S sement de la population rurale et de 

Si la nation et la ville veulent P cond - tions rurales égaIes à celles de la ville, en 

la production agricole, il taut re 

les faisant avantageuses et agréa -^ chemin3 est run des traV aux les plus importants 
11 est évident que la construc i ^^ LorsqU e la guerre sera terminée, que nos 
qui nous restent à entreprendre a ^ immigrants afflueront de nouveau, ce sera un 
armées reviendront au pays et q^ .^ de façon à constr uire des chemins sur une 
grand avantage si nous sommes ^^ dg j. emplo ; aux hommes pendant une période 
grande échelle; nous pourrons ain ^ ^ rfe réorgan i sa tion industrielle, sans parler de 
qui sera probablement une P erl ° aura sur le développement du pays, 

l'heureux effet que cette cons \ r " à ress0U rces illimitées qui peut se développer maigre 
Ce n'est qu'un pays très nen ^ gjanyaia cnein ins considèrent que les bons chemins 
les mauvais chemins. Ceux qui o ^ ^ ^^ saven t qu'ils sont un nécessité, 
sont un luxe inutile, mais ceux qi ^ ^^ ^ parce ^.j, egt coût eux. Et juste- 
La construction des chemins nk sur une période d'années et parmi diverses 
ment parce qu'il est coûteux, U tau * cette distribution faite et répartie sur un certain 
organisations administratives, u ^ ^ ^ difficultés _ L'individu ordinaire 
nombre d'années, l'entreprise P e de gon ménage pendant vingt ans, si son revenu 
s'inquiète peu du coût total de i e annueUes .' La construction des chemins est un 
annuel est suffisant pour ses aepe s . accro ître. Il se résoud en la question de 
Bien exécute, u ne ces^ 



travail continu. 



trouver une somme suffisante pour faire face aux déboursés directs, plus le fonds 
d'amortissement, l'intérêt et le coût de l'entretien. 

Il y a actuellement au Canada environ 250,000 milles de chemins nivelés. L'objet 
immédiat doit être d'améliorer environ 16 pour cent du total, soit environ 40,000 milles, 
qui porteraient le trafic agricole le plus concentré, tandis qu'environ deux pour cent de 
plus, ou 5,000 milles, seraient traités comme chemins de raccordement. Le coût total 
pourrait être évalué approximativement à $250,000,000 dont $50,000,000 sont déjà 
dépensés. 

LES EXPÉDITIONS ET LA GUERRE 

Maintenant que la nouvelle année est bien commencée, il est possible de jeter un 
coup d'oeil sur le monde de l'expédition et de considérer non seulement la marche des 
affaires pendant l'année qui vient de se terminer, mais aussi la perspective de l'avenir. 
Les annales de l'expédition n'ont jamais enregistré une telle hausse de tarif au cours des 
six derniers mois. Les besoins de l'amirauté en sont la première cause; l'amirauté a 
réquisitionné un grand nombre de navires britanniques. Il en est résulté un manque 
chronique de moyens de transport sur tous les marchés. La vive concurrence qui 
existe parmi les expéditeurs étrangers a contraint l'armateur à adopter, malgré lui, une 
échelle de tarif sans cesse croissante. L'étude attentive de la perspective ne peut que 
révéler cette assurance absolue, qu'aucune éventualité humaine, ne peut, avant long- 
temps causer une baisse des prix. Au contraire, tout indique une hausse continue dans 
toutes les directions, à moins qu'un tarif maximum ne soit fixé pour les Alliés, par inter- 
vention gouvernementale. — London Morning Post. 



LA QUESTION DES TRANSPORTS SUR L'OCÉAN 
Extrait du "English Miller" 

Le développement le plus sérieux dans le commerce du blé, c'est le prix énorme 
qu'il a fallu payer pour le transport du grain au pays. En temps normal, le prix de 
transport d'un boisseau de blé de New-York à un port britannique était d'environ 2d. 
(4 cents); souvent il était un peu plus bas. Maintenant il est de ls. 8d.(40 cents), 
soit une augmentation de 12s. ($2.88) par quartier (8 boisseaux). 

L'Amérique du nord a eu fa plus grande récolte que l'on ait jamais enregistrée dans 
les annales agricoles de ce continent. Non seulement c'est la plus forte récolte mais la 
plus grande que l'on ait jamais cultivée dans ce pays. Les Etats-Unis ont récolté plus 
d'un milliard de boisseaux; 112 millions de boisseaux de plus que la meilleure récolte 
précédente. Le Canada a enregistré une augmentation relative encore plus forte. Sa 
récolte se chiffre par 336 millions, soit 100,000,000 de boisseaux ou 50 pour cent de plus 
que le record précédent et cependant, grâce aux armateurs de navires, nous payons 
le blé en Angleterre beaucoup plus cher aujourd'hui qu'il y a un an, quoique le prix de 
cette céréale ait baissé sur les marchés de Chicago et de Winnipeg. Il y a un an, le 
blé d'octobre se vendait à Winnipeg à $1.15 le boisseau. Au moment où nous 
écrivons ces lignes, il n'atteint pas tout à fait le dollar, soit 15 cents par boisseau, (5s. 
par quartier) de moins qu'à la même date en 1914. D'autre part, il y a un an, 
12 semaines après la déclaration de la guerre, le no. 1 Manitoba-nord (expédition 
d'octobre) se vendait à Londres 44s. 6d. par 480 livres, c.a.f., (coût, assurance, fret), 
le prix de transport sur l'océan était de 3%d. Aujourd'hui, le blé de la même qualité, 
dans la même situation, se vend à 54s. le quartier, c.a.f. Il est vrai que le taux d'échange 
est contre ce pays jusqu'à concurrence d'un montant équivalant à ls. 6d. par quartier 
de blé, au prix actuel de cette céréale. Nous déduirons cette somme de la valeur actuelle 
c.a.f., et nous l'appellerons 52s. 6d. Le coût c.a.f. du blé no. 1 Manitoba-nord est donc 
de 8s. par quartier plus élevé qu'il n'était il y a un an. Si nous ajoutons aux 8s. les 5s. 
qui représentent la différence en moins dans le prix du grain à Winnipeg, nous avons 
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• i„ „„ntant réel que les frais de transport nous ont 
13s. qui représentent à peu près le montant q 

coûté de plus que l'année dernière. ^ là un surcro ît considérable de charges. Le 
Personne, je crois, ne niera ^ un taux des p ] us modérés pour l'assurance contre 
gouvernement britannique ne pren ^^ s; nQUS ca i cu i on s que le blé donne 70 pour 
le risque de guerre, disons od. p q donne 92.4 livres de pain, nous trouvons que 
cent de farine et qu'un sac e ^ gu erre) que font les armateurs, imposent au 

les profits supplémentaires (les pro^ ^ ^^ ^ ^ ^ 4 ^^ Ce ^^ deg chiffres 

public britannique une taxe de • ^^ ^ pr0 posons à personne de les accepter tels 
que tout le monde peut ven er. ^ ^ Londres, d'il y a un an, et que l'on compare les 
quels. Que l'on se procure un jo ^ ^^ ^ ^^ actuels, et on pourra s'assurer de 
prix du blé en Amérique et au ^ ernement de ç^ Majesté britannique peut en faire 
l'exactitude de ces faits; le gouv . uste à com bien se sont élevés les frais de fonctionne- 
autant. Nous ne pouvons dire a . u ^. Qn ma[s supp09 ons que nous leur accordons un tiers 
ment des compagnies de nav ' g * ssc ' des fra ; S| cec i représente -ld. par boisseau de blé, 
de denier par pain pour cette j. op é r ation se soient accrus de ce montant. Dans 

et nous doutons fort que les rai^ ^^ i aissons à régler aux armateurs; ce qui intéresse 
tous les cas, c'est une question qu ^ ^^ pay0 ns dix fois plus pour le transport du 
les nations en général c'est de sa ^^ ^ faisions ava nt la guerre, 
blé américain sur V Atlantique q ^ ^ ^ ^ à winnipeg et i c pr ix c . a .f ., Londres 

Il y a deux ans, la différence ^ maintcna „ t elle est d'environ 20s. Les compa- 
et Liverpool, était d'un peu plu États-Unis font peut-être un peu plus qu'elles ne 

gnies de transport du Canada .et ^ ^ ^ ^^ ^^ , a différence ne peu t être que 
faisaient autrefois en transporta ^ savoif ce que notre gouvernement paie pour les 
très faible. H sera mtereSSa " le transp0 rt des fournitures militaires. Cette réquisi- 
navires qu'il réquisitionne et po ^^ ^ t0 nnage utilisé par le commerce ordinaire, 

tion a causé un déficit consioe demande qui est résolue en faveur des 

et c'est, en somme, «-J-J *™ Uic . 

approvisionneurs et au detr ' me excessive dans les prix du fret se traduit par une taxe 
Quoi qu'il en soit, cette nau ^ ^ ^^ ^ chancelier de l'Echiquier, nous ne 
sur le pain; si le montant total que i qU e chose, cependant, que de savoir qu'il 

nous y opposerions pas trop pagnie s de navigation étaient anglaises, le remède 

en aura une partie. Si toutes éraWe des navires employés dans le commerce du 

serait simple, mais une P a ™ e Tack „ et ne sont donc pas sous le contrôle de notre 

grain, ne font pas flotter le u " ^ se compUq ue encore du fait que plus de la moitié 
Ministère du commerce. 4 Etats continentaux. . 

du grain est transportée a des ^ qu . ;1 est diffic i, e de trouver une solution 

Nous sommes d accord ave ^^ que „ e que ^ la dimcmt é, elle ne doit pas 

qui ne fasse pas plus de mal qu 

être insurmontable. _ 

LA NAVIGATION AU CANADA 

■' ment en Chambre, qu'il avait étudié la question des 
Sir Robert Borden a dit dam** i ^ ^ ^ ^ ^ fe gouvernement avait 

transports avec les autorités brita ^ ^ ^^ Canadien _ ^ organiser , e trans . 
retenu les services de M. A- »• vient de {aire rapport de ses opérations, 

port des provisions et ce «J- ^ ^ ^ avantageux pour le commerce d ex- 
L'établissement d un serv ce reg g ^^ Qnt ^ expédlee Dan s tes 

portation. Entre août MU etavru à ^^ de ^^ onnes En fé 

^ept mois qui ont suivi, cette quantit ^ ^^ ^ ,, amirauté un e de dlx . 

les dernières dispositions ° nt étè P d J iers mois , ce nombre a été porte à quarante 
huit transports. Pendant tes sep ^ ^ Qn en avalt demande d autre. 

transports, vingt partan de HalUa ^ proportion de navires avait été 

à l'Amirauté, en fa« ant . reH ^ "! lantique que de tous les autres. Il ne faut pas 
soustraite des services du nord ^^ ^ de ^^ ^ le transport des 

oublier cependant que 1 Amirauté 
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LA MARINE MARCHANDE DU MONDE 

A la déclaration de la guerre, la marine marchande du monde, d'après les chiffres 
du "Lloyd's Register of Shipping," qui ne comprend que les navires de cent tonnes et 
plus, se composait de 30,836 vaisseaux de 49,089,552 tonnes, dont 24,444 de 45,403,877 
tonnes étaient des steamers et 6,392 de 3,685,675 tonnes étaient des navires à voile. 
A cette date les navires appartenant aux pays belligérants étaient les suivants:— 

Navires Tonnes 

Grande-Bretagne et ses colonies 10,123 20,523,706 

Allemagne 2,090 5,134,720 

France 1,025 1 ,922,286 

Autriche-Hongrie 433 1,052,346 

Russie 747 851,949 

Belgique 173 341,025 

Japon 1,103 1,078,386 

Italie 637 1,480,475 



16,331 32,334,893 

Comme le nombre total des steamers du monde n'était que de 24, 4 1 1 de 13, 103,877 
tonnes à la déclaration de la guerre, on voit que les navires à vapeur appartenant aux 
pays en guerre ne comprenaient que 71 pour cent de la flotte totale des navires à vapeur 
du monde. 

La déclaration de la guerre a été immédiatement suivie de l'immobilisation complète 
des navires à vapeur allemands et autrichiens, représentant quelque 6,187,066 tonnes. 
Depuis la commencement de la guerre, on estime que 1,200,000 tonnes de navires 
allemands, saisis en mer ou retenus aux ports par les Alliés, ont été rendus au trafic. 
Environ 1,000,000 de tonnes de marchandises des pays alliés et neutres ont été détruites 
par la marine allemande, de sorte que, après avoir fait les déductions nécessaires, on 
arrive à une perte totale de tonnage, depuis que la guerre est commencée, de 5,000,000 de 
tonnes, soit environ 11 pour cent du nombre total des navires qui étaient sur l'eau au 
commencement de la guerre. — Bulletin du Ministère du commerce. 



L'AGRICULTURE RUSSE 

Un article intitulé "Logging" et dû à la plume de l'honorable William P. Anderson, 
commissaire de l'agriculture, représentant le gouvernement russe aux Etats-Unis, 
contient la statistique et les indications suivantes sur l'agriculture russe et sur son 
développement futur. 

Superficie et rendement des récoltes en 1912 

Acres Rendement 

1912 Poods— 36 liv. * 

Blé d'hiver, seigle et orge 93,672,644 2,085,144,000 

Blé de printemps, seigle, orge, sarrasin, 

mil et fèves 159,520,128 2,986,989,000 

Pommes de terre. . . . . 11,544,852 2,318,767,000 

45,807,200 fibre 



Lln 3,832,056 | 37,972,000 graine 

Betteraves à sucre 1,631,272 7,995,672,000 

Coton 1,277,874 26,515,000 

Foin 96,278,480 3,678,470,600 

Il s'est cultivé des quantités énormes de chanvre pour la fibre et de la graine de 
tournesol pour la graine. 
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Bétail en 1912 

33,280,400 

Chevaux 49,398,300 

Bovms ,; 74,066,200 

Moutons et chèvres 13,512,800 

Porcs 

Avec 8 950 000 fuseaux opérant dans le pays en 1913, on n'a importé que 46 pour 

Avec W™V™ b nécess aire. Le reste a été produit au pays. Ma,s 

cen de la quantité de ^oton Dr ^ ^ d— qu , une ^.^ ;dée ^ ^ ^ 

quelque énormes que *>*"" . ne t étre réalisée que lorsque ses millions 

ductivité potentielle de la ^KUSS , i ^ ^^ ^ ^ 

d'acres de terre verge scr or , n ^ cuit ^ ^ ^.^ 

^"DttrsXicul^nt été fondées dans bien des parties du pays Les 
L>es ecoies u 6 con seillers de ferme aux stations expérimentales, qui 

diplômés remplissent leur roie m. 

étaient au nombre de 214 en 191^ ^ commissire d'agriculture aux Etats-Unis avec 
Le gouvernement russe v étudient , es mctho des américaines d'agriculture et 
un personnel d'ouvriers ,exp 4 efaués aux stations expérimentales, 
se tiennent en contact avec les trava 

INDES 

■ - f ™»,.t être pas généralement connu en Amérique, c'est que sur les 
"Un fait qui n est P^-^P^ rEnipire indien, il y a, dans mon pays natal, 
315 millions d hommes qui f ^ ^ ^ n(m guerrière| environ 60 , 00,000 
l'Inde, en dehors de.» ^ rapproche - de très près de celui de la 

d'hommes de «ce combattante, ^ dépendances _^ t suf , esquels on pourrait prélever 
population totale du japu ^ g . ^^ ^^ ^ ^ ung guerre d . attrit ; onj 

de nombreuses recrues pour b^ ^ ^.^^ mimons représente plus du doub , e 

il est bon de se souven rq l'Empire allemand, et environ deux fois le nombre 

du total des «r^vÏÏE britannique. Il n'est donc pas difficile de voir quel pays 
d'hommes adultes del ' JJ peut dlirer le plus longtemps en ce qui concerne le 

—l'Angleterre ou „ e partie de l'Empire britannique peut fournir le plus 

nombre de comDat " ' pend ant la plus longue période pour maintenir le prestige de 
grand nombre de so *~; ^ l'Hindoustan a déjà résisté aux rigueurs de l'hiver 

l'Union Jack. Le *° vaillance dans les tranchées des Flandres, en France, aux 

européen, il a comDati rpmoort é plusieurs médailles Victoria, des médailles mili- 

Dardanel.es et *^™^Zè£JL dépêches." 
taires et a été souvent mentioi ~| ^ UnR\, dans "The Nation," Londres. 



L'AGRICULTURE EN FRANCE 
Culture obligatoire de toutes les jachères 

, t. » ,r„htenir un maximum de production agricole, M. Mélinc, le Ministre 
Dans le but d odi i , ^ ^ invitant , es propr i é taires des terres en jachère, 

français de l'agriculture F vent , a réception d'un avis à cet effet, par lettre enregis- 

dans les deux semaines q ^^ ^ ^^ ^ culture. Si cette invitation n'est pas 
trée, à faire labourer ct ™ e dgs commU nes ou des villes, le droit de réquisitionner la 
écoutée, la loi donne aii ^ ^ misc en cu i turCi laquelle se fera sous la direction des 

terre en question et d ^ ^^ nécessaires pour [a m ise à exécution de ce travail, 

municipalités qui fournir {t ^^ d . un com ité municipal, ou comité de culture, 
La même loi pourvoit rcc u es de terre à cultiver jusqu'à la moisson; après la 

dirigé par ies / é f sseUT * indues aux enchères par ledit comité. Dans les raisons 
moisson les recolte | a ^ bule( M . M éline dit que les récoltes de 1915 ont été 10 pour cent 

plus faibles qu'en 1914. ^ 



Il insiste sur l'importance de ne pas perdre une minute si la France ne veut pas 
être prise au dépourvu par les événements et exposée à la possibilité d'être en retard dans 
le champ des exigences économiques. Des ouvriers de ferme seront pourvus, en vertu 
de dispositions spéciales par les autorités militaires, les soldats seront recrutés parmi 
les services auxiliaires et parmi les invalides. 



ON EXPLOITE LES CULTIVATEURS 

Monseigneur Choquette, de St-Hyacinthe, P.Q. parlant dernièrement devant la 
Commission de conservation, a appelé l'attention de la Commission sur l'activité que 
déploient les agents qui trompent les cultivateurs en leur vendant des actions dans des 
entreprises sans valeur ou frauduleuses. Il se passe peu de jours où les fermiers, les 
jeunes et les vieux, ne soient invités à participer aux opérations financières, à des spé- 
culations d'argent qui font miroiter à leurs yeux avides des trésors incalculables. Les 
solliciteurs sont habiles et tenaces. Ils ont mille cordes à leur arc. Terrains de ville, 
terrains miniers, gaz, pétrole, brevets, tout est motif de pressions d'autant plus allé- 
chantes que l'aléa qui les accompagne est masqué plus ou moins honnêtement sous le 
nom de quelque maître de la finance, ou par un article-réclame glissé adroitement en 
bonne place, dans un journal à grand tirage. C'est un véritable fléau, une peste. Il 
faut vivre à lft campagne, entendre les doléances des victimes, pour en embrasser toute 
l'étendue. Dans le seul comté de St-Hyacinthe cent mille dollars et plus ont été tirés 
en pure perte de la bourse des cultivateurs. Quelques-uns de ceux-ci, pris d'une fatale 
frénésie, n'ont pas hésité à vendre les belles fermes, reçues en héritage de leurs ancêtres 
pour en échanger la valeur contre du papier qui ne leur garantissait la propriété ni d'un 
pouce de terrain ni d'un milligramme de métal. 

Ce mal est-il irrémédiable? Faut-il laisser l'homme des champs s'instruire à ses 
propres dépens en devenant la proie de rapaces maraudeurs. . Faut-il souffrir qu'on le 
détourne fallacieusement, lui et sa descendance, de sa vocation ancestrale, et le mener 
à la ruine. 



Un des avantages que l'on a lorsque l'on place son argent autour de chez soi, c'est 
qu'on peut faire une enquête avant de le placer. 

PERTES CAUSÉES AU BÉTAIL PAR LES MEURTRISSURES AU COURS DE 

L'EXPÉDITION 

D'après une évaluation modérée, les pertes résultant des meurtrissures causées 
aux animaux qui ont passé par les cours à bestiaux de Toronto, en 1915, se montent à 
$750,000. 

C'est parmi les bovins que ces pertes atteignent le montant le plus élevé. La 
plupart d'entre elles sont causées par des coups de cornes, qui pourraient être prévenus 
entièrement si les cultivateurs voulaient se donner la peine d'appliquer un peu de potasse 
caustique lorsque les cornes des veaux commencent à pousser. Ceci arrêterait complète- 
ment et sans douleur, leur développement. 

Les employés sont mis en garde, par des affiches postés aux marchés, aux voies de 
garage et aux salaisons, de ne pas employer le bâton de façon à causer des meurtrissures 
et les salaisons ne permettent pas que l'on donne des coups aux animaux. 

Mais aux stations de chargement, les logements ne sont pas toujours suffisants. 
Il n'y a pas assez de loges pour tenir les bestiaux séparés avant de les charger. Lorsque 
les bestiaux placés dans une loge proviennent d'un certain nombre de troupeaux diffé- 
rents et qu'ils sont étrangers les uns aux autres, ils s'agitent, sautent, se donnent des 
coups de corne et se font beaucoup de mal. C'est là un état de choses que les chemins 
de fer s'efforcent autant que possible de corriger. En déchargeant des bestiaux, les 
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à bestiaux Union mettent un tampon de chaque côté de la porte du wagon pour 
empêcher les animaux de s'entasser contre les côtés de la porte. On enlève aussi 
soigneusement les vieux clous et les pieux. On recommande aux hommes qui chargent 
le bétail à la campagne, de protéger les côtés des portes par des tampons 

Les acheteurs prévoient les pertes qui résultent de ces choses et, en définitive, ces 
pertes retombent sur les cultivateurs. Au marché de Toronto, les acheteurs ont, pen- 

j i » _ = AiA,ùt deux dollars par tête pour les animaux à cornes. Cette 

dant quelque temps, déduit aeux uu..a. F ... „ ,. 

mesure avait donné de bons résultats en ce qui concerne le decornement et la manutention 
des bestiaux Aujourd'hui on a l'habitude d'acheter les animaux meurtris à un prix qui 

. \'. '■ •*• „ inHN Taylor, Gunns Limited. 
couvre la dépréciation.— John '»"•""' 



ÉQUIVALENTS CANADIENS 
Pour les poids et mesures exprimés d'après le système métrique 

40 pouces (tout près). 

1 , m f tre ; 1,000 mètres—? mille. 

1 kilomètre * 

120 verges carrées. 

1 f re 2.47 acres (près de 2K acres). 

1 £? t " e 2.2 livres. 

1 kilogramme 100 kilogrammes-220 livres. 

1 quintal . 

M . 8 boisseaux. 

ÎSmusse).*.'..'." •••••••• ™ livres - 

\% chopine (gallon — 4^2 litres) 

1 .',V ' 100 litres, près de 22 gallons. 

1 hectolitre 

15J4 grains. 

1 gramme grammes— 21 livres. 

1 kilogramme ' * 

Tonne _2,000 livres; longue tonne— 2,240 livres; tonne métrique— 2,200 livres. 

"O ant à savoir si la Grande-Bretagne pourra payer ses comptes, il n'y a pas 

• d" auiétude Tant que la Grande-Bretagne dépensera son sang et ses trésors 

* Tnir l'es engagements auxquels elle s'est liée en apposant son nom sur un chiffon 

pour tenir 6 mettre aucune limite à la valeur commerciale de son Empire." 

de papier, on ne peut m _ c ^ Barrqn <The Wa „ Street journal." 



ADMISSIONS CANADA DES OUVRIERS DE FERME ET DES 
DOMESTIQUES 

• d l'immigration pourvoit à l'admission sans encombre d'ouvriers de ferme 

La loi di s n'aoplique pas le règlement qui exige que l'immigrant porte une 

et de domestique .Un PI M^^ ^ ^^ ^.^ ^ ^ ^ ou faire uq 

certaine somme a arg^ cependant que tous les individus entrant au Canada aient 

service domestique c . mnèTe , qu'ils aient les moyens de se rendre à destination 

une bonne santé « ^ , es fonds suffisants po ur pouvoir vivre pendant quelque 

et une promesse oerop Pendant te durée de la guerre, les autorités n'appliqueront 
o e aTle S s e d n isPOsitions qui exigent un voyage ininterrompu à partir du pays d'origine, en 
ce qui concerne les ouvrier, de ferme bona fide. 
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MONNAIES DES PRINCIPAUX PAYS 

Valeur relative au taux régulier d'échange. 

Grande-Bretagne et Irlande 

1 penny = 2 centins. 

1 shilling (douze pence) = 24 centins. 

1 livre (vingt shillings) = $4.86. 

Note:— Le 4 janvier 1915 la livre sterling était cotée à $4.74% à New- York, soit 
une baisse de deux pour cent sur la valeur normale. 

L'Australie, la Nouvelle-Zélande, le Sud-Afrique, les Antilles britanniques, etc., 
ont le même système que la Grande-Bretagne. 

France 

20 centimes = 4 centins. 

50 centimes =10 centins. 

1 franc (100 centimes) =19 centins. 

Russie 

5 kopecks = 3 centins. 

20 kopecks =10 centins. 

1 rouble (100 kopecks)..: =51 centins. 

1 impérial (10 roubles) = $5.10. 

Allemagne 

20 pfennigs = 5 centins. 

50 pfennigs =12 centins. 

1 marc (100 pfennigs) =24 centins. 

Note:— Le 4 janvier 1915 le marc avait une valeur de 18% centins à New- York. 
C'est la cote la plus basse que l'on ait enregistrée depuis la déclaration de la guerre. 

Autriche-Hongrie 

10 heller = 2 centins. 

1 krone (100 heller) =20 centins. 

5 kronen = $1. 

Note:— Le 4 janvier 1915 le taux de l'échange était de trente-cinq pour cent 
au-dessous de la normale. 

Turquie 

1 piastre = 4 centins. 

10 piastres. .. * =44 centins. 

1 medjidic (100 piastres) =$4.40. 

Danemark 

10 ore = 2}4 centins. 

1 couronne (100 ore) =27 centins. 

Pays-Bas (Hollande) 

5 cents = 2 centins. 

25 cents =10 centins. 

1 guilder ou florin (100 cents) =40 centins. 

Note. — La Norvège et la Suède emploient le même système. 
Dans les pays de l'union latine, les pièces suivantes ont la même valeur que le 
franc (19 centins): — 

Belgique et Suisse, "franc"; Italie, "lira"; Grèce, "drachme"; Roumanie, "lei"; 
Serbie, "dinar"; Espagne, "peseta." 
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I ISTE DES BULLETINS OFFERTS AU PUBLIC, PUBLIÉS PAR LE MINISTÈRE 
FÉDÉRAL DE L'AGRICULTURE 

Le bureau des publications, Ministère fédéral de l'agriculture, Ottawa, distribuera 
gratuitement, à tous ceux qui lui en feront la demande, jusqu'à épuisement des éditions, 
des exemplaires des bulletins suivants. Les lettres de demande sont dispensées de 

Plantes de grande culture 

TITRE 



TITRE 

Amidonnier et épeautre. 

Association canadienne des producteurs 

de semence et son oeuvre. 
Assolements et culture du sol. 
Assolements pour le centre et lest de 

l'Ontario. 
Assolements pour les régions de culture en 

terre sèche. 
Avoine de semence. 
Blé.— Sa qualité. 

Brome inerme et ray-grass de l'Ouest. 
Céréales, (service des), rapport sommaire, 

1914. 
Culture du sol, (service de la), rapport 

sommaire, 1914. 
Drainage sur la ferme. 
Epervière orangée. 
Grain.— Préparation de la terre pour la 

culture sur les prairies. 
Grain.— Variétés recommandées par le 

céréaliste du Dominion pour la Colom- 
bie-Britannique. 
Grain— Variétés recommandées par le 

céréaliste du Dominion pour Québec et 

Ontario. 

Grain— Variétés recommandées par le 
céréaliste du Dominion pour les pro- 
vinces maritimes. 

Grain —Moyens de hâter la maturation 
des récoltes de grain. 

Légumineuses. — Inoculation pour la 
pousse des légumineuses. 

Lin. 

Lin.— Sa fibre. 

Luzerne. 

Luzerne.— Sa culture en Alberta. 

Maïs.— Sa culture au Mamtoba. 

Maïs d'ensilage—Sa culture et son 



Mauvaises herbes. 

Mauvaises herbes. — Les connaissez-vous? 

Mauvaises herbes et graines de mauvaises 
herbes. 

Mélilot blanc, la vérité à son sujet. 

Navette. 

Plantes. — Leur culture améliorante en 
Scandinavie. En vente au bureau du 
secrétaire de l'association canadienne 
des producteurs de semence, à Ottawa, 
Prix, $1. 

Plantes fourragères, (service des), rapport 
sommaire. 

Plantes fourragères, prairies et pâturages 
(avec planches en couleurs). En vente 
par l'Imprimeur du Roi à Ottawa, 
Prix, 50 centins. 

Plantes fourragères et herbes de pâturages. 

Plantes fourragères (service des), rapport 
sommaire, 1914. 

Racines de grande culture, variétés 
avantageuses pour l'Ontario et • les 
régions limitrophes de Québec. 

Racines de grande culture, variétés 
avantageuses pour les provinces mari- 
times et l'est de Québec. 

Semences. — Culture des plantes-racines, 
légumes et fleurs pour la semence au 
Canada. 

Semences. — Enquête sur le blé, l'avoine, 
l'orge, le lin et le maïs-fourrage employés 
au Canada. 

Semences. — La loi du contrôle des se- 
mences et règlements. 

Semences. — Traitement des maladies 
charbonneuses du grain de semence. 

Tabac. — Stations expérimentales québec- 
quoises. 

Tabac. — Sa culture au Canada. 



emploi. 

Volailles 

„ j tri„„oo-o Oeufs. — Eau de chaux pour la conser- 

Canards. — t-levage. . 

vation desoeuts. 



Dindons.— Elevage. 
Incubation artificielle. 
Incubation naturelle. 
Nids-à-trappe. 



Oeufs. — Etalons de qualité pour les oeufs 

canadiens. 
Oeufs et volailles. — La situation au 

Canada. 
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Volailles— Suite 

TITRE 

Oeufs. — Leur production en hiver. 

Oeufs. — Leur conservation à la maison. 

Oeufs. — Mirage. 

Oeufs. — Organisation de cercles co- 
opératifs. 

Oeufs. — Préparation pour la vente. 

Oeufs. — Règlements pour la production 
et la vente d'oeufs frais. 

Oeufs. — Recommandations pour 
membres de cercles d'oeufs. 

Oies. — Elevage. 



les 



Anthrax et charbon symptomatique. 

Avortement contagieux. 

Bâtiments de ferme. — Leur aération. 

Béliers et brebis. — Soin des béliers et des 
brebis pendant la saison de reproduction. 

Boeuf.— Son élevage au Canada. 

Bétail — Alimentation en hiver. 

Boeufs d'engrais. — Essais d'alimentation 
au Manitoba. 

Brebis et agneaux. — Soin. 

Cheval canadien. 

Cheval. — Son élevage et régime du 
poulain. 

Gale des chevaux et des bovins. 

Hypoderme du boeuf.— Son aspect écono- 
mique et une étude sur sa biologie. 

Inspection des viandes (service de 1'). 

Laine.- — Aide pratique aux producteurs de 
laine dans la vente de leurs produits. 

Laine et sa fabrication. 



Beurre de crème douce. 

Beurre. — Quelques facteurs qui influen- 
cent la teneur en eau. 

Beurre. — Sa fabrication sur la ferme. 
(Deuxième édition.) 

Beurreries. — Chambres froides. 

Chambres froides de beurreries. — Sub- 
ventions accordées. 

Contrôle laitier avec quelques notes sur 
l'échantillonnage et l'essai du lait. 

Contrôle laitier. — Quelques notes. 

Contrôle des vaches laitières. — Quelques 
raisons en sa faveur. 

Crème. — Soin de la crème pour la fabri- 
cation du beurre. 

Entrepôts frigorifiques. — Loi des entre- 
pôts frigorifiques, 1907. 

Fromage. — Notes pour les fabricants. 

Fromage Coulommiers. — Quelques notes 
sur sa fabrication. 



TITRE 

Oiseaux mâles. Importance de l'enlève- 
ment des coqs et cochets après la 
saison de reproduction. 
Poulailler. — Plan d'un poulailler perma- 
nent. 
Poulailler du cultivateur. 
Poules et pigeons. — Moyens de reconnaî- 
tre leur âge. 
Poussins. — Eclosion et élevage. 
Volailles. — Leur engraissement en 
épinette. 
Bétail 

Laine. — Sa préparation pour le marché. 

Maladie du coït. 

Mouche à cornes du bétail. 

Moutons. — Avantages du lavage. 

Moutons. — Avis au débutant sur le 

choix du stock de reproduction. 
Moutons.— Castration et tonte. 
Moutons. — Elevage au Canada. 
Porcs à bacon au Canada. 
Porcs. — Choléra. 
Porcs. — Elevage au Canada. 
Rage. 
Santé des animaux domestiques. — Sa 

conservation. 
Silo à douves. 

Tuberculose. — Simple exposé des faits 
concernant la maladie, préparé spéciale- 
ment pour les cultivateurs et autres 
personnes intéressées dans l'élevage du 
bétail. 
Industrie laitière 

Fromage de crème. 

Fromage. — Refroidissement du" lait pour 

la fabrication. 
Fromage raffiné de l'Isle d'Orléans. 
Fromage Coulommiers. 
Fromage de crème et beurre. 
Fromageries. — Plans et devis des fro- 
mageries et beurreries. 
Glace. — Son emploi sur la ferme. 
Industrie laitière et réfrigération. 
Industrie laitière. — Ses progrès au Canada. 
Lait/ — -Sa production au Canada. 
Lait et crème. 
Loi de l'épreuve du lait. 
Lois concernant l'industrie laitière. 
Loi de l'industrie laitière et règlements. 
Loi des entrepôts frigorifiques, 1907, 
amendée en 1909, et règlements. 
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Verger 

TITRE 

Abords de la maison de ferme et comment 

les embellir. 
Abords de la maison de ville. 
Arboriculture fruitière. 
Arbres fruitiers. — Protection contre les 

souris et les lapins, soin des arbres 

endommagés. 
Choux et choux-fleurs.— Leur culture. 
Coopération et culture des fruits. 
Couches chaudes et couches froides.— 

Mode d'emploi. 
Fruits. — Leur conservation pour fins 

d'exposition. 
Fruits, légumes et plantes d'ornement. — 

Comment les protéger contre les insectes 

et les maladies fongueuses. 
Fraise. — Culture. 
Greffe en tête. 
Horticulture, (service de 1'), rapport 

sommaire, 1913. 
Horticulture, (service de 1'), rapport 

sommaire, 1914. 
Inspections et de la vente (loi des). — 

Amendement apporté en 1913 con- 
cernant les fruits et les règlements s'y 

rapportant. 
Jardin potager. 



et jardin 

TITRE 

Jardin potager de la maison. — Concours 

patriotique. 
Petits fruits. 
Plantes médicinales et leur culture au 

Canada. 
Plantes vivaces.— Liste des plantes vivaces 

essayées dans l'arboretum et au jardin 

botanique de la ferme expérimentale à 

Ottawa. 
Pommes.— Progrès dans la culture des 

pommes rustiques pour le nord-ouest 

canadien. 
Pommes. — Une liste des marchands de 

gros et de détail du Manitoba, Saskat- 

chewan, Alberta, Kenora et Kee- 

watin. 
Pommes de terre. — Sa culture dans les 

provinces maritimes. 
Pomme de terre, (la). 
Prunier. — Sa culture. 
Raisins. — Leur culture pour 1' emloi à la 

maison. 
Roses rugueuses.— Leur culture au Canada. 
Tomates— La perspective pour les tomates 

canadiennes en Grande-Bretagne. 
Tomate. — Sa culture. 
Vergers négligés. — Leur restauration. 



Insectes et maladies des plantes 



Arbres, plantes et autres produits de 
pépinières. — Instructions aux importa- 
teurs. 

Chenilles à tente. 

Insectes et fléaux destructeurs (loi des).— 
Règlements établis en vertu de cette 
loi et gouvernant l'importation, la 
vente, l'expédition et l'exportation de 
la pomme de terre ordinaire. 

Insectes— Rapport préliminaire sur les 
conditions en Colombie-Britannique. 

Insectes, fléaux et maladies nuisibles à la 
végétation.— Lois existant au Canada 
pour prévenir leur introduction et leur 
propagation, et règlements concernant 
l'importation de végétaux au Canada. 

Légionnaire. 

Locustes.— Leur destruction dans 1 est du 

Canada. 



Maladies charbonneuses des plantes culti- 
vées. 

Maladies des plantes dans le sud de 
l'Ontario. 

Maladies des pommes de terre transmises 
par l'emploi de tubercules de semence 
infectés. 

Mélèze. — La grosse mouche à scie du 
mélèze. 

Mouche de Hesse et mouche à scie du 
blé de l'Ouest. 

Pomme de terre. — Gale commune. 

Pomme de terre. — Gale noire. 

Pomme de terre. — Gale poudreuse. 

Pomme de terre. — Traitement des ma- 
ladies. 

Pucerons et leur destruction. 

Tavelure du pommier. 

Vers gris et leur destruction. 



Abeilles.— Elevage au Canada. 
Abeilles.— Quelques faits au 
abeilles. 



Divers 

Arbres. — Plantation et soin des arbres 
sujet des d'ombrage. 

Bulletin d'intelligence agricole (mensuel). 
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Divers— Suite 



TITRE 

Chaux en agriculture. 
Conseils de la saison, no. 1, mars. 
Conseils de la saison, no. 2, juillet. 
Cultivateurs! Surveillez votre balance 

dans la banque de la nature. 
Erable. — Industrie du sucre d'érable. 
Fabriques de protéine, de gras, d'hydrates 

de carbone et de fibres. 
Fermes expérimentales. Leur oeuvre. 
Fermes et stations expérimentales, 

guide aux. 
Fermes expérimentales du Dominion, 

revue, 1886-1912. 
Gazette agricole du Canada (mensuelle) 

$1 par année. 



TITRE 

Instruction agricole (loi d') et discours 
explicatif du Ministre de l'agriculture. 

Plantes vénéneuses. 

Potasse en agriculture. 

Produits de la ferme; aliments et vête- 
ments, leur formation et leur compo- 
sition. 

Publications pour la distribution. — Liste. 

Puits de la ferme. 

Sols des prairies de l'Ouest; leur nature et 
leur composition. 

Sols ; leur origine et leur nature. Fertilité ; 
son maintien et son augmentation. 



MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE DE L'ONTARIO, TORONTO 

Field Crops 

No. 228 Farm Crops; Experiments at No. 232 Field Beans. 
O.A.C. 

Live Stock 

No. 214 Sheep Raising in Ontario: Does No. 225 Swine. 
it Pay? 

Poultry 

No. 208 Farm Poultry and Egg Market- No. 217 Farm Poultry. 

ing Conditions in Ontario " 193 Tuberculosis of Fowls. 
County. 

Dairy 

Dairy School Bulletin. No. 221 Food Value of Milk and its 

Dairy School Bulletin. Products. 

Ice-Cold Storage on the Farm. 

Orchard and Garden 

Apple Orcharding. " No. 210 Strawberry Culture and the 



No 


205 


(1 


206 


II 


207 


No. 


194 


il 


216 


(1 


222 


II 


211 



Box Packing of Apples. 
Currants and Gooseberries. 
Fruits Recommended for Ontario 
Planters. 
" 226 Plum Culture in Ontario. 



Red Raspberry. 
" 230 The Cherry in Ontario. 
" 231 Vegetable Growing. 
" 184 Uses of Vegetables, Fruits and 

Honey. 



Insects and Plant Diseases 

No. 227 Cherry Fruit-Flies. No. 219 The San José and Oyster-Shell 

" 229 SmutsandRustsof Grain Crops. Scales. 

" 187 The Codling Moth. " 158 Insects and Fungus Diseases 

Affecting Fruit Trees. 
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MiscelIaneou8 



No. 174 

" 175 
" 178 

" 188 
" 213 
" 218 



Farm Underdrainage, 

Pay? 
Farm Drainage opérations. 
Character and Treatment 

Swamp or Muck soils. 
Weeds of Ontario. 
Bee Diseases in Ontario. 
Birds of Ontario. 



does it No. 234 



of 



208 
223 
224 
220 
233 



Co-operative Marketing Associ- 
ations. 
Farm Forestry. 
Fertilizers. 

Greenhouse Construction. 
Lightning Rods. 
Natural Swarming of Bées. 



MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE DU MANITOBA, WINNIPEG 



Field Crops 



TITLE 

Alfalfa in Manitoba. 
Alfalfa Inoculation. 
Barley Growing. 
Cultivation After Harvest 
Weed Control. , 



No. 16 



for 



Live Stock 



Beef Cattle Situation. 
No. 7 Hog Raising in Manitoba. 
" 1 Horses. 

Manitoba's Hog Market. 



TITLE 

Fodder Corn in Manitoba. 
Hay and Pasture Crops 
Manitoba. 



Pork Making on the Farm. 
Some Facts about Sheep. 
The Farmers' Beef Ring. 



No. 6 



No. 14 
" 3 



Farm Poultry in Manitoba. 
Improving the Farm Egg. 



No. 18 
" 11 

" 10 



Poultry 

No. 12 



Dairy 



A Few Dairy Facts. 

Care of Cream for Creameries. 

Care of Milk and Cream. 



No. 8 



The Farm Flock. 



Cow Testing. 

Cream for Creameries. 



Growing Cherries in Manitoba 
Growing Plums in Manitoba. 



Orchard and Gardent 

No. 5 The Farm Garden. 



Insects and Plant Diseases 



Control of Insect Pests. 
Spray Mixtures. 



Miscellaneous 



A Plea for Bird Houses. 
Bee-Keeping in Manitoba. 
Canning and Preserving. 
Our Friends, the Birds. 
Plans for Farm Buildings. 
Repairing Farm Equipment and 
Roads. 



No. 



2 
17 

19 



Tree Pests and Cutworms. 



Rye as a Weed Eradicator. 

Twelve Noxious Weeds. 

Silo Construction and Ensilage 

Production. 
Soil Drainage. 
Treatment of Alkali Soils. 
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MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE DE LA SASKATCHEWAN, RÉGINA 



Growing Profitable Crops on the Drier 

Lands of Saskatchewan. 
Summerfallow. 
Tillage of Prairie Land. 
Tillage of Stubble Land. 
Corn Growing in Saskatchewan. 



Seed Grain, Seed Treatment and Seeding. 

Hints to Flax Growers. 

Varieties of Small Grains. 

Alfalfa in Saskatchewan. 

Alfalfa Seed Production. 

Winter Rye. 



MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE DE L'ALBERTA, EDMONTON 



TITLE 

Vegetable Bulletin. 
Potato Bulletin. 
Successful Poultry Raising. 
Bulletins No. 1 to 5 on Swine. 
Méat Curing on the Farm. 
Weeds of Alberta. 
Sheep Bulletin. 



TITLE 

Successful Farmers in Alberta. 
Live Stock and Mixed Farming. 
Co-operative Marketing of Eggs. 
Land and Colonization in Alberta. 
Opportunities in Alberta. 
Guide to Peace River Country. 



MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE DE LA COLOMBIE-BRITANNIQUE, 

VICTORIA 



No. 40 



No. 64 
" 32 
" 67 



Alfalfa. 

Clover Fodder. 
Corn. 



Field Crops 

No. 61 
" 62 

Live Stock 



Angora and Milch Goats. 
Control of Tuberculosis. 
Feeding and Management of 
Dairy Cattle (ready shortly). 



No. 60 



Field-crop Competitions,1914-15. 
Field-crop Competitions,1914-15, 
Boys' and Girls' 

Hog Raising. 

Stock Breeders' Directory. 



Poultry 

British Columbia Poultry No. 49 
Breeders' Directory. " 39 

No. 55 Care and Marketing of Eggs. 

Construction of Fresh-air " 63 

Brooders. 
Keeping Poultry Free from Lice. " 26 
Management of Geese. 
Management of Turkeys. 

Dairy 

The Care of Milk and Cream. 

Orchard and Garden 



Market Poultry. 

Natural and Artificial Brooding 

and Incubating. 
Poultry-house Construction. 
Poultry-keeping on a City Lot. 
Practical Poultry-raising. 
Tuberculosis in Poultry. 



Cabbage, Celery and Tomato 

Production. 
Commercial Onion Culture. 
Commercial Potato Culture. 
Culture of Small Fruits in the 

Coast Sections. 
Farm Storages for Fruits and 

Vegetables. 



No. 33 
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Fertilizers for Fruits and Vege- 
tables. 

Fruit Growing Possibilities, 
Skeena River. 

The Home Vegetable Garden for 
Interior Sections. 

Methods of Fruit Picking and 
Handling. 



Orchard and Gatden — Continued 

TITLE 

Potato Recipe Book. 



Cover 



TITLE 

Orchard Cultivation and 

Crops. 
Orchard Intercrops. 
Packing Orchard Fruits. 
Planting Plans and Distances. 
Practical Irrigation. 
Progress and Prospects in Fruit 

and Vegetable Growing. 
Propagation and Sélection of 

Nursery Stock. 

Insects and Plant Diseases 



Pruning Fruit Trees. 

Sélection of Orchard Sites and 

Soils. 
Spray Calendar. 
Sprays and Spraying. 
Thinning Tree-fruits. 
Varieties of Fruit recommended 

for Commercial Planting. 



No. 68 Diseases and Pests of Cultivated 
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